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HUITIÈME     ÉPOQUE. 
L^EMPIRE    GREC 

DÉTRUIT  PAR  LES  TURCS. 

Les  Médicis  a  Florence.  — c 
Ferdinand  et  Isabelle  em 
Espagne. 

Depuis  le  milieu  jufques  vers  la  fin 
du  quiuT^ème  Jiècle. 


CHAPITRE  PREMIER^ 

Progrès  des   Turcs  depuis  Ochmart 
jufquà  Mahomet  11.  —  Prije  de 

Conflantinople. 

Uepuis  que  Michel  PaléoIogueéutpîtoy^Mc 
avoît  diafTé  les  Latins  de  Conftanti-  grec  ^  SJ 
Tome  IIU  A 
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MîcMPaico-  ^^pi^  çj^  j^^j  ^çç  empire,  déjà  fi 
toiD^c  avant  les  crouades ,  également 
déchiré  par  les  chrétiens  ,  par  les 
Turcs  5  par  fcs  propres  membres  ^ 
ne  confervoît  qu*un  beau  nom  ,  fur 
le  peachant  de  fa  ruine.  Uefprit 
monacal  y  fembloit  éteindre  les 
rayons  du  fens  commun  ;  de  peti- 
tes idées  fuperftitieufes  fervoîent  de 
règle  au  gouvernement  ,  &  n*ar- 
rêtoient  pas  le  cours  des  grands 
crimes.  Andronic  ,  fils  de  Michel 
Paléologue,  fe  laifTa  perfuader  que  , 
dieu  protégeant  Tempîre  grec  ,  la 
marine  étoitabfolument  inutile.  On 
abandonna  donc  cette  refTource  , 
la  plus  avantageufe  ,  la  plus  nécef- 
faire.  Qu'arriva-t-il  ?  des  pirates 
ravagèrent  d'abord  le  pays  ;  hs 
Turcs  rinondèrent  çnfuite. 

Othmanreiè-      Un  grand  nombre  de  Turcs  s'é- 

ve  les  Turcs.  •      .      ^r      •  >'     j  i 

toient  réfugies  dans  les  montagnes , 
pour  ne  pas  fubir  le  joug  des  Tar- 
tares  Mogols.  Ils  reparurent  au 
commencement  du  quatorzième  fié- 
cle  5  fous  la  conduite  d'Othman  dont 
la  poftérité  règne  encore  ,  &  à  qui 
l'empire  des  Ottomans  doit  fa  naiA 
fançe.  Lqs  conquêtes  rapides  d'Oth- 
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man  frayèrent  la  route  à  celles  de 
{ç^  fuccefleurs.   Orcan  ,   fon   iils  ,   Orcan,  To» 
déjà  maître  d'une  grande  partie  de  ^ie  Canucu- 
rAfie-mineure^venoît  fondre  fur  la  ^^^e, 
Thrace  ;  lorfque  Cantacuzène ,  col- 
lègue de  l'empereur  Jean  Paléolo- 
gue  1 5  lui  donna  fa  fille  en  rrraria- 
ge pour  l'arrêter,  Cantacuzène,  ufur- 
pateur  de  Tempîre  ,  finît  par  fe  fai- 
re moine.  Jean  Paléologue  ,  après 
avoir  mendié  inutilement  du  fecours 
en  Italie ,  &  s'être  fournis  au  pap^e 
Urbain  V  ,  fut  réduit  en  1370  à  fai- 
re un  traité  honteux  avec  Amurath  ,     Aiv.m.af!î  i 
fils  d'Orcan  ,  auquel  il  paya  tribut*  ch^opieTriu" 
Le   fultan  avoit  paffé  le  détroit  ^  ^^^Jî^c. 
avoit  eonquis  Andrinople  ,  &  ré- 
pandoit  par-tout  la  terreur.  Il  éta- 
blit la  milice  des  Janiflaires  ,  telle 
qu'on  la  voit  encore  de  nos  jours. 
Un    chrétien    transfuge    Tafraflina. 
Bajazet ,  fon  fils ,  furnommé  ILderim 
(  le  Foudre  ,  )  fut  encore  plus  re-  ^ 

doutable.  1l2Q%  conquérans  ne  dé- 
génèrent ordinairement ,  que  lors- 
qu'ils goûtent  en  repos  les  fruits 
délicieux  de  la  conquête. 

Tout  l'empire  Grec  fe  réduîfoit     Troubf-  \ 
prefque  à  Tenceinte  de  Conflanti-  5^^'"''''  '""^ 

Au 
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ir  les  Gc-  nople.  Cependant  la  difcorde  yrc- 
^*^'  gnoit  toujours.  Andronic ,  fils  aîné 

àc  Jean   Paléologue  ,  fe  révoltoit 
contre  fon    père  ,  qui  Tavoit  con- 
damne à  perdre  les  yeux,   hos  Gé- 
nois 5  devenus  par  leur  marine  les 
maîtres    du  commerce  ,   6c   même 
dune  partie  de  la   ville  ,  fomen- 
toient  ces  diflenfions.    L'empereur 
fut  deux  ans  prifonnier.   Ayant  re- 
couvré fon  autorité  ,  il  entreprit  de 
fortifier   Conftantinople  ;  mais  Ba- 
jazet  lui  envoya  ordre  d.e  démolir 
les  ouvrages  5  &  les  ouvrages  furent 
démolis.   Quel  préfage  d'une  ruine 
inévitable   &  prochaine  ! 
I,es  prlii-      Cependant  les  progrès  du  Turc 
urchenc       ^^  europe  alarment ,  excitent  a  la 
Diur^  Baja-  gueiTC  les  princes  chrétiens.   L'é- 
'^  lite  de  la  noble0e  fra.nçoife  accourt 

fçus  les  ordre:5  de  Jean  Sans-peur  y 
alors  comte  de  Nevers.  Sigifmond , 
roi  de  Hongrie  ,  &   depuis  empe- 
"    reur,  commande  Tarmée.    Il  aflîége 
Nicopolis  fur   le  Danube.   Bajazet 
Vient  5  examine  :  il  voit  que  (^s  en- 
nemis n*ont  que  du  courage  ,  fans 
tÎ3  font  a<-  prudence  ;  il  les  attire  dans  une  em- 
çàlenur^'bufcadc  ,  &  remporte  une  grande 
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vîdoîre  en  J39(5.  On  lui  reproche 
le  mafTacre  de  prefque  tous  les  pri- 
fonniers  j  mais  les  François  lui  en 
avoient  donné  l'exemple  avant  la 
bataille,  Cétoit  le  temps  où  la  Fran- 
ce étoit  en  proie  à  la  fureur  des 
fadions  fous  Charles  VI  :  Thuma- 
nité  n'y  étoit  guère  plus  connue 
que  chez  }es^  Turcs. 

Déjà  Conftantinople  eft  afliégée.    M.^nudTa'- 
Manuel  Paléologue  ,  fils  &  fuecef-  aÏT^'  u^ 
feur  de  Jean  ^  achette  une  apparen-  cours  de  tour 
ce  de  paix  5  en  fe  foumettant  à  un  ^^^"* 
tribut  annuel  de  dix  mille  pièces 
d'or  ;  en  s'obligeant  à  laifler  bâtir 
une  mofquée  ^  &  à  recevoir  un  ca- 
dî  5  qui  devoit  juger  les  Turcs  do- 
miciliés dans  la  ville.    Voyant  en- 
fuite  fe  former  un  nouvel   orage  ^ 
il  part  :  il  donne  le   fpedacle  de 
fa  foiblefle  à  Tltalie ,  à  la  France  , 
à  l'Angleterre  ;  implorant  le  fecoursr 
de  tout  le  monde  ,  ne  trouvant  per- 
fonne  en  état  de  le  fecourir  ,  quoi- 
que Tefprit  des  croifades   fubljftât 
avec  tant  d'autres  folies,    un  con- 
quérant Tartare  fut  fon  unique  ref- 
fource. 

Timour  ou  Tamerha,  qu€  Pon   XamcrianO 

Aiij 
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6ciarcconLcclit  î/lli  dc  Gci^ii^hiz-Kan  par  Ic5 
temmes  ,  ne  lans  état  dans  la 
Sogdiane ,  (  aujourd'hui  le  pays  des 
Usbecs  )  doué  du  génie  ,  des  ta- 
Lmis  &  du  courage  qui  forment  Se 
exécutent  les  grands  de/Teins  ,  avoit 
déjà  fubjugué  la  Perfe  ,  les  Indes 
ic  la  Syrie.  Les  ennemis  de  Bajazet, 
mufulmans  &  chrétiens  ,  Tattirè- 
rentdans  TAfic -mineure,  comme  un 
héros  feul  capable  de  les  délivrer. 
Il  envoie  des  ambaffadeurs  au  ful- 
tan  ;  &  le  menace  de  la  guerre  , 
s'il  ne  reftitue  ce  qu'il  a  pris  aux 
11  le  bat  &  ^^s  &  ^^^  autres.  Bajazet  marche 
ik  prifon-  contre  lui ,  le  joint  près  d'Ancyre  y 
^^^*  en  Phrygîe  (  Angouri  )  ,  &  perd  ^ 

en  1^02,  une  fameufe  bataille  5  où  pé- 
rirent 5   dit-on  5  plus  de  trois  cents 
quarante  mille  hommes.  Le  fultan 
refta  prifonnier.  Selon  les  hiftoriens 
Orientaux  ,  il  fut  traité  généreufe- 
"^    ment    par   le   vainqueur  ,   au  lieu 
d*étre  enfermé  dans  une  cage  de  fer 
Se  foulé  aux  pieds ,  comme  on  le  ra- 
conte ordinairement. 
Les  Turcs  fc      La  défaite  des  Turcs  ne  leur  fît 
cpcûdànç.     perdre  que  des  homm.es  ^  loit  que 
Tamerlan  trouvât  trop   de  réiiftan- 
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ce  dans  leur  bravoure  p  (oit  que  d'au- 
tres motifs  rappelafTent  loin  de  TA- 
fie-mineure.  Manuel  fe  crovoît  ce- 
pendant  hors  de  péril.  Il  détruilit 
la  mofquée  de  Conftantinople  ;  il 
reprit  quelques  places.  Des  guer- 
res civiles  5  allumées  entre  les  R\s 
de  Bajazet  ^  fortifièrent  (es  vaines  ef- 
pérances.  Mais  r^près  la  mort  de 
Mahomet  I  ,  qui  avoit  détrôné  & 
fait  mourir  fon  frère  Moyfe  ou  Mu- 
fa  ,  Amurath  II  ,  fils  de  ce  Maho-  ^^"^^t^'ill 
met  5  amégea  bientôt  Conîtantino-  tincii.o^^ie. 
pie.  Il  leva  le  fiègc  pour  étouffer 
•la  révolte  de  Muftapha  ,  fon  frère. 
Il  s'empara  enfuite  de  ThefTaloni- 
que  5  foumife  depuis  peu  aux  Vé- 
nitiens. Conftantinople  fe  Vit  me- 
nacée plus  que  jamais. 

Manuel  etoit  mort  fous  Thabit  de      ^"  ^r" 
moine.   Jean    raleologue  11  ^   ion  nion      tare 
fuccefleur  ,  fe  jeta,    comme  nous  ^''^^ .  ^^^''^® 
I  avons  raconte  ,  entre  les  bras  des 
Latins»  II  crut  acheter  leur  fecours 
en  fe  réunifiant  à  leur  églife  :  il  n'y 
gagna  que  la  haine  de  (ts  fujets.  A 
{on  retour  en   1440  ,  il  trouva  le 
peuple  ameuté  par  les  moines  ^  fu- 
rieux de  ce  qui  s'étoit  fait  au  con- 

A  iv 
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elle  de  Florence.  Lts  cvêquts  de  ia 
fuite  ,  détoftcs  comme  des  infidè- 
les pour  avoir  fignc  Tunion  ,  fe  ré- 
tractèrent la  plupart;  &  lui-mcme 
il  perdit  beaucoup  de  fon  zèle ,  quand 
il  cefTi  de  la  croire  utile  à  (es  inté- 
rêts. Pour  peu  qu'on  réfléchiffe  fur 
le  caradcre  fophiftique  &  fuperfli- 
tieux  des  Grecs  ,  fur  l'autorité  des 
Bioines  parmi  eux  ,  fur  les  raifons 
particulières  qu'ils  avoient  de  haïr 
les  papes  ,  fur  la  conduite  des  an- 
ciens croifés  à  Conftantînople  ;  on 
n'aura  pas  de  peine  à  concevoir  les 
raifons  qui  perpétuèrent  le  fchifme. 
^  Huniacie      Cependant    Amurath    faifoit    la 

arrêts    Amu-  *  -.-t  •  ^       ^  •     t 

wth.  guerre  en  Hongrie ,  ou  regnoit  La- 

diflas  VI 5  roi  de  Pologne  ,  que  les 
Hongrois  avoient  couronné ,  au  pré- 
judice du  jeune  Ladifîas  ^  fils  pofthu- 
me  de  l'empereur  Albert.  Le  célè- 
bre Jean  Huniade^  à  la  tête  des  ar- 
mées hongroifes ,  arrêta  ce  terrible 
-  conquérant.  Il  le  força  de  lever  le 
fîège  de  Belgrade  ;  il  le  battit  en 
plufieurs  rencontres  ,  &  le  réduifit 
à  demander  la  paix.  Ladiflas  &  A- 
murath  jurèrent  en  1444  une  trêve 

duluïn."'"  à^  dix  ans,  Celui-ci ,  dégoûté  de  la 


fortune  ,  remît  le  fceptre  à  fon  filtf 
Mahomet  II  ;•  mais  une  noire  per-^ 
iidie  d^s  chrétiens  l'arracha  de  fa  re- 
traite 5  malheureufement  pour  eux.- 

Lqs  Turcs  5  fe  repofant  fur  la  trè-  Trêve  to\^^ 
ve  qu'ils  obfervoient  religieufement .  L^^J'!'^!?/',!^ 
avoient  porte  leurs  torces  en  Afae»  Turcs, 
Ce  fut  une  raifon  de  les  attaquer  : 
on  crut  facile  de  le^  vaincre  &  d'en 
délivrer  l'Europe.  Le  cardinal  Ju- 
lien Céfarini ,  légat  d'Eugène  IV  , 
homme  violent  &  fourbe  ^  qui  s'é* 
toit  fignaté  dans  la  croifade  contre 
Us  Hu/îîtes ,  perfuada  que  le  traité' 
avec  les  Turcs  n'obligeoit  point  >. 
qu'il  étoit  nul^  impie  ^  ayant  été  fait 
fans  l'approbation  du  pape  ;  &  que 
Ton  pouvoit  ^  qu'on  devoit  même  \q 
violer.  Eugène  confirma  ce  juge-- 
ment^  ordonna  de  rompre  la  trêve ^^ 
délia  Ladiflas  de  fes  fermens  ,  félon 
l'ufage  établi  à  Rome  depuis  plu^- 
iîeurs  fiécles. 

Par  quel  incroyable  aveuglement.     Faux  prTn.^ 
cette  maxime  abfurde  qu'on  ne  doit  cîpe  des  chré-- 
fds  garder  la  foi  aux  hérétiques  ^.^^^^s^'^^^*'- 
aux  infidèle?^  avoit-elle  triomphé 
èi^s  premiers  principes  de  la  conf- 
cience  &  de  la  raifop  ?  Comment  n^ 

Av 
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voyojt-on  pas  que,  (i  la  docftrine  du 
parjure  réullîfloit  dans  quelque  oc-» 
cadon  paflagcre  ,  elle  conduifoit  né- 
ceffairemcnt  aux  fuites  les  plus  fu- 
neftes  ?  qu'elle  autorifoit  les  enne- 
mis à  fe  jouer  de  même  des  fermens  ; 
qu'elle  dctruifoit  la  foi  publique  ; 
qu'elle  rompoit  les  liens  de  la  focié- 
té  ,  &  fubftituoit  au  droit  des  gens 
le  brigandage  &  la  fureur  ?  Lqs  chré- 
tiens eurent  tout  lieu  de  fe  repentir 
de  leur  trahifon. 

' Tranfportés  d'une  jufte  colère  , 

Amurachics"^  refpirant  que  la  vengeance  ,  les 

défait  k  Var-  Turcs  prient  Amurath  de  fe  remet- 

îuVcïot?''  ^^^  ^  ^^^^  ^^^^  '  ^^^  ^^"  ^'^  ^ï^^^- 
met  étoit  trop  jeune.  Il  fe  rend  aux 

vœux  de  la  nation ,  il  marche  con- 
tre les  ennemis  ,  les  défait  à  Warna 
en  Bulgarie  ;  &  Ladiflas  etï  tué  dans 
cette  bataille  avec  le  cardinal  Julien. 
Une  chofe  plus  étonnante  eft  de 
voir  Amurath  vainqueur  ,  abdiquer 
l'empire  pour  la  féconde  fois. 
Scanac>rberg  H  ^^^  encore  arraché  de  fa  retraî- 
enicve  TA!-  te  par  Ics  exploits  de  George  Caf- 

fcanie        aux       .  r  ^      c  J      U 

Turcs.  triot   5    lurnomme    ocanderberg  , 

(  Seigneur    Alexandre  ,  )   fils  d'un 
prince  d'Albanie  ^  l'ancienne  Epire# 
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Ce  jeune  héros,  emmené  pour  ota-- 
ge  après  que  fa  patrie  eut  été  con- 
quîfe  ,  élevé  dans  la  cour  d'Aniu- 
rath,  étoît  parvenu  à  [es  bonnes  gra-- 
ces  par  de^  talens  &  une  valeur  ex*- 
traordinaires.  Ayant  appris  la  mort 
de  fon  père  ,  il  réfolut  d'enlever  aux 
Turcs  la  ville  de  Croie  ,  capitale  de 
TAIbanie.  II  commandoit  quelques 
troupes.  Un  fécrétaire  de  la  cour 
pafla  près  de  fon  cam.p.  Il  le  con-- 
traignit  de  fîgner  un  ordre  au  gou- 
verneur de  Croie  ,  pour  que  la  pla- 
ce lui  fût  remife.  Ce  faux  ordre  eut 
fon  effet.  Scanderberg  maffacra  la 
garnifon ,  &  attira  fous  (es  drapeaux 
les  habîtans  du  pays.  Il  profita  fi 
bien  de  ra\^ntage  que  lui  donnoient 
les  montagnes  5  qu'Amurath  ne  put 
jamais  le  vaincre.  Le  fui  tan  mou- 
rut en  14JI.  Son  fils  devint  la  ter- 
reur des  chrétiens. 

Mahomet  II  ,  qu'en  peint  ordK  Mahoriedl^ 
nairement  de  couleurs  fi  odieufes  ,  ff  "«"^^^j 
joignoit  aux  vices  des  conquerans^  il 
a  rinjuftice  &  à  la  cruauté ,  une  gran- 
deur d'ame  ,  une  prudence  &  des 
lumières  qui  méritent   des  éloges» 
Il  favoit  plufieurs  langues  ^  il  ain\ôit 

A  vj 
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les  arts  5  il  eultivoit  rallronomle  ( 
deux  fois  il  avoit  montré  une  rare 
modération  ,  en  voyant  fon  pcre  for- 
tîr  de  la  folitude  pour  remonter  fur 
le  trône.  Trouveroit-on  fon  égal 
parmi  les  princes  contemporains  ? 
A  rage  de  vingt-deux  ans  ^  il  exé- 
cuta le  grand  projet  de  (es  pères  i 
il  s'empara  de   Conftantinople  en 

Le  fiège  de  cette  capitale  offre 

^..^^  *  ,   des  objets  intéreflans.  La  haine  théo- 

Sicge      de  .       .      ^  .  •    /•      >N    f 

Conftantino-  logique  agita    les   urecs  juiqu  a  la 
F^c»  dernière    extrémité  :  ils   combatti- 

rent néanmoins  avec  le  courage  du 
défefpoir.  Mahomet  ,  ne  pouvant 
forcer  le  port  ^  que  défendoient  des 
chaînes  énormes  ^  fit  couler  en  une 
nuit ,  fur  des  planches  enduites  de 
graifïè  ,  une.  partie  de  fa  flotte  , 
Tefpace  de  deux  lieues  ^  par  un  che- 
min de  terre.  Il  fe  trouva  tout-à- 
coup  maître  du  port ,  par  cette  en- 
treprife  prefque  incroyable.  On  pré- 
tend qu'il  avoit  une  pièce  d'artilfe- 
rie  fi  prodigieufe  ^  qu'il  fallut  foi- 
xante  &  dix  paires  de  bœufs  pour 
la  traîner.  Voltaire  obfervc  qu'une 
Xrès-grande  quantité  de  poudre  ne 
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pouvant  s'allumer  à  la  fois  ,  le  bou- 
let ne  pouvoit  produire  un  effet  bien 
confîdérable.    Peut-être  ,  dit-il  y  les 
Turcs  par  îgnoraiïce  employoient 
de  ces  canons,  &  peut-être  les  Grecs 
par  la  même  ignorance  en  étoient 
effrayés.    Conftantin   Paléologue  ,     Conaantîn 
fucceffeur  de  Jean  II  ,  fut  tué  dans  Z^^^\^^%^ 
la  foule  dts  combattans ,  lorfque  les  pdfc. 
Turcs  forcèrent  la   place.  Sous  le 
règne  d'un  Conflarhtin  ,  Confiant!- 
nople  devoit  fubir  le  joug  de  TAI- 
eoran.   Rome  avoit  fubi  le  joug  Ûqs 
barbares  fous  un  Augufle. 

Tout  fanguinaire  qu'étoît  Maho-  Mahomet  ne 
met .  la  manière  dont  il  ^traita  les  ^^ .  ^^"^p^"^ 
vamcus  lui  tait  honneur.  11  leur  lail-  bare, 
fa  des  églifes  ;  il  inflalla  luîrmême 
un  patriarche  j  il  contint  la  fureur 
de  fes  foldats  ;  il  fit  de  ir^agnifiques 
obsèques  à   l'empereur  ;    il  rendit 
Conftantînople  heureufe  &  floriflan- 
te.    Eniîji  quelques  reproches  qu'il 
mérite  à  certains  égards  ,  le  grand 
homme  fe  montre  à  travers  ks  vices. 

Huniade  eut  la  gloire  de  fauver     SiKcè^àe.^ 
Belgrade ,  affiégée  par  le  fultan  ^  roHgS? 



f  Jean  Capiftran,  francifcain  canonifé^ 
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Les  chevaliers  de  Rhodes  ,  aujour- 
d'hui de  Malte  ,  lui  réfirtèrent  dans 
leur  lie  avec  le  même  fuccès.  Mais 
il  reconquit  TAlbanie  après  la  mort 
de  Scanderberg.  Il  s'empara  deTré- 
bizonde  ,  où  reltoit  encore  un  nom 
d'empire  grec.  Il  porta  fcs  armes 
jufqu'à  Triefte.  Il  menaçoît  Venife , 
&  difoît  au  fujet  cie  la  cérémonie 
fingulière  où  le  doge  époufe  la  mer 
adriatique  ,  qu'il  V enverrait  confom- 
mer  fort  mariage  au  fond  de  la  mer. 
^ts  lieutenans  prirent  Otrante  ,  pé- 
nétrèrent dans  la  Catabre.  L'Italie  , 
l'Europe  entière  ,  tremblèrent  com- 
me du  temps  des  Arabes. 
Sa  mort  en  Ce  terrible  conquérant  mourut 
'^^^*  en  1481  5  dans  un  âge  où  il  pouvoit 

encore  exécuter  les  plus  vaftes  en- 


un  des  plus  grands  zélateurs  contre  les 
HufTites,  les  Juifs  &  les  Turcs ,  étoit  de 
cette  expédition  comme  prédicateur  de 
crai  ade.  Huniade  &  lui ,  dans  leurs  re- 
lations ,  ne  direnr  pas  ^n  mot  l'un  de 
l'autre.  A  qui  des  deux  atrrlbuer  la  gloire 
du  fuccès  ,  .:u  prédicateur  ou  au  général  ? 
La  queflîon  n'étoit  p:^^bien  décidée  en 
ce  temps-là;  elle  paroît  1  être  aujourd'hui* 
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treprifes  ,  n'ayant  que  cinquante  8c 
un  ans.  Sa  poftérité  règne  toujours 
â  Gonftantinople.  Les  lettres  8z  les 
fciences  en  font  bannies.  luCS  Grecs 
étoient  devenus  trop  méprifables  , 
pour  que  les  Turcs  ,  dont  le  gou- 
vernement &  la  religion  étoîent  fi- 
xés, adoptafTent  leurs  loîs^  leurs  cou- 
tumes, leurs  opinions  &  leurs  goûts. 
Il  en  fut  de  cette  conquête  ,  comme 
de  celles  des  Germains  ,  deftruâeurs 
de  Templre  d'occident  :  elle  éteignit 
le  peu  de  lumière  qui  reftoit  encore. 

Aucune  puiflance  de  l'Europe  ne  Aucune  puîf- 
prit  les  armes  pour  lauver  Conitan-  ropcnedéien- 
tinople.  On  y  étoit  cependant  plus  4  ^  ^'^^nflan- 
intérefîe  fans  doute  qu'à  la  conque-  quo^^'^^^^* 
te   de  Jérufalem.  Mais  la  foiblefle 
des  états  ,  les  diflenfions  inteftines  , 
rexpérience  de  tant  de  meflheurs  pro- 
duits par  ces  guerres  éloignées  ,  le 
défaut  de  politique  &  d'harmonie 
entre  les  princes  ,  peut-être  auiîî  les 
embarras  de  la  cour  de  Rome   qui 
n'avoit  plus  le  même  empire ,  furent 
caufe  que  les  armes  ottomanes  ren- 
contrèrent fî  peu  d'obftacles.    De 
grandes  armées  ,  fous  des  ehefs  tek 
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qu^Hunîade  ou  Scanderberg  ,  au-* 
roient  probablement  confondu  les 
efpérances  de  Mahomet.  Revenons- 
aux  affaires  de  l'occident. 
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CHAPITRE    I  I 

Fin  du  règne  de  Charles  VIL  — 
Louis  XI  ^jufquà  la  mort  du  der^ 
nier  duc  de  Bourgogne, 

V^  H  A  R  L  E  s  VII 5  ayant  cha/Té  les  Fîn  de  ChaN 

Anglois  par  les  armes  de  ks  ilIuf-^^^VlL 
très  capitaines  ^  àts  Dunois  ,  des 
Richentont^  des  la  Hire  ^  &c.  con- 
tinua de  réparer  par  un  fage  gou- 
vernement les  maux  affreux  de  la 
nation.  Son  fils  Louis  ,  génie  dan- 
gereux &  mauvais  coeur^  empoifon- 
na  la  fin  de  fa  vie  en  fe  révoltant.^ 
Il  fe  retira  chez  le  duc  de  Bourgo- 
gne ;  il  fe  rendit  même  fufpeél  de 
méditer  un  parricide.  Charles  mou- 
rut de  chagrin  en  i^di. 

Sous  fon  règne  furent  reilreînts  Réforme  <îe 
les  privilèges  de  Tuniverfité  de  Pa^  i^^^ivaiué. 
ris  ,  qui  fortant  de  fa  fphère  &  s'in- 
gérant  dans  les  affaires  d'état  ,  in- 
quiétoit  alors  le  gouvernement  plus 
qu'elle  n'éclairoit  les  citoyens.  Âlais 
ce  qu'il  importe  fur-tout  d'obfer- 
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ver  5  c*cft  rctablifTcmeRt  de  quinze 
compagnies  d'ordonnance,  chacune 
de  fix  cents  chevaux  ,  de  d'un  corps 
Troupes  ré-  ^e  quatre  mille  fantafîins.   C'ctoient 
f  •^^^-  d^s  troupes  réglées  ,  toujours  prê- 

Tïiik  perpc-  tes  à  prendre  les  armes*  On  établit 
'^t*^^*  pour  leur  entretien  la  taîl/e  perpé- 

tuelle. D'abord  elle  ne  fut  que  de 
dix-huit  cents  mille  francs;  elle  de- 
voit  croître  fous  chaque  règne.    Il 
eft  facile  de  juger  quelle  force  une 
armée  permanente  donnoit  à  l'auto- 
rité royale.  Sans  ce  moyens  le  feul 
infaillible  ^  comment  foumettre  Tin- 
dépendance  des  vafTaux? 
Jacques      Nous  ne  devons  pas  ip^norer  qu'un 
riant, devenu  richc  ncgociant  ,  Jacques  Coeur  , 
ro  nuire  à^s  contribua  beaucoup  au  fuccès  des 

finances, moi-  «r  i  r 

gncmentpci-  armes  rrançoiies  ^  par   Iqs   lecours 
Cécucc.  q^>J|  fournit   au  roi.  Le  miniftcre 

des  finances  fut  le  prix  de  ks  fervi- 
ces  5  &  ne  le  mit  point  à  couvert  des 
înjuftîces  de  cour.  Ses  ennemis  vin- 
rent à  bout  de  le  perdre.  On  l'accu- 
fa  d'avoir  empoifonné  Agnès  Sore!  ; 
aecufation  fi  abfurde  qu'elle  tomba 
d'elle-même.  On  l'accufa  fur-tour 
d*avoir  envoyé  des  fommesaux  Mu- 
fulmans  ,  avec  lefquels  il  trafiquoit» 
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Il  fc  jufHfîa  en  alléguant  la  permif- 
fion  de  deux  papes  pour  trafiquer 
avec  eux  :  apologie  auffi  bizarre  que 
rimputation.  On  lui  donna  pour 
juges  Tes  ennemis  mêmes,  qui  le  con- 
damnèrent à  Texil ,  de  le  dépouillè- 
rent de  {qs  biens.  Qu'il  eut  les  mains 
parfaitement  nettes  ou  non  ,  cette 
injuftice  ,  fous  un  bon  prince,  n'en 
eft  pas  moins  propre  à  faire  gém.ir, 
te  fur  les  moeurs  du  fiècîe  ,  &  fur 
les  périls  des  grandes  fortunes.  Jac- 
ques Cœur  ne  trouva  des  fecours 
que  dans  la  reconnoifiance  de  quel- 
ques particuliers. 

-  Louis  XI  j,  fils  de  Charles  VII, 
croit  fourbe  ,  hypocrite  ,  fuperfti-  laledurè- 
tîeux  5  cruel.  Il  affermit  Tautorité  gne  de  Louii 
royale ,  par  des  moyens  plus  conve- 
nables  à  un  tyran  que  dignes  d'un 
roi.  Les  traits  de  fagefîe  qu'on  re- 
marque dans  fon  règne,  n'ont  pu 
effacer  les  noirceurs  dont  il  eft  rem- 
pli. Tromiper  de  opprimer  furent 
le  fond  de  fa  politique.  Mais  il  é- 
prouva  quelquefois  qu'avec  la  finef- 
fe  èc  la  fourberie  ,  on  s'expofe  à  la 
mauvaife  foi  d'autrui  ;  o:  qu'en  fe 
faifant  détefrer ,  on  fe  rend  malheu- 


I4^r. 
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reux  par  le  pouvoir  même  dont  (Vi9 
eft  avide.  Ennemi  de  la  noble/Te  , 
il  employa  des  âmes  bafles  qui  le 
payèrent  de  trahifon.  Soupçonneux 
&  fanguînaire  comme  Tibère  ,  com- 
me lui  il  étouffa  le  mérite  5  il  fit  dif- 
paroître  les  grands  hommes  ,  il  fem- 
bla  défirer  d'avoir  des  efclaves  au 
lieu  de  fujets.  Cependant  la  mo- 
narchie lui  eut  des  obligations  ,  par- 
ce que  du  moins  il  la  délivra  de  la* 
tyrannie  des  feigneurs. 
Pîclî  change  Dès  le  commencement  5  il  tomba 
étante  papcr '^  dans  les  pièges  de  la  cour  de  Rome. 
iEnéas-Sylvius  Picolomini  ,  célè- 
^  bre  fecrétaire  du  concile  de  Bâte  , 
où  il  s'étoit  fignalé  contre  Eugène 
IV  y  ayant  changé  d'opinion  pour 
des  bénéfices  ,  (  car  Eugène  le  ga- 
gna ainfî  )  avoit  reçu  la  tiare  en 
i^yS  5  fous  le  nom  de  Pie  IL  II 
eut  foinr  d'abord  de  condamner  les 
appels  au  concile  général  ,  comme 
un  abus  exécrable  &  inouï  dans  Van-- 

Abolition  de  ^^^^^^^^*    I^  vouloit  abfolument  faire 
la  prasmaçi-  abolir  la  pragmatique    de  Charles' 
ks  m^"''"  VII ,  fondée  fur  les  décrets  même 
de  Baie  ,  dont  il  avoit  fouteaja  l'au- 
torité avec  une  extrême  chaleur,  II 
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y  réuflît  5  en  faîfant  efpérer  au  roî 
de  mettre  fur  le  trône  de  Naples 
René  d'Anjou.  Ferdinand  d^Aragon^ 
iils  naturel  &  fucceïïèur  d'Alfon-- 
fe;^fut  cependant  foutenu  parle  pon- 
tife. Louis  5  indigné  d'être  dupe  , 
honteux  de  l'abolition  de  la  prag- 
matique ^  permit  au  parlement  de  la 
maintenir  en  grande  partie  ;  &  les 
magiftrats  le  vengèrent  en  bravant 
les  foudres  de  Rome. 

Pour  ne  pas  revenir  à  Pie  II  ,  ^,,,^6  fin^u- 
qui  fe  plaignoit  avec  aigreur  queiîèredupapei 
le  juge  des  Juges ,  le  pontife  Romain  ,  ^^'^^""'^  ^^ 
fiU  fournis  au  jugement  du  parlement  ^ 
indiquons  ici  une  de  (qs  lettres  adret 
fée  à  Mahomet  II.  Il  lui  marque  en 
fubftance  ;    ^^  Si  vous  voulez  éten- 
dre votre  empire  parmi  les  chré- 
tiens 5  vous  n'avez  befoin  que  d'u- 
ne petite  chofe  qui  fe  trouve  fa- 
cilement 5  d'^un  peu  d'eau  pour 
vous  baptifçr.  Alors  nous  vous 
appellerions  empereur  des  Grecs 
&  de  l'orient  ;  nous  implorerions 
votre  bras  contre  \ts  ufurpateurs 
des  biens  de  l'églife  romaine.  A 
•^exemple   de  nos  prédécefleurs 
*  Etienne,  Adrien , Léon,  qui  tranf 
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3>  fércrent  l'cmpîre  des  Grecs  à  Pe- 
>*  pin  &:  à  CharlcmagHc  5  nous  au- 
33  rions  recours  à  vous  ,  &  nous  ne 
3>  ferions  point  ingrats,  ^j  Cette  let- 
tre d'un  pape  au  fultan  turc  eft  peut- 
être  moins  étonnante ,  que  les  elFofts 
de  quelques  écrivains  pour  y  trou- 
ver les  preuves  d'un  zèle  admirable. 
Lîgue  au      Gomme  Louis  XI  vouloit  fur-tout 
fontie  Louis  ^baifler  les  grands,  leurs  cabales  pro- 
^i.  duifirent  bientôt  une  révolte.  Phi- 

lippe le  Bon  5  duc  de  Bourgogne , 
prince  niagnilique  &:  généreux  ,  qui 
après  fa  réconciliation  avec  la  cou- 
ronne 5  paya  la  rançon  du  duc  d^'Or- 
léans  prifonnier  en  Angleterre ,  & 
facrifia  une  haine  violente  au  plaifîr 
glorieux  de  faire  du  bien  ;  Philippe , 
dis~je  ,  étoit  trop  vieux  &  trop  fage 
pour  allumer  la  guerre  civile.  Mais 
fon  fils  Charles  le  Téméraire,  ennemi 
perfonnel  du  roi ,  fe  ligua  avec  le  duc 
de  Berri,  frère  de  Louis,  &  avec  les 
ducs  de  Bourbon  &  de  Bretagne,  fous 
prétexte  de  réformer  Tétat ,  de  fou- 
lager  les  peuples.  Dunois  lui-mcme , 
le  vertiieux  Dunois  fe  joignit  aux 
rebelles  ;  tant  les  injuftices  du  gou- 
vernement étoient  révoltantes  [ 
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La  bataille  fanglantedeJVlontlhérî    Le  roî  fait 
en  146'c  ne  décida  rien.  Cependant  ^^^^**'^''^'^?^ 

f  J'  J       .  t        f   •  ^^'"''  pour  le 

le  ruie  monarque  ,  dont  la  politique  violer, 
fut  toujours  de  négocier  pour  trom- 
per 5  fît  la  paix  à  des  conditions  hon- 
tcufcs  5  cédant  la  Normandie  à  fon 
frère  ,  &  démembrant  le  domaine  en 
faveur  des  principaux  chefs.  Cette 
ligne  appelée  du  bien  public  laifïa 
fubfiller  ^v-augmenta  même  les  maux 
publics  5  com.me  il  arrive  toutes  les 
fois  que  l'ambition  ou  l'inquiétude 
fè  révohe  avec  le  mafque  du  zèle. 

On  ne  tarda  point  à  connoître  les     iicaroup- 
vues  de  Louis.  Il  enleva  la  Norman-  ço^ne d'avoir 

1-      N    r        r  N  11       r  j     tait       rrouur 

die  a  Ion  trere  ;  nouvelle  lource  de  fon  frère, 
brouillerie.  11  lui  donna  enfuite  la 
Guienne  en  apanage  :  mais  le  nou- 
veau duc  de  Guienne  mourut  bien- 
tôt ^  empoifonné  par  un  moine  fon 
aumônier;  &  le  roi  fut  généralement 
foupconné  de  ce  crime.  D'un  autre     ^^    tombe 

'^J^^      ^      j*  >M    ^  '11    •      r         ^^^'^  ic  piège 

cote  5  tandis  quil  travailloit  lous  où  il  veut  ac- 
main  à  foulever  \es  Liégeois  contre  ^'^er  le  duc  de 
le  duc  de  Bourgogne  Charles  ,  fuc-   ^""^s^ê^^- 
ceffeur  de  Philippe  le  Bon  ;  il  eut  la 
confiance  d^aller  à  Péronne  fans  pré- 
caution conférer  avec  lui;  ou  plutôt 
fe  livrer  à  lui  ^  apparemment  pour 
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le  mieux  tromper.    Sa  perfidie  fut 
malheureufc.   La  révolte  de  Liège 
éclata  plus  promptement  qu'il  ne  le 
penfoit.  Le  duc  outrage'  &  furieux  , 
le  tenant  prifonnier ,  vouloit  d'abord 
le  faire  périr  ;  il  fe  contenta  d'une 
fatisfaétion  humiliante ,  &  l'obligea 
de  le   fuivre    contre  les  Liégeois. 
Bientôt  leur  ville  réduite  en  cendres, 
éprouva  toutes  les  horreurs  de   la 
vengeance  la  plus  barbare. 
Ambînon  ôc      Ces  deux  princes  fe  brouillèrent 
cc^d^^^  Gfeal^-  continuellement ,  au  mépris  de  leurs 
ki*  traités.   La  mauvaife  foi  de  l'un  ir- 

ritoit  la  fougue  de  l'autre.  Enfin 
Charles  tomba  dans  l'abîme  que 
creufe  la  témérité.  Maitre  des  deux 
Bourgognes ,  de  l'Artois ,  de  la  Flan- 
dre ,  de  prefque  toute  laVHollande, 
il  avoit  acheté  les  domaines  d'un 
duc  d'Autriche  en  Alface  i  &  tant 
de  puiflance  &  de  richeffe  ne  fatis- 
faifoit  pas  fon  ambition. Il  vouloit  le 
-  titre  de  roi  ;  il  fe  propofoit  d'affu- 
jettir  les  SuifTes  ,  de  conquérir  la 
Lorraine*  En  vain  les  SuifTes  lui 
repréfentèrent  par  une  députatlon 
la  pauvreté  de  leur  pays  ,  qui  ne 
Vâloit  pas  ^  difoient-ils  ,  les  mors 
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(5e  Tes  cKevaux  ,  ni  les  éperons  de  fcs 
chevaliers.   Il  marcha  contre  eux  ; 
il  s'engagea  dans  leurs  défilés  il  Ifut    Battu  parle* 
battu  en  1476  à  Granfon  &  à  Morat.  f^^^^^^;^  {^ 
L'année  fuivante ,  il  alla  encore  *fe  laine. 
faire  battre  à  Nancy ,  où  il  fut  tué. 

UnQ  particularité  digne  deThiftoi-  shr.piicitc  dw 
re^c'eft  qu'après  la  bataille  de  Gran-  ""^ 
fon  5  fa  vaiflelle  d'argent  fe  vendit 
pour  vaiflelle  d'étain  ;  fon  plus  beau 
diamant^  qu'on  eftime  près  de  deux 
millions ,  pafla  de  main  en  main  pour 
la  valeur  d'un  florin.  Telle  étoit  la 
Simplicité  des  Suifles.  Un  peuple  , 
qui  n'avoit  pas  même  l'idée  du  luxe , 
étoit  digne  fans  doute  de  la  liberté 
acquife  au  prix  de  fon  fang.  Il  con- 
noîtra  mieux  dans  la  faite  les  dou- 
ceurs de  la  fociété  &  les  agrém.ens 
de  la  vie.  Heureux  s'il  en  ufe  tou- 
jours avec  fagefle  ,  fans  fe  corrom- 
pre ,  fans  envier  l'opulence  ,  &  fans' 
perdre  les  fentimens  d'égalité  ^  qui 
nourriflent  la  vertu  républicaine  ! 
Je  parlerai  ailleurs  du  gouvernement 
des  Treize  cantons  :  il  commençoit 
à  fe  former.  ^ 

Marie  .  fille  du    duc  Charles  .  ^rnc  réunie  x 
étant  la  feule  héritière  .  le  duché  de  'j^  coaionac 
ome  ilL  u 
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Bourgogne  fief  mafculin  ,  fut  rcunî 
à  la  couronne  par  la  loi  des  apana- 
ges. On  pouvoit  y  réunir  tout  le 
refte,  en  mariant  la  princefTe  avec 
le  dauphin.  Louis  en  forma  le  àz^- 
fein  5  &  ^y  prit  mal.  Il  infpira  de 
Mariage  Hc  la  défiance  à  Marie  ;  il  fe  rendit 
rhjnticrc  du  ^jj^^^  ^       Flamands.    Ce  peuple 

ciuc      avec  ••      ^    r    o-  r  -r    i  /  j 

Maximiiien  mdocile  &  taôcieux  lailit  les  renés  du 
d  Autriche,  gouvernement  ,  fit  exécuter  deux 
miniftres  de  fa  fouveraine  ,  l'obligea 
d'époufer  Maximilien  d'Autriche  , 
fils  de  l'empereur  Frédéric  III.  Ce 
mariage  fut  une  foûrce  de  guerres 
&  de  calamités  pour  les  peuples. 
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CHAPITRE     III. 

Faâions  d'Yorck  &  de  Lancajlcr  ^  qui 
détriiijentla  race  des  Fiant  a  genêt  s. 
—  Traité  de  Pecquigni. 

jL/epuis  long-temps  les  fadions         ic  duû 
ci'Yorck&  de  Lancafter.la  première  ^^^'^c^^ere- 

3    r        ^  ^      i  volre    centre 

défignée  par  la  Roje  blanche ,  la  le-  Hcndvi. 
conde  par  la  Rofe  rouge  ^  s'achar- 
noient  Tune  contre  l'autre  en  Angle- 
terre ,  où  le  génie  turbulent  &  fé- 
roce de  la  nation  fe  livroit  à  toute 
la  rage  des  difcordes  civiles.  Nous 
avons  vu  la  maifon  de  Mortimer  dé- 
pouillée de  la  couronne  par  le  duc 
de  Lancafter,  qui  régna  fous  le  nom 
de  Henri  IV.  Richard,duc  d'Yorck, 
héritier  de  cette  maifon  ,  entreprît 
défaire  valoir  (qs  droits 5  contre  !e 
foible  Henri  VI.  Il  fe  révolta;  &  en 
I4yy ,  il  fît  le  roi  prifonnier  à  la  ba- 
taille de  Saint- Albans.  Naturelle- 
ment modéré ,  îrréfolu ,  il  laifla  le  ti- 
tre de  roi  à  Henri,  &  fe  contenta 
d'avoir  celui  de  protedeur. 
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LareineM.n.      jj^^  femme  Comparable  aux  he- 

gucrucd  An-  i       •    '     i  •  mr 

jou  combat  ros  de  la  chevalerie,  la  reine  Mar- 
ciihc:oïnc.  guérite  d'Anjou,  rétablit  Tautorlté 
royale,  maïs  pour  peu  de  temps. 
Elle  perditla bataille  deNorthamp- 
ton  en  1460,  contre  le  fameux  com- 
te de  War^'ick.  Henri  fut  encore 
prifonnîer.  Sa  femme  le  délivra  en- 
core par  deux  victoires  ,  dont  Tune 
coûta  la  vie  auduc  d'Yorck. Edouard, 
fils  de  ce  duc  ,  jeune  prince  aulH 
brave  qu'ambitieux  ,  loutint  avec 
plus  de  fuccès  les  prétentions  de  Ton 
père.  Il  fut  proclamé  à  Londres  en 
1461.  Il  gagna  auflî-tot  fur  Mar- 
guerite la  fanglante  bataille  de  Tou- 

ton.  Trente-fîx  mille  hommes  fu- 

^^  ^^  \\,r  rent  les  vidimes  de  cette   journée. 

Kdouard  IV  r   •         « 

cie^one  Hen- Le  parlement  reconnut  enluite  le 

"•  droit  du  plus  fort,  malgré  les  actes 

de  trois  règnes  en  faveur  de  la  mai- 

Ibn  de  Lancafter.  Ainfi   jufqu'aux 

lois  &:  aux  principes ,  tout  dépend 

des  caprices  de  îa  fortune  ! 

Margueritff      L'intrépide    Marguerite  ,     avec 

encore  vain-    ^çl        fecours  de  Louis  XI  &  de 

me,  1  Ecolle  ,  revient  attaquer  J  ulurpa- 

pateur.  Elle  eft  encore  battue  à  Hex- 
ham  en  14(54,  Fuyant  dans  le^boi^^ 
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eîîe  rencontre  un  voleur ,  qui  fond 

fur  elle  Tépce  à  la  main.  Approche:^ 

mon  ami^  lui  dit-elle  en  lui  préfen- 

tant  fon  fils  ,  je  vous  confie  le  fils  de  ^ 

votre  roi.  Le  voleur  Tadmire  ,  la  met 

en  sûreté.  Bientôt  elle  fe  réfugie  en 

France  ;  &  le  malheureux  Henri  VI 

demeure  enfermé  dans  la  tour  de 

Londres. 

Edouard  IV  cîmentoît  de  fan?  un  Edouard  s^- 

^    A  1         ,  j  rr  ^ire  ^^  haine 

trône  acheté  par  tant  de  mailacres;  ,|^,  comte  de 
mais  plus  il  fe  montroît  cruel,  plus  Warwick. 
il  s'expofoit  aux  révolutions.  Une 
faute  où  l'entraîna  Tamour,  changea 
la  face  des  affaires.  Tandis  que  War- 
\;  ick  5  à  quiil  devoit  principalement 
la  couronne  ,  négocioit  pour  lui  un 
mariage    avec  Bonne    de    Savoie^ 
fœur  de  la  reine^de France;  il  épou- 
fa  fecrètement  Élifabeth  Wideville, 
veuve   d'un    fimple   gentilhomme, 
dont  il  étoit  éperduement  amou- 
reux fans  pouvoir  féduire  fa  vertu. 
A  cette  nouvelle,  Warvick  indigné  Caïa^csacc^ 
repafTe  en  Angleterre  ,    forme    des  ^^'Z^'^^^^^ 
cabales,  attire  dans  fon  parti  les  me- 
contens  ,  &  même  le  duc  de  Claren- 
ce ,  frère  du  roi.    Il  va  fe  réconcr- 
lier  avec  la  reine  Marguerite  ,  fon 
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ennemie  mortelle;  il  entreprendre 
rétablir  le  roi  qu'il  a  détrôné  ,  de 
détrôner  celui  qu'il  a  établi. 
Tionri  VI  j^  peine  peut-on  imaginer  la 
promptitude  de  1  exécution.  11  arri- 
ve ;  plus  de  foixante  mille  Anglois  fe 
rangent  fous  Tes  drapeaux.  Edouard 
s'enfuit  après  un  combat  noâurne. 
Onze  jours  fuffifent  pour  lui  enlever 
le  royaume.  Henri  VI,  tiré  de  fa 
prifon,  efl:  de  nouveau  reconnus  Se 
le  parlement  abroge  les  aéles  par 
lefquels  tant  d'autres  ai:les  étoient 
abrogés. 
Nouvelle  ré-  Nouvelle  révolution  fept  mois 
vo^tion  ou-  ^pj.^^^  Edouard  IV  ,   ayant  obtenu 

un  foible  fecours  du  duc  de  Bour- 
gogne, débarque  avec  deux  mille 
lîommes  fur  les  côtes  d'Angleterre 
pour  fe  remettre  feulement,  dit-il, 
en  poiîeiîion  de  fon  duché  d'Yorck. 
Ses  partifans  accourent.  Warwick 
combat  à  Barnet  ,  fans  attendre  la 
reine  Marguerite;  il  perd  la  bataille 
&  la  vie.  L'héroïne  combat  à    (on 

tour  à  Teukefbury  ;  elle  perd  la  ba- 

,,  '^"^'       taille  &  la   liberté.    Le   prince    de 

piinces.     *    Galles  5  fon  liîs ,  prifonnier  comme 

dle^  parle  fièrement  au  vainqueur^ 
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en  reçoit  un  foufflet^^  eft:  égorgé 
fur  le  champ  par  hs  ducs  de  GIo- 
cefter  &  de  Clarence.  Ce  dernier 
avoit  trahi  Warvick ,  &  s'étoit  joint 
au  roi  fon  frère.  Enfin  la  mort  dfe 
Henri  VI  ,  afîafliné  peu  de  jours 
après  5  fait  le  dénouement  d'une  il 
affreufe  tragédie. 

Des  moeurs  atroces  n'empcchoient  Édoiur.î  iv 
point  Edouard  de  fe  livrer  aux  plai-  ^f^^T'^  u 
ijrs.  Cétoit  même  fa  paillon  domi- 
nante ;  mais  la  haine  nationale  pour 
le  nom  françois^  excitée  par  les  in- 
trigues de  Charles  le  Téméraire  ^ 
qui  vivoit  encore  ^  le  réveillant  au 
fein  delà  volupté;  il  fomm.a  Louis 
XI  de  reftituer  la  Normandie  &  la 
Guienne.  Il  vint,  à  la  tête  d'une 
armée  nombreufe^  pour  arracher  ce 
qu'il  ne  pouvoit  obtenir. 

Si  le  fougueux  Boureuî^^non  ne       Louis  xi 

>,      •  ^    -     '    ^  r      iT  •  acheté       uue 

S  etoitpas  précipite  lur  la  Lorraine,  trêve. 
au  lieu  d'attendre  Iqs  Anglois  ,  la 
France  avoit  tout  à  craindre.  Louis 
évi-toit  foigneufement  la  guerre  :  la 
rufe  &  Targent  étoient  ks  armes. 
Peu  fenfible  à  l'honneur ,  pourvu 
qu'il  éloignât  le  danger,  il  entre  en 
négociation,  il  corrompt  les  minif- 
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très  d'Angleterre ,  il  achète  par   le 
Traite  de  traité  de  Pecquicrni  en    147 r  une 

Pccquiiini.        ^    V  1  r        1         r 

^  ^  trêve  honteuie  de  lept  ans,  pour 
une  pcnfion  ,  ou  un  tribut  annuel  , 
de  cinquante  mille  écus  d'or.  Le 
feul  article  honorable  du  traité  fut 
la  délivrance  de  Marguerite  d'An- 
jou. Le  roi  paya  fa  rançon,  &  cette 
héroïne  vint  finir  (qs  jours  dans  fa 
patrie. 
Éiiouard  fait      Comme  Tordre  des  Idées  efl:  pré- 

perir  Ion  frc-  r^      1  i        ^  i     •      j         J  r  • 

iç,  terable   a  celui   des  dates,  luivons 

rapidement  jufqu'au  bout  Thiftoire 
tragique  des  deux  Rofes.  Edouard 
I V,  auiîî  cruel  que  voluptueux,  fouil- 
lé du  fang  royal  d'Yorck,verfe en- 
core celui  de  fon  frère  ,  le  duc  de 
Clarence ,  à  qui  cependant  il  devoît 
en  partie  la  dernière  révolution.  Il 
le  haïfToit,  le  foupçonnoit  ;  il  le  fait 
arrêter ,  &  le  livre  au  parlement  alors 
efclave  de  la  cour.  On  le  condamne 
à  mort ,  fans  aucune  preuve  de 
crime  capital  ;  on  lui  laifïe  feu- 
lement le  choix  du  fupplice  ;  &  ce 
prince  bizarre  eft  noyé,  comme  il 
le  demande ,  dans  un  tonneau  de 
malvolfie. 

Après lamorç     Édouard  meurt  en  1^82 ,  lorf- 
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IÇu'il  fe  préparoît  à  recommencer  iv^'^ufuYp^^- 
la  guerre  contre  la  France.  Le  duc  tionatrocedu 
de  Glocefter  fon  autre  frère,  monf-  J^^^^^f^^Rl; 
tre  de  fcélératefle,  régent  du  royau-  chardiil). 
me  pendant  la  minorité  d'Edouard 
V  5  fils  aîné  du  dernier  roi ,  forme 
le  projet  de  s'emparer  de  la  cou- 
ronne d'Angleterre.  Au  premier 
coup-d'œilj  rien  ne  devoit  paroi- 
tre  plus  chimérique  ;  car  non-feu- 
lement il  y  avoit  deux  enfans  d'E- 
douard IV ,  mais  il  y  en  avoit 
auflî  du  duc  de  Clarence  ,  l'ainé 
de  Glocefter.  Cette  Qonfidération 
ne  l'arrête  point.  Il  fe  délivre  par 
un  meurtre  du  lordHaftîngs,  grand- 
chambellan  &  fujet  2élé.  II  a  le 
front  de  publier  que  le  feu  roi 
&  le  duc  de  Clarence  étoient  bâ- 
tards 5  diffamant  ainfi  fa  prop<-e 
mère ,  encore  vivante.  Il  fe  donne 
pour  feul  héritier  légitime  ;  il  eft 
proclamé  par  quelques  miférables  , 
dont  les  acclamations  achetées  lui. 
paroiflent  la  voix  du  peuple  ;  il 
fait  aflalîîner  dans  la  tour  le  jeune 
Edouard,  &:  le  duc  d'Yorck  fon  ca- 
det. Il  règne  déjà  en  1483  Se  la- 
force  contraint   enfuite    le    parle- 
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ment  à  le  reconnoîtrc  ,  fous  le  nom 

de  Richard  llf. 
Rîcharadé-       Tant  d'horrcurs  ne  pouvoient  que 
rronc  p-^r  ^c  j-^y^j^^j.  ^^^  niitlon  couraecufe.  Le 

coinie     de  •     j      i  n  r  •  ^^ 

Rirhmond  parti  de  Lancalter  le  ranima.  Un 
tikniivii).  jç(^  les  yeux  fjr  Henri  comte  de 
Richmond  ,  petit-fils  de  cet  Owen 
Tudor  qui  avoit  époulé  la  veuve 
de  Henri  V.  Il  étoit  l'héritier  de 
la  maifon  de  Lancafter ,  mais  par 
les  femmes ,  &  même  par  une  bran- 
che légitimée  5  que  Tadie  de  légiti- 
mation excluoit  de  la  couronne. 
Richmond  profcrit  avoit  cherché 
unafyle  en  Bretagne.  La  hainequ'inf 
piroit  la  tyrannie  5  étoit  feule  capable 
de  le  placer  far  le  trône.  Voici  un 
nouvel  exemple  de  ces  révolutions 
•foudaines,  li  communes  dans  l'hit 
toire  d'Angleterre.  Avec  environ 
deux  milYc  hommes  ^  fournis  par 
la  France^  le  comte  arrive  fur  les 
côtes  de  Galles  en  i^.Sy.  Il  a  auf^ 
^  fîtôt  une  armée;  il  attaque  Richard 
à  Eofworth  ;  celui-ci  ^  abandonné 
par  un  de  fcs  généraux^  perd  la 
bataille  &  meurt  en  combattant  avec 
beaucoup  de  courage. 
Maifo.^  dv-    Aiufî  après  trente  années  de  guerre 
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civile  5  après  douze  batailles  ran-  Plantig^net 


gécs  &  des  barbaries  fans  nombre  ,  ïçXnt  "^^^ 


fut  éteinte  dans  des  flots  de  fang 
la  maifon  d'Anjou  Plantagenet,  qui 
régnoît  depuis  trois  cents  trente 
ans.  Ainfî  les  parens  ,  les  frères  , 
acharnés  les  uns  ,contre  les  autres, 
fe  fervirent  tous  mutuellement  de 
bourreaux  en  déchirant  les  entrail- 
les de  leur  patrie.  Si  l'ambition  n'eft 
pas  effrayée  de  ces  terribles  évé- 
nemens  ^que  les  peuples  du  moins 
tremblent  d'être  les  inftrumens  de 
fa  fureur  5  pour  en  devenir  tôt  ou 
tard  les  viélimes  ! 

Richmond  5  proclamé    roi   fous  Henri  vir  fe 
le  nom  de  Henri  VII  ,  s'avi{a  de  î^^^f^  ^  "^« 

r  '  r  r  j       •  tuile  du  pape. 

taire  confirmer  les  droits  par  une 
bulle  du  pape  ;  il  les  croyoit  donc 
foibles  &  incertains  ;  quoique  le 
parlement  eût  déclaré  que  le  droit 
de  fuccelîîon  rélidoit  dans  fa  per- 
fonne.II  époufa  Elifabeth^  fille  d'E- 
douard IV ^  comme  le  fouhaitcit  la 
nation  ;  &  réunit  ainfi  les  titres 
d'Yorck  à  ceux  de  Lancafler.  Pref-  L^tcdefoa 
que  toujours  tranquille,  pendant  un  ^^^^^• 
règne  de  vingt-quatre  ans ,  il  abailTa 
la  haute  noblefle^  il  étendit  les  pré- 
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rogatives  de  la  couronne  ,  il  gou- 
verna l'Angleterre  à-peu-prcs  com- 
me Louis XI  gouvernoit  la  France, 
avec  moins  de  rigueur ,  mais  avec 
les  mêmes  vues  d'intérêt  &  de  po^ 
litique. 
L'aiitorîtc      Q^^  |^5  j-qJ^  euHent  alors  pour  but 

royale  devo.t    i,  ^  i        ,  .    ,  ' 

wccrgicrc.  ^  étendre  leur  autorité  ^  ce  pouvoit 
être  Teffet  des  pallions  fur  le  trône. 
Cependant  le  bien  public  fembloit 
Texiger,  puifqu'il  n'y  avoit  guère 
d'autre  moyen  d'établir  Tordre,  & 
de  faire  régner  les  lois.  De  vaftes 
monarchies  déchirées  fans  ceffe , 
non  par  un  zèle  de  liberté  politique,, 
mais  par  des  faftions  de  feigneurs 
toujours  difpofés  à  envahir  ;  c'efl:  le 
tableau  que  l'hiftoire  nous  offre  dans 
plufîeursfiècles.  Comment  réprimer 
de  tels  défordres,  fi  l'autorité  royale 
reftoit  impuiffante  ? 


^ 


^^ 
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CHAPITRE     IV- 

T articulantes  du  règne  de  Louis  XI. 

i^^OUIS  mourut  6^1483.  Raflem-     Cruautés  dé 

blons  ici  fous  un  point  de  vue  gé-  "^^^ç^/j' ^^  fç^^ 
néral  quelques  traits  intéreflans  de  grands, 
fon  règne ,  que  nous  n'avons  pu  pla- 
cer ailleurs.  S'il  mit  \ts  rois  hors  de 
page^  fuivant  Texpreilion  de  Fran- 
çois 1 5  s'il  fit  plier  les  grands  fous- 
le  joug ,  ce  ne  fut  qu'à  force  d'injuf- 
tices  &  de  cruautés.  On  vit  tomber 
fur  un  échafaud  \qs  têtes  les  plus- 
illuftres  ;  le  connétable  de  Saint- 
Paul  fon  beau-frère ,  le  comte  d'Ar- 
magnac, le  duc  d'Alençon,  le  duc 
de  Nemours  :  les  enfans  du  dernier 
furent  arrofés  du  fang  paternel ,  par 
ordre  du  roi.  Ces  exécutions  pou- 
voient  être  la  peine  d^s  révoltes  ; 
maïs  la  tyrannie  préfida  plus  que 
l'équité  à  la  plupart  Aqs  jugemens* 
Les  foupçons  tinrent  fouvent  lieu 
de  preuves  ;  &  les  foupçons  fe  mul- 
tiplioient ,  à  proportion  de  la  haine 
qu'infpiroit  le   fombre  monarque. 
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Viy  prcvôt  fanguinairc  ,  fon  amî , 
miniftre  de  fcs  vengeances ^  Triflan 
THermite,  eft  célèbre  parmi  les  in- 
venteurs des   fuppliccs.    Quel  ami 
d'un  roi  de  France  ! 
Tous  les      Sans  la  force  militaire  établie  fous 
cxccjré^î'  ^^  dernier  règne, fans  le  foin  qu'eut 
Brecagne    ^  Louis  XI  d'évitcr  la  guerrc  aux  dé- 

réunt^^i'^^^ja  P^^^  niême  de  fon  honneur,  un  te! 
couronne,  gouvemementauroit  eduyé  de rude^ 
fecoufTes.  Les  circonftances  lui  fu- 
rent favorables.  Des  anciens  grands 
vafEiux^il  ne  reftoit  que  les  ducs  de 
Bretagne  &  de  Bourgogne.  La  mort 
du  dernier  augmenta  le  pouvoir  de 
la  couronne,  qui  auroit  infiniment 
gagné  fi  fa  iille  eût  époufé  le  dau- 
phin. On  acquit  encare  la  Provence, 
par  le  teftament  du  comte  de  la  Mar- 
che ,  neveu  &  héritier  de  René  d'An- 
jou. 
Pourquoi  Ta-  Depuîs  que  les  feigrbeurs  sMtoîent 
daie  rombûic  ^ume»  pour  Ics  croifades  ;  que  hs 
lous  les  joins,  peuples  avoient  été  affranchis  de  la 
fervitude  ;  que  l'appel  aux  juftices 
royales  étoit  folidement  établi;  que 
les  parlemenscompofésde  jurifcon- 
fuites  fuivoient  des  principes  conf- 
tans  j  que  les  rois   ordonnoient  ea 
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légiflateurs  ,  &  recouvroient  les 
principaux  droits  de  la  fouveraine- 
té;,  chaque  jour  Tanarchie  féodale 
tomboit  en  ruine. 

Les  états,  aflemblés  en  1468,  fi-  ,  R^glc"^eni 
rent  un  règlement  très-propre  a  pre-  gçs. 
venir  les  défordres ,  qu'avoit  tant  de 
fois  occafionnés  le  démembrement 
de  la  monarchie.  Ils  déclarèrent  que 
la  Normandie  ne  pouvoit  fe  déta- 
cher de  la  couronne;  &  que  le  roi 
pouvoit  s*en  tenir ,  par  rapport  à 
fon  frèr«,  à  une  déclaratipn  de  Char- 
les V  5  fur  Fapana^e  des  enfans  de 
France  :  on  Tavoit  fixé  à  douze  mille 
livres  de  rente^en  fonds  de  terre,  éri- 
gés en  duché  ou  en  comté.Ces  douze 
mille  livres  en  feroient  aujourd'hui 
environ  cent  vingt^quatre  mille. 

Un  monarque  plein  de  vices  &  de  Conrradîc^ 
contradidions,  abfolu  fans  dîçnité,  î'^''*  vr'^'^'^* 
popumireians  bonté,  mjulte  par  lyh 
téme ,  &  zélé  pour  Tadminiftration 
de  la  juftice;  fourbe  &  perfide,  en 
montrant  fa/finefî^e  à  découvert;  vio- 
lant les  premiers  devoirs  de  la  mo- 
rale, &  fe  livrant  aux  fi^perftrt'ions 
les  plus  ridicules;  fe  parant  du  titre 
de  Très-chretien^  &  rendant  fa  re- 
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ligion  méprifable  ou  odieufe;  tyrart 
de  (qs  fujets,  Se  timide  efclave  de 
fon  médecin  ;  Louis  XI  avilit  la 
royauté ,  &  cependant  la  fortifia. 
C'eft  qu'il  fut  employer  un  reflbrt 
t'argcntfwt  trcs-efficace ,  Targent.  Il  avoit  aug- 
inoyen.^'^^"  mente  la  taille  de  trois  millions.  À 
l'entendre  ,  il  ne  prenoit  le  bien  du 
peuple,  que  pour  épargner  fon  fang; 
comme  fi  Ton  ne  pouvoit  épargner 
tout-à-la-fois  l'un  &  l'autre.  Il  eut 
du  moins  la  prudence  de  méprifer 
cette  funefte  ambition  ,  qui  aime 
mieux  s'étendre  que  s'affermir.  C'é- 
toit  réellement  épargner  le  peuple. 
Il  ne  vou-      La    république  de  Gènes .   mal 

lut   point  de  /  ^  «  11 

Gènes, qui fe  gouvemee,  parce  que  les  nobles  y 
donnoic  &  fe  oDorimoient  la  multitude,  avoit  fou- 
vent  cherche  un  maître;  &  ne  la- 
voit  pas  mieux  obéir  que  conferver 
fon  indépendance.  Elle  s'étoit  don- 
née à  Charles  VI ,  &  révoltée  con- 
tre lui  ;  elle  s'étoit  donnée  tour-à- 
tour  au  marquis  de  Montférat  ^  au 
duc  de  Milan  5  à  Charles  VII ,  & 
Une  ptnfas'étoit  foulevée  contre  tous.  Elle 
pomt  à  Na-  yQ^l^^  f^  donner  à  [Louis  XI ,  qui 

répondit  ^  Je  vous  donne  au  diable. 
Héritier  des  droits  de  la  maifoij 


{>:es 
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d'Anjou  fur  le  royaume  de  Naples, 
il  fe  garda  bien  de  porter  ks  vues 
de  ce  côté-là.  Son  iîls  fera  moins 
fage  &  s'attirera  des  malheurs. 

Louis  XI  établit  les  portes,  d^f-  ^  Pofies  éu- 
tinées  d'abord  uniquement  aux   af-  ^*^^^* 
faires  du  roi  &  à  celles  du  pape  : 
Tuniverfité  de   Paris  en  avoit  don- 
né Texemple^par  lescouriers  qu'elle 
entretenoit.  Il  créa  Tordre  de  Saint-  ^  .  ^;^,^«,  ^« 
Michel,  qui  5  avec  celui  de  la  loi- 
fond'or  5  inftitué  parle  duc  de  Bour- 
gogne Philippe  le  Bon  ,  fervit  beau- 
coup à  faire  tomber  l'ancienne  che- 
valerie. Il  encouragea  les  François  Commerce. 
au  commerce ,  que  leur  ignorance 
abandonnoit  aux   étrangers.    Il    fe 
propofoit  de  publier  un  code  pour 
réformer  la juftîce.  Mais  que  penferinaî^ncs  mî- 
d'un  prince,  dont  les  miniftres  fu-  ^^!^^^^  ^^  ^^ 
rent  un  cardinal  Balue  &  un  Olivier 
le  Daim  ?  Le  premier  qu'il  avoit  tiré 
de  la  fange ,  ame  vile  &:  fans  moeurs, 
le  trahit  en  fcélérat;  le  fécond  ,  de- 
venu grand  feigneur  après  avoir  été 
fon  barbier  ,    fut    pendu   pour  un 
crime  infâme^  au  commencement  du 
règne  de  Charles  VIII. 

La  cléricature,  à  plus  forte  raifon   Sort  du  c;it^ 
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répîfcopat  &  la  pourpre  romaine, 
mcttoient  ordinairement  un  criminel 
à  l'abri  des  pourfuites  de  la  juftice. 
Balue  refloit  détenu  en  prifon.  Mais 
un  légat  prenant  Louis  par  la  conf- 
cîence,  obtint  fon  élargijGTement, 
fous  promefïe  qu'on  le  punirck  à 
Rome.  Au  lieu  de  punition  ^  il  re- 
çut à  Rome  les  plus  grands  honneurs, 
parce  qu'il  avoit  facrifié  les  inté- 
rêts de  fa  patrie  aux  delîrs  de  cette 
cour. 
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CHAPITRE     V- 

Gouvernement  orageux  de  Florence  , 
jiifcjuà  Laurent  de  Médicis  y   in^ 
clujïuement. 

L'Italie  va  fixer  nos  regards. 
hcs  François  y  chercheront  des 
conquêtes ,  &  n'y  trouveront  que  des 
tombeaux, Mais  avantde  fuivre  leurs 
guerres  pour  le  royaume  deNaples, 
jetons  un  coup-d'œil  fur  Florence , 
&  voyons  répoque  de  la  gloire  des 
Médicis. 

Ceft  à  Florence  fur-tout  que  ré-  ^'^^^^"^^^'1^^ 
gnoît  Tefprît  de  liberté  j  depuis  que  f^^^   fonder 
les  villes  d'Italie  avoient  fecoué  le  une  lépubii- 
joug  de  Tempire  d'Allemagne.  Les  ^^^* 
Florentins  5  dont  Tadivité  &  le  gé- 
nie méritent  de  grands  éloges  ^  au- 
roient  fondé  une  république  puif- 
fante  &  durable ,    s'ils  avoient    fu 
éteindre  la  fureur  des  faâions.  Mal- 
heureufement  cette    fîmplicîté    de 
moeurs,  qui  doit  être  la  bafe  d'un 
état  républicain  ;  cette   égalité^  iî 
néceflairepour  que  tousJes  citoyens 


Gouverne 
ment       heu- 
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{oient  fournis  aux  mcmes  lois;  cet 
amour  du  bien  gênerai,  auquel  touï 
devroit  céder,  ne  pouvoient  renaî- 
tre que  par  des  prodiges  de  légif- 
lation,  dont  ritalie  moderne  ne  four- 
nit aucun  exemple. 

Après  la  mort  de  Frédéric  II ,  les 
reux  ^  mais  Guelfcs  &  les  Gibelins  parurent  fe 
iri:J^f  réconcilier  à  Florence.    On   confia 

la     lîiorc    de 

FrWéricll.  kgouvernement  à  douze  magiftrats 
annuels.  On  choifit  deux  juges  étran- 
gers pour  décider  les  affaires  ;  tant 
on  craîgnoit  que  des  citoyens  ne 
iifTent  ombrage  aux  citoyens.  Ces 
Gommencemens  furent  fi  heureux , 
qu'en  dix  années  les  Florentins  en- 
trainèrentidans  leur  alliance  Piftoie, 
Sienne,  Arezzo;  fournirent Volter^ 
ra  ;  &  dominèrent  dans  la  Tofcane. 
^  Faaîons  &  Bientôt  les  fadions  fe  ranimèrent. 
Les  (jruelies  chaiserent  les  Oibehns; 
ceux-ci  à  leur  tour  chafsèrent  les 
Guelfes.  Ce  ne  fut  long-temps  qu'une 
^  "  fuite  perpétuelle  de  troubles ,  de  va- 
riations &  de  violences.  Les  nobles^ 
\qs  citadins  ou  bourgeois,  le  petit 
peuple,  firent  encore  autant  de  par- 
tis inconciliables. 
jLanobicfle     En  1282  y  on  exclut  toute  la  no^ 
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hlefle  du  gouvernement.  II   fut  re-  ^^^  «^cluc 
mis  à  des  marchands  &  des  artifans^  rnenc!"^^^"^^ 
av^c  le  titre  de  Jeigneurs.   Enfuite      Gonfaloti^ 
on    créa  un  gonfalonnîer   tiré    du  ^^^^' 
peuple  5  qui  ayant  des  troupes  à  {es 
ordres  3  devoit  prêter  main  forte  à 
l'àfeigneurie,,  La  nouvelle  adminif- 
tration  produifît  de  nouveaux  dé- 
fordres.  Pour   contenir   les   nobles   juftîceaiJt.^ 
dans  le  devoir^on  imagina  un  moyen  *^*^^^ 
tout  propre  à  les  révolter.  Comme 
les  témoins  n'ofoient  dépofer  contre 
eux,  onautorifa  \ts  magiftrats  à  ju- 
ger   fur  le   bruit  public.    On    ne 
voyoit  pas  que  la   licence   devoit 
augmenter  par  une  juftice  arbitraire* 

lues  nobles  gagnèrent  du  terrain  ,  LesFîoren. 
jnais  fe  divisèrent  en  deux  fadions.  'i'''/^  ^^^^^ 
blancs  &  noirs ,  armées  Tune  contre 
l'autre  pour  déchirer  la  patrie.  On 
s'afFoiblifloit  toujours  en  fe  divifant. 
Les  villes  de  Tofcane  cefsèrent  d'o- 
béir. Caftruccio  Caftracani,  maître 
de  Lucques  &  de  Pife  ,  fit  trembler 
les  Florentins.  Ils  s'étoient  foumis 
pour  cinq  ans  à  Robert,  roi  de  Na- 
ples  ;  ils  fe  foumirent  à  Charles ,  fils 
île  Robert.  Ils  recouvrèrent  leur  H- 
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bertéen  1328,  la  perdirent  encore, 
&  la  recouvrèrent  de  nouveau. 
Cependant     Cependant  ils  confervoient,  mal- 
ciUiieiûr^'^'  grc  tant  d'orages ,  une    réputation 
impofante;  puifque  fur  Toflre  qu'ils 
firent  aux  villes  rebelles  de  renon- 
cer à  la  fouveraineté,  &  de  fe  con- 
tenter de  leur  alliance ,  ces  villes 
l  rentrèrent  volontairement  fous  leur 

Bulle  de  Grc- (domination.  Le  pape  Grégoire  XI 

goireXlcon-_     .        ^^..^  .       *     ^^  ,'-' 

uccux,  &  les  Viiconti  leur  firent  la  guerre, 
fans  les  dompter.  On  connoît  le 
flyle  de  la  cour  de  Rome  en  pareille 
circonftance.  Voici  néanmoins  une 
fingularité  remarquable  :  le  pape  en 
jetant  l'interdit  fur  la  république , 
condamna  les  citoyens  à  Tefclavage, 
&  livra  au  premier  occupant  les 
biens  de  ce  peuple  excommunié. 

Les  réformes      H   feroit  inutile  &  ennuyeux  de 

ne  remédient  ^^j^^^  pj^^  ^^   j^.^^jj   j^^  agitations 

perpétuelles  ,  de  petites  réformes 
toujours  inutiles.  A  peine  Florence 
avoit  joui  de  quelques  années  de 
calme  ^  que  les  tempêtes  y  renaif- 
foient  avec  violence.  Les  Guelfes 
perfécutoient  hs  Gibelins  ;  le  peu- 
'ple  ne  pouvoit  foufFrir  les  nobles  , 
1  es  nobles  &  le  itadins  cabaloient 


â  nen. 
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pour  fubjuguer  le  peuple.  Cétolt 
rimagede  la  démocratie  d'Athènes. 
Mais  on  n'avoit  point  eu  de  Solon, 
&  Ton  n'avoit  pas  encore  Thumanité 
des  Athéniens  :  aufîî  les  difcordes 
étoient-elles  fouvent  fanguinaires. 

Une  famille  enrichie  par  le  com-     ^^g^^^  ^ 

-         n  r  X  1  •    •  •  r         aijtonte     des 

merce^  îqs  Aledicis  acquirent  ennn ,  Médias. 
à  force  de  mérite  &  de  bienfaits  , 
Tautorité  néceflaire  pour  extirper 
tant  d'abus.  Silveftre  Médicis ,  (ou 
comme  nous  difons  y  de  Médicis  ,  ) 
gonfalonnier  vers  la  fin  du  quator- 
zième fiècle  5  jeta  les  fondemens 
d'une  réforme  qui  eut  d'abord  très- 
peu  de  fuccès.  Le  peuple  commen- 
ça néanmoins  à  n'avoir  plus  le  même 
empire.  Véri  de  Médicis  appaifades 
troubles  ;  &  pouvant  s'emparer  du 
gouvernement ,  il  préféra  d'agir  tou- 
jours en  citoyen.  Jean  de  Médicis 
marcha  fur  fcs  traces^  parvint  à  toutes 
les  dignités  fans  ambition ,  tempéra 
par  fa  prudence  l'animofité  des  dif- 
férens  partis  ,  &  fit  goûter  à  la  ré- 
publique un  bonheur  qu'elle  n'avoit 
point  connu  iufqu'alors.  Côme  ,  fils  ,^f^^  '  f^^^ 
de  Jean  ,  eut  la  gloire  de  le  lurpal- 
fer.  Ses  envieux  l'accusèrent  devant 
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la  feigneurie  :  il  fut  banni  comme 
les  Ariftide  &:  les  Cdmillc  ;  mais  rap- 
pelé prefque  aulfi-tot,  parce  qu'il  n'y 
avoit  que  défordres  en  fon  abfence. 
Le  titre  de  père  de  la  patrie  ^  qu'on 
lui  donna,  étoit  la  digne  récompjnfe 
de  fcs  vertus* 
CommîiTion  Tout  gouvernement  vicieux  dans 
pour  gouver-  [q^  principe  5  flottant  au  gré  dts 
faéèions  ,  toujours  prêt  à  fe  diflbudre 
faute  de  lois  &  d'harmonie ,  ne  peut 
fe  réformer  que  par  des  moyens 
extraordinaires.  Plus  la  liberté  efl 
•  licencieufe  ,  plus  la  république  fe 
rapproche  infenfiblement  de  la  mo- 
narchie. Il  fallut  établir  une  com- 
minîon  à  Florence  pour  gouverner; 
il  fallut  la  renouveler  fix  fois  dans 
l'efpace  de  vingt-un  ans  ,  jufqu'en 
i^yy.  Corne  deMédicis  fut  le  chef 
&  Tame  de  cette  magiftrature  ;  il 
n'employa  fon  autorité  qu'au  bien 
public.  Des  cabales  rirent  enfin  fup- 
primer  la  commillîon  ;  car  les  ambi- 
tieux vouloient  commander  à  leur 
tour.  Pitti  5  gonfalonnier  entrepre- 
nant 5  la  rétablit  par  la  force ,  &  en 
exerça  durement  l'autorité.  Corne , 
languiiTant  de  vieiileife   ,    agifToit 

moins 
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^inoîns  qu'il  ne  laifToit  agir  fon  col- 
lègue Pitti. 

Pierre  de  Médicîs ,  fuccelîeur  de  ConCphuton 
Corne  en  1464  ,  étant  par  fa  mau-  akir^''^'' 
vaife  fanté  prefque  incapable  d'af- 
faires 5  les  ennemis  de  cette  famille 
puiflante  &  refpeâable  confpirèrent 
pour  la  détruire.  Leur  complot  ne 
réuflît  point  ;  la  commilîîon  fut 
renouvelée  ,  mais  Tinadion  de  Pier- 
re devint  une  fource  de  cabales. 
Julien  &  Laurent ,  fes  fils  ^  éprouvè- 
rent après  fa  mort  toutes  les  noir- 
ceurs de  la  haine  &  de  l'envie. 

hçs  Pazzi  y  dont  la  maifon  étoit ^ 

une  des  plus  illuftres  de  Florence  ,  ^  ,.  ^^l  ' 

-r  t  \y   rr  rr  j  ,^  Julien  ScLau- 

reiolurent  d  aiialimer  ces  deux  ci-  rem  afTa^nés 
toyens  ,  qu'ils  ne  pouvoient  abattre  ^^"sTégiife. 
que  par  un   crime.  Le  pape  Sixte 
IV  n'eut   pas   honte  d'entrer   dans 
leurs  vues  ;  &  un  Salviati^  archevc- 
I  que  de  Pife^  fut  comme  le  chef  des 
confpirateurs.   Sous  les  dehors  de  . 
l'amitié  ,  on  avoit  voulu  attirer  Iqs 
Médicis  à  dos  repas  ,  où  la  mort  les 
attendoit.    Julien  ne  s'y  étant  pas 
rendu  ,  quoique  fans  défiance  ,  on 
çhoifit  l'églife  même  pour  théâtre 
de  raffaflinat.  Pendant  la  mefle  ,  à 
Tome  m.  C 
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l'élévation  de  rhoflîe  ^  fignal  dont 
on  ctoit  convenu ,  les  conjurés  tirent 
leurs  poignards  &  frappent  les  deuv 
viclimes.  Julien  expire  furla  place  ; 
Laurent  fe  défend  &  échappe.  Le 
peuple  venge  auflî-tôt  (es  bienfai- 
teurs. On  met  en  pièces  les  meur- 
triers. L'archevêque  de  Pife  eft  pen- 
du lui-même. 
Sixte  IV ,  Sixte  IV  5  aurojt  dû ,  ce  femblc  j 
complice    ae  dînîmuler  &  fe  taire  •  pour  couvrir 

Ja     conipira-   ^  ,  ni  i 

don,  excom-  la  propre  honte.   11  lança  contre  les 
munie    Fio   Florentins  tous  les  foudres  de  l'Egli- 
fe.  Ceux-ci  méprisèrent  d'abord  l'in- 
terdit ,  &  implorèrent  la  protection 
Louis  XI  la  ^Q  j^  France.  Louis  XI ,  qui  vivoit 

procède.  ,  '     ^      r^  ^  1 

♦•  encore  ,  eut  la  generolite  ou  la  po- 

litique de  fe  déclarer  en  leur  fa- 
veur. Il  menaça  de  rétablir  la  prag- 
matique fanétion  ;  il  envoya  quel- 
ques troupes  ;  il  tint  ferme  contre 
Abroiution  les  artifices  de  Rome.   Enfin  le  pape 

Jcs  Tioreh-  accorda  ce  qu'il  ne  pouvoir  plus  re- 
fufer.  Mais  l'autorité  pontificale 
triomphoit  toujours  ,  par  les  humi- 
liations qu'elle  impofoit  en  fe  dé- 
farmant.  Les  ambafladeurs  de  Flo- 
rence reçurent  des  coups  de  ver^e 
avec  Tabfolution. 
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Rien  ne  juftlfîa  mieux  le  zèle  des  laurent  pou- 
Florentins  pour  les  Médicis  ,  que  la  ^!^"^  hoaW 
manière  dont  Laurent  gouverna  leur  "^c. 
république.  Protecteur  des  lettres 
&  des  beaux-arts  ,  ainfi  que  le  grand 
Corne  ,  fon  aï^ul  :  libéral  avec  une 
magnificence  éclairée  y  &:  cherchant 
moins  à  briller  qu'à  faire  du  bien  ; 
fimple  magiftrat  dans  fa  patrie  ,  & 
continuant  le  commerce  de  les  pères; 
il  l'emporta  fur  les  princes  contem- 
porains 5  non-feulement  par  le  mé- 
rite réel  5  mais  par  l'influence  qu'il 
eut  dans  les  affaires  d'Italie  ,  &  par 
les  fuccès  de  fa  prudente  politique* 

C'étoît  un  objet  digne  d'un  hom-  n  Te  propore 
me  fupérieur,  &  ce  fut  le  fien  ,  de  f^^^^^'^  J* 
rétablir  la  paix  en  Italie,  ou  depuis 
plufieurs  fiècles  on  ne  voyoit  qu'ufur- 
pationSj  guerres  &  cataftrophes.  Les 
Vénitiens  prelfés  d'un  côté  par  le 
Turc  ,  fe  jetoient  de  l'autre  fur  la 
Lombardie.  Ludovic  Sforce ,  dit  le 
Maure,  avoît  enlevé  Milan  au  jeune 
duc  Jean  Galéas  ,  fon  neveu  ,  à  qui 
il  ne  laiffoit  qu'un  vain  titre.  Ferdi- 
nand ,  roi  des  deux  Siciles  ,  fils  na- 
turel d'Alphonfe ,  beau-père  de  Jean- 
Galéas  ,  étoit  d'autant  plus  animé 

Cij 
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II  cil  vient  à  contre  Ludovic,  qu'il  avoit  luî-mc- 
me  des  prétentions  fur  le  Milancs. 
Tout  annonçoit  donc  de  nouvelles 
gucrreSjôi:  Florence  ne  pouvoit  man- 
quer d'en  recevoir  le  contre-coup» 
Laurent  fut  les  prévenir.  Il  réconci- 
lia Ferdinand  &  Ludovic  ;  il  les  en- 
gagea dans  une  ligue  avec  les  Flo- 
rentins 5  pour  Je  maintien  de  la  paix* 
Les  Vénitiens  fufpendirent  leurs 
conquêtes.  Le  pape  Innocent  VIII 
s'efforça  en  vain  de  détrôner  le  roî 
de  Naples.  L'Italie  refpira  ,  connut 

Sa  mort  en  enfin  le  bonheur.  Mais  elle  perdit 
trop  tôt  Médicis  ^  qui  mourut  ^  en 
1492  5  âgé  de  quarante- trois  ans. 
Pierre  ^  fon  fils,  lui  fuccéda  fans  mé- 
rite ;  &  bientôt  le  feu  de  la  guerre 
^eiTibrâfa  tout. 
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CHAPITRE    VL       ' 

Régne  de  Charles  FUI  en  France^ 
Conquête  JlérUe  de  Naples^ 

X^ A  France  avoît  pour  roî  ^  depuis    TrouMes  v» 
1485^,  Charles  VIII  Jeune  prince  4'';"^ 
mal  élevé  ,   téméraire  ,  incapable  gnc  de  Chat* 
d'application.  Il  étoit  monté  fur  le 
trône  à  V?igQ  de  treize  ans.    Anne 
fa  fœur  aînée ,  époufe  de  Pierre  de 
Bourbon  feigneur  de  Beaujeu ,  de- 
voit  en  vertu  du  teflament  de  Louis 
XI  gouverner  le  royaume  pendant 
la  jeunefTe  du  roi.  Ce  fut  une  occa- 
fîon  de  guerre  civile.  Le  duc  d'Or-  Le  àdc  d'Or- 
léans C  qui  régnera  fous  le  nom  de  l^^'''^:  lebdie 
Louis  Ali  ;  pretendoit  au  gouver- 
nement :  il  voulut  s'en  emparer ,  ne 
réu/îît    point  ,    fe   révolta.    Ligué 
avec  le  duc  de  Bretagne  &  avec  Ma- 
ximilien  d'Autriche  ,   il   perdit  h 
bataille  de  Saint-Aubin  ^   où  il  fui 
fait  prifonnier.  ,,  . 

P*       j  V  ^         Managc  dil 

eu  de  temps  après  ,  mourut  le  roi  avec  l'hé- 

duc  de  Bretagne  ^  fans  enfans  mâlest  ''''''^  '^'^^'^* 

C*  . .  ttl^UC» 
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La  prîncefl'e  Anne  ,  fa  fille  ^  hcrî- 
tière  de  cette  grande  province,  étoît 
déjà  mariée  par  procureur  avec  Ma- 
ximilien ,  veuf  de  rhe'riticre  de  Bour- 
gogne, Pour  réunir  le  duchc  à  la 
couronne  ,  on  vînt  à  bout  ,  non  fans 
peine^  de  rompre  un  mariage  qu'An- 
ne defîroit ,  &  de  lui  faire  epoufer 
le  roi  de  France  ,  qu'elle  n'aimoit 
point*  le  duc  d'Orléans  ,  quoique 
^  amoureux   de  la  princefle  ,  eut  la 

générofité  de  fervir  Charles  VIII 
dans  une  affaire  ii  délicate.  Cet  il- 
lullre  faftieux  étoit  devenu  un  fujet 
lélé.   Le  roi ,  en  le  tirant  de  pri- 
fon  ,  lui  avoit  infpiré  la  reconnoif- 
fance  :  &  le  duc  ne  penfoit  plus  qu'à 
effacer  fa  révolte  par  l'éclat  de  (es 
vertus. 
•  ,    :.,        Marcruerîte  d'Autriche,  fille  de 
Maxim'iien  ,  1  archiQuc  Maximilien  5  fiancée  de- 
«|oub!emen:        j    lon2:-temps  à  Charles  .  élevée 

«âF.aïc, prend  r  ^  ,  t>  ^     j      tt  '    f     >y 

ks  ariîH5.  même  a  la  cour  de  Jhrance  juiqu  a 
ce  qu'elle  fût  nubile ,  alloit  être  ren- 
voyée. Son  père  recevoit  à-la-fois 
un  double  affront.  Il  refpiroit  la 
vengeance  ;  il  prit  les  armes  ^  com- 
me il  avoit  fait  fouvent.  Mais  n'ayant 
que  peu  de  pouvoir  dans  les  Pays- 
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bas  5  recevant  à  peine  quelque  fe- 
cours  de  l'empereur  Frédéric  III  ; 
on  Teût  vraifemblablement  dépouil- 
lé d'une  partie  de  Tes  provinces  ,  li 
la  manie  des  conquêtes  étrangères 
n'eût  fafciné  les  efprits.  ï^qs  flat-  Auiîfvd. 
teurs  5  qui  étudient  le  foible  des  prin-  ^^f^^^^'^^^^^^ 
ces  pour  en  profiter  ,  excitoient  veut  corc^ac 
Charles  à  foutenir  i^s  droits  fur  le  *^**^^'^'^i^^*- 
royaume  de  Naples.  Enivré  de  ce 
projet  ,  il  rendit  à  Maximilien  la 
Franche -comté  &  l'Artois  ,  dont 
Louis  XI  s'étoit  faifi  :  ce  d.evoit  être 
la  dot  de  la  princefle  Marguerite.  Il 
rendit  de  même  le  RouOilIon  &:  la 
Cerdagne  à  Ferdinand  le  Catholi- 
que 5  C  que  je  ferai  bientôt  ccnnoi- 
tre  )  ;  n'exigeant  de  lui  que  la  neu- 
tralité dans  la  guerre  d'Italie*  Il  par- 
tit enfin  ,  prefque  fans  avoir  pris 
aucune  mefure  ,  pour  cette  expédi- 
tion dangercufe   ,   qu'il    regardoit 

comme  un  voyage  de  plaillr.  * 

Ludovic  Sforc^  &  le  trop  célcbre  '    71^^, 
Alexandre  VI  (  Borgia  )  l'y  avoient        Chjrie. , 
eux-mêmes   invité  ;  car    depuis   la  ^-o^^^-^^* 
mort  de  Laurent  de  Médicis  ,  le  (\Ç- 
tême  d'union   Se  de  paix  n'exilloit 
plus»  Se  fier  àeux  n'étoit  pas  la  moia- 

C  iv 
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dre  imprudence  de  Charles  Vllî. 
Pierre  de  Médicis  rcMd  téméraire- 
ment le  pafllige.  Mais  bientôt  effrayé 
des  armes  françoifes ,  îl  accorda  tout 
ce  qu'on  voulut  ,  &  fut  chaffé  par 
les  Florentins ,  plus  fermes  dans  leur 
réfoîution.  Le  monarque  paroît  à 
Florence  avec  l'appareil  d'un  conqué- 
rant. Il  veut  impofer  des  conditions 
HardJefTe  des  intolérables.  Un  député  de  la  répu- 
Fiorcnûa.,     j^j^^^  j^j  ^.^^^^  fièrement  :  Puif- 

quz  vous  exige^  pareille  chofe  y  fon- 
ne:?^  vos  trompettes  :  nous  formerons 
nos  cloches.  Ce  trait  de  courage  le 
détermine  à  fe  contenter  de  l'ailian- 
ce  des  Florentins. 
,Aiexau^rcVi  Déjà  le  pape  s'étoît  repenti  d'à- 
irahk   Char-  ^^1^  ^^^j^^  j^^  François  ,  &  s'étoit 

réuni  contre  eux  avec  le  roi  de  Na- 

ples  ^  Alphonfe  II.  Charles  va  droit 

à  Rome  ^  y  entre  à  la  tête  de  ks  trou- 

Paix  entre  pes.  Alexandre  VI 5  enfermé  dans  le 

^^^'  château  Saint-Ange  ^  eft  réduit  à 

faire  la  paix.  Alors  le  roi  lui  baife 
les  pieds,  lui  fert  à  laver  pendant  la 
méfie ,  &  fe  place  après  le  doyen  des 
cardinaux. 
zizîiTi  livré      Une  chofe  plus  remarquable ,  c'eft 

&  empoiibn-  ^^^  j^  pontife  fut  obHgé  de  lui  re- 


V  1 1 1.     É  P  o  Q  u  E.      y7 

Illettré  entre  les  mains  un  prince  turc, 
Zizim ,  fils  du  terrible  Mahomet  IL 
Zizim  après  une  révolte  malheureu- 
fe  contre  Bajazet  fon  frère  ,  s'étoit 
réfugié  parmi  les  chrétiens.  Alexan- 
dre fe  propofoît  vraifemblablement 
de  le  livrer  au  fultan  ,  dont  il  follî- 
citoit  le  fecours.  On  le  foupçonna 
de  Tavoir  empoîfonné  ^  avant  de  le 
remettre  au  roi.  Toute  efpcee  de 
foupçon  pouvoit  tomber  fur  ce  monf^ 
tre  ,  l'opprobre  de  la  tiare  Ôc  de  ïé^ 

glife.  ^    ^ 

Cependant  les  Napolitains  fem-      j^^^. 
bloient  appeler  eux-mêmes  le  con-  Conquête  ra- 
Guérant.   Alphonfe  ,  odieux  par  fa  p^^^d"  r^y^^- 
tyrannie  ,  alla  le  cacher  en  oicile 
dans  un  cloître.    Son  fils  ,  Ferdi- 
nand II5  fe  retira  dans  une  île.  Char- 
les n'eut  que  la  peine  de  fe  montrer» 
Cinq  mois  après  fon  départ ,  il  étoit 
maître  de  Naples.  Des  fuccès  fi  ra^ 
pides  5  avec  une  petite  armée  fans 
argent  ,  ne  peuvent  s'attribuer  qu'à 
la  terreur  des  Italiens.    Ils  ne  con-    LesicaHenr 

* rt"*  •  •        I  •       3*1     ne     connoii* 

noifioient pomt  la  guerre,  quoiqu  ils  ^^j,^,,  ^^^ 
fe  battîfTent  toujours  entre  eux  ;  ils  la  guerre. 
n'avoient  ni  troupes  réglées  ^ni  gros 
canon  ;  leurs  combats  n'étoient  en 
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quelque  forte  que  des  joutes  ,  oà 
Von  répandoît  fort  peu  de  fang.  Re- 
pouffer  Tennemi  &  gagner  le  champ 
de  bataille  ,  c'étoit  pour  eux  une 
vidoire  bientôt  décidée  ;  tandis  que 
leurs  fac^tions  înteftines  &  leurs  ven- 
geances perfonnelles  produifoient 
dts  meurtres  fans  nombre.  La  va- 
Jeur  împétueufe  du  François  devoit 
donc  tout  renverfer  au  premier  choc. 
Stérile  avantage  1j  la  prudence  ne  ci- 
mentoit  pas  une  conquête  ,  moins 
difficile  à  faire  qu'à  garder.  Mah  la 
prudence  ne  s'allioit  point  encore 
avec  la  vivacité  françoife. 
Fautes  des  Les  plaifirs  ,  les  fêtes  ,  les  vexa- 
Françoiî.  tions ,  Tavarice  &  la  licence  ^  nul  foin 
de  ménager  les  nouveaux  fujets ,  nul- 
le précaution  contre  les  entreprifcs 
du  dehors  :  voilà  les  moyens  qu'em- 
ployèrent d'abord  ces  redoutables 
vainqueurs  ^  pour  affermir  leur  do- 
mination. Charles  s*amufoit  ^  &  aban- 
donnoit  les  affaires  à  des  hommes  in- 
dignes de  fa  confiance.  Ses  ennemis 
ne  s'endormoient  point  ;  ils  furent 
Ligue  contre  protîtcr  de  fes  fautes.  Le  pape  Aie- 
CnaJes.  xandre  ^  Maxîmilien  empereur  de- 
puis la  mort  du  foible  Frédéric  en 
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I4P5  5  Ferdinand  le  Catholique  roi 
d^Efpagne,  les  Vénitiens  ^  &  Ludo- 
vic duc  de  Milan  ,  dont  le  neveu 
dépouillé  ne  vivoit  plus  ^  fe  liguè- 
rent pour  chafTer  les  François  ,  &c 
pour  rétablir  Ferdinand  IL 

Sans  conjurer  la  tempête  5  fans  ^l  ^^^^^^^^ 
prendre  confeil  des  circonftances  y 
Charles  ne  penfe  qu'à  fon  retour.  Il 
laifle  trois  ou  quatre  mille  hommes 
à  Naples  ,  &  fe  met  en  route  avec  le 
refte  de  Tarmée  ,  qui  fe  réduifoit  à 
fept  ou  huit  mille.  Les  confédérés  , 
au  nombre  de  trente  mille  ^  Tatten- 
doient  dans  le  Parmefan.  Effrayés  de 
fa  hardieffe  ^  ils  délibèrent  long- 
temps s'ils  l'attaqueront.  Enfin  ils  fe  Savîaoîrç 
déterminent  :  ils  livrent  la  bataille  "^^  ^^^^^^-^^ 
de  Fornoue  ;  ils  font  défaits  en  moins 
d'une  heure,  &  perdent  ti*ois  mille 
hommes  ,  pour  deux  cents  qu'ils 
tuent  à  l'ennemi.  *    '^    p"" 

Cette  vidoire  glorîeufe  de  Char-      pç^tç  ^u 
les   Vni  ne   fer  vit  qu'à  le  mettre  royaume    àc 
en  fureté.  Le  royaume  de  Naples    *^^^* 
fut   perdu  l'année    fuivante    i^ç6. 
Gonfalve  de  Cordoue  ,  célèbre  gé- 
néral  efpagnol    5    chaffa    aifément 
une   poignée  de  françois  ,  déteftfs 

C  vj 
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dans  le  pays.  Ccut  été  pour  la  Fran-' 
ce  un  vrai  bonheur  ,  (i  Ton  eût  ap- 
Mortde Char- pris  par  ce  défaftre  à  fe  conduire 
les  \  m  en  avec  faejefTe.  Le  roi  mourut  jeune 
en  145^0.  oes  quatre  entans  etoient 
morts.  Louis  duc  d'Orléans  ,  lui 
fuccéda.  Je  renvoie  à  une  autre  épo- 
que le  règne  de  ce  prince  ,  qui  avec 
de  grandes  vertus  ,  ne  put  fe  garan- 
tir de  Tambition  funeue  de  régner 
en  Italie, 
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CHAPITRE    VII. 

Sur  rEfpagne.  Régne  de  Henri  IFj 
en  CafiiUe.  Commenctmens  du  re- 
gne  de  Ferdinand  le  Catholique  & 
d'ÎJabelle. 


L 


'es  p  a  g  n  e  5  fi  long-temps  dîvî- 
fée  5  foible  ,  &  comme  étrangère  au 
fyftême  général  de  l'Europe  ,  de- 
vient une  puiflance  confîdérable  ^  fur 
laquelle  nous  fixerons  déformais  les 
yeux.  Il  faut  remonter  au  règne  le 
plus  infortuné  &  le  plus  noirci  d'op- 
probres 5  pour  découvrir  l'origine 
de  fa  grandeur. 

Henri  IV,  furnommé  VlmpuiJJant^     Henrî    IV 
malgré  fes  débauches  continuelles,  (l'i/^pi'iiîaDt), 
monta    fur  le  trône  de  Caftille  en  tiUe. 
I4y4.    Il    defcendoit  de  Henri  de 
Tranftamare  ,    qu'on  a  vu  devenir 
roi  par  un  fratricide.  Son  aïeul^Henrî 
m,  qui  regardoît  (qs  peuples  com- 
me fa  famille  ,  é(oit  mort  à  vingt-cinq 
ans  5  digne  de  l'amour  &  à^s  regrets 
de  la  nation.  Après  lui ,  Jean   II 
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avolt  régné  en  prince  ImbécIIle  5 
accablé  du  poids  de  la  couronne  , 
enviant  le  fort  de  la  populace  ,  fou- 
pirant  pour  le  cloître  ,  mais  toujours 
enchaîné  par  des  miniftres  &  des  fa- 
voris ,  dont  la  tyrannie  excita  fans 
cefTe  des  foulevemens  ,  auxquels  il 
ne  futoppofer  que  les  bulles  de  Ni- 

f^olas  V.  Il  n'avoit  été  que  lâche  : 
on  fils  Henri  IV  ,  fut  encore  plus 
digne  de  mépris.  Tout  ce  que  le  vi- 
ce a  d'infâme  fembloit  caraélérifer 
la  nouvelle  cour.  Le  roi  vivoit  avec 
de  feue  cou'^r!  ^^^  mîgnons  &  des  maîtrefies  ;  à  fon 
exemple  5  la  reine  Jeanne  5  fœur  du 
roi  de  Portugal ,  vivoit  fans  con- 
trainte avec  des  amans.  On  ne  pen- 
foît  qu'aux  plaifirs  :  les  affaires  dé- 
voient donc  empirer  de  jour  en  jour. 
Un  fafte  ruineux  paroilToit  la  gran- 
deur réelle.  Louis  XI  ayant  été 
choifi  pour  arbitre  entre  les  rois  de 
Caftille  &  d'Aragon  ,  Henri ,  dans 
une  entrevue  qu'il  eut  avec  lui  en 
14^3  3  choqué  de  la  {implicite  mef- 
.  quine  qu  il  aifedoit  ^  conçut  un  fou- 
verain  mépris  pour  ce  prince  &  pour 
les  François  en  général.  Mais  il  fut 
}oué  dans  la  négociation  ^  par  ceux 
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même  en  qui  il  fe  confioit  le  plus» 

Il  reconnut  leur  perfidie  ,  les  dif- 

gracia ,  &  mit  à  leur  place  Bertrand    j^cminà  ae 

de  la  Cuéva  ,  dont  le   commerce  h  Cuéva  «« 

adultère  avec  la  reine  fcandalifoit  le  ^'^'^"^' 

royaume.  Le  feu  de  la  révolte  cou- 

voit  fous  la  cendre  :  un  tel  choix  le 

iît  éclater. 

Les  mécontens  ^  Carillo  ,  arche-  R^^oîte  cou- 
vêque  de  Tolède,  à  leur  tête  ,  for-  treHemi. 
ment  &  exécutent  des  projets  pref- 
que  irhcroyables.  En  14.64 ,  ils  con- 
traignent le  roi  de  reconnoître  fon 
frère  ,  Alpîionfe  ,  pour  héritier  de 
la  couronne  ,  au  préjudice  de  Jean- 
ne fa  fille  5  à  qui  or^  avoit  déjà  pré-  , 
té  le  ferment.  Ils  envoient  deman- 
der à  Rome  la  difpenfe  de  ce  fer- 
ment,  qu'ils  ont  violé.  Ils  dépofent  oniedfpoft 
Tannée  fîîîvante  Henri  IV  en  effigie ,  en  e%ie. 
fur  un   échafaud  :  cérémonie  aufilî 
extravagante  que  nouvelle.  On  cou- 
rut aux  armes.  La  bataille  d'Olmé*  Bataille  d'ci- 
do  ne  décida  rien.  Le  roi ,  ne  sy  médo,oùrar- 
étant  pas  trouve   ^  devmt   encore  ^^,^^1^^  ç^  ^^t 
plus    méprifable.  L'archevêque   de  gnaie. 
Tolède  y  combattit  avec  valeur  ^ 
portant  une  étole  fur  fon  armure  , 
2c  quoique  bleffé  ^  il  fe  retira  le  der- 
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nier.  Nous  verrons  encore  plufieurrf 
prélats  fe  lîgnaler  à  la  guerre, 
u,   ..  II  y  avoît  auflî  en  Efpagne  des  hé- 

paguoiçs.       roïnes  ;  une  damq  de  Villalv^a  ,  qui 
défendoit  en  Caftifle  la  caufe  roya- 
le ;  &  une  reine  d'Aragon  ,  qui  corn- 
battoit  pour  fon  mari  contre  Jean 
d'Anjou  ,  duc  de  Lorraine ,  procla- 
mé à  Barcelone. 
^        ^        Alphonfe  3  que  les  rebelles  Caftil- 
Fleuri  IV  à  l^ns  avoient  couronné  ^  meurt  tout- 
iéshcriter  fa  à-coup  en  1468  ,  à  Tâge  de  quinze 

all€  Jeanne.  z^^  «i^  j**  '^ 

ans.  Cet  accident  ne  dimmue  pomt 
leur  audace.  Ils  impofent  à  Henri 
IV  des  conditions  ,  ils  le  forcent  à 
déclarer  fa  fœur  Ilàbelle  héritière 
de  la  couronne  ,  à  déshériter  Jeanne 
fa  fille  5  à  renvoyer  avec  la  reine  en 
Portugal.  Un  légat  eut  part  au  trai- 
té. On  fuppofoit  que  Jeanne  étoît 
bâtarde  de  la  Cuéva  ;  &  cette  fup- 
pofîtion  5  foutenue  par  une  cabale 
^  furieufe  ,  lui  enleva  des  droits  qu'on 
eût  fans  doute  refpedés  en  d'autres 
temps. 
Tfabeilc,  fa  Le  mariage  d'Ifabelle  devint  auf- 
feur  &  fon  £^^^  m^  objet  d'intrigue  &  d*ambî- 

hérltière  r  re-     .  -^  •     J       -n  ^  1  t^r^ 

cherchée    en  tion.  Le  roi  de  Portugal  vouloit 
maiiage.       Tépoufei.  Louîs  XI  la  demaadoit 
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pour  fon  frère  ;  le  roi  d'Aragon  pour 
fon  fils  Ferdinand.  II  importoit  aux 
rebelles  de  préfe'rer  ce  dernier,  plus 
capable  de  les  foutenir.  Henri  pen- 
cholt  d'un  autre  côté  ,  mais  fans 
rien  pouvoir.  Comme  TafFaire  traî- 
noit  en  longueur  ^  on  trouva  un 
moyen  de  la  conclure  ,  digne  de 
tout  ce  qui  avoit  précédé.  Ferdi- 
nand fe  rendit  5  déguîfé  ,  à  Vallado- 
lid.  L'archevêque  de  Tolède  y  fit  ^ 
lecretement  le  mariage  :  il  allura  la  marie  avec 
même  tenir  la  difpenfe  du  pape.  &  Ferdinand 

d.  /-         r  '  .        ^    5*       .        d  Aragon. 

iipenie    néanmoins    n  arriva 

qu'au  bout  de  trois  ans.  Un  tel  pré- 
lat méritoit  aflurément  d'être  chef 
de  confpîration^ 

Furieux  de  cette  entreprife,  Hen^     Koav^ile 
ri  déshérite   fa   fœur  ,  rétablit  les  guerre  civile; 
droits  de  fa  fille.  Il  offre  celle-ci  en 
mariage  au  duc  de  Guienne  ^  frère 
de  Louis  XI  ;  &  fur  fon  refus  ,  au  ^ 

roi  de   Portugal  ,  qui  la  refufe  de  j 

même  :  tant  le  fort  de  la  princefle 
paroiflbit  douteux.  Une  guerre  ci- 
vile s'allume  dans  tout  le  royaume. 
Les  noms  de  Jeanne  &  d'îfabelle 
arment  tous  les  factieux.  Enfin  ,  le 
roi  fe  réconcilia  avec  fa  fœur  &  avee 
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Ferdinand.  Ayant  foupé  avec 
eux ,  au  fortir  du  repas ,  il  fut  atta- 
qué de  «louleurs  d'entrailles  ,  qui  le 
Mort   de  tourmentèrent   iufqu'à   la   mort.  Il 

"74"  ^"  mourut  la  même  année  1474  5  après 
avoir  déclaré  de  nouveau  que  Jean- 
ne étoit  fa  fille  &  fon  héritière.  La 
Soupçons  reine  le  juroit  aufîî.  On  ne  vouloit 

d'cmpoiion-  en  rien  croire.  Les  foupçons  d'cm- 
poiionnement  5  répandus  lur  Ferdi- 
nand &  Ifabelle ,  ne  furent  point  un 
obftacle  à  leur  fortune.  Tous  deux 
avoient  des  talens  &  une  profonde 
politique.  Leur  règne  célèbre  ne 
mérite  pas  cependant,  aux  yeux  de 
la  fagefle  ^  tous  les  éloges  que  des 
hiftoriens  lui  ont  prodigués. Déiîons- 
nous  des  préjugés  de  nation;  &  fur- 
tout  de  ceux  à^^  fîècles  d'ignorance. 
Feriînand      ^^^  commencemens  furent  ora- 

d*ahoLd  mé'  geux.  Ferdinand  ,  à  qui  Ton  don- 

Ca;iiiic,  ^o^^  feulement  le  titre  de  roi ,  tan- 
dis que  l'autorité  fe  trouvoit  entre 
les  mains  de  la  reine  5  fut  fur  le  point 
^ûbelie  IV  de  fe  retirer  en  Aragon.  Ifabelle  fut 

Retient.  jg  flatter  ,  le  retenir  ;  Tappellant  fon 

maître  &  fon  feîgneur  ^  mais  agif- 
fant  toujours  en  maîtreffe  du  royau- 
me. L'archevêque  de  Tolède^  jaloux 
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de  la  confiance  qu'ils  donnoient  au 
cardinal  Mendoza  ^  fe  livra  au  ref- 
ferrtiment  :  Jejaurai  bien  y  difoit-ii , 
Jaire  reprendre  à  Ijabellela  quenoiiil" 
le  que  je  lui  ai  fait  quitter.  Il  fe  re- 
tira ,  il  cabala.  Alphonfe  V  5  roi 
de  Portugal  5  s'étant  déterminé  en- 
fin à  époufer  la  princefle  Jeanne^  fille 
de  Henri  IV  ,  elle  fut  proclamée 
reine  de  Caflille  à  Placencia.  Mais  cu^-rt  av<c 
au  bout  de  quelques  années  de  guer-  ^e  Portugal , 
re,  en  1479  ,  Alphonie  renonça  au 
mariage  &  à  (qs  prétentions,  Jean- 
ne fe  fit  religieufe.  ^archevêque  de 
Tolède  avoit  été  contraint^  par  la 
faifie  de  fon  temporel  ^  de  plier  fon 
orgueil  fous  le  joug  de  Tobéiflance. 

Il  falloit  un  gouvernement  fage       Défcrcîres 
&  vieoureux  ,  pour  réprimer    les  p^^^^*^^  ^}'^^ 
delorares  publics  ,  portes  aux  der-  mer. 
niers  excès.  Tout  étoit  plein  de  bri- 
gands.   Les  feigneurs    favorifoient 
ou  commettoient  les  brigandages  , 
&  leurs  châteaux  pouvoient  être  re- 
gardés comme  des  places  ennemies 
au  fein  de  Tétat.  En  un  mot  ^  tous 
les  abus  du  gouvernement  féodal  fe 
maintenoient  par  la  force  &  la  licen- 
ce. Onréfolut  de  les  détruire.  II  fe 
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ta  fanta^^^'^^  ^"^  congicgation  de  h/an-^ 
Uimundad.  ta  Hemicindad  ,  dcfUnée  à  s'oppo- 
fer  aux  meurtres  ,  aux  vols  ,  aux 
violences  de  toute  efpcce.  On  lui. 
afîîgna  des  fonds  &  un  certain  nom- 
bre de  troupes.  Cet  établiflement , 
&  d'autres  pareils  ,  rencontrèrent 
beaucoup  d'oppolitions  de  la  partdes 
grands  ,  întérefles  aux  crimes  dont 
lis  profîtoîent,  comme  nous  Tavons 
vu  dans  tout  le  refte  de  TEurope. 

Gouverne-  ^^  ^^^  d'abord  le  principal  objet 
fiienc  vi-ou-  d'Ifabelle  &  de  Ferdinand  ^  d'arré- 
'^"*'  ter  les  crimes  par  la  terreur  ;  de  ra- 

fer  les  forterefles  à^s  feigneurs  qui 
înfeftoient  le  pays  ;  de  révoquer  les 
grâces  qui  épuifoient  le  tréfor;  d'af- 
franchir les  peuples  de  Toppreffion 
des  grands  ^  &  de  les  foumettre  tous 
à  l'autorité  royale.  Mais  au  milieu 
de  ces  foins  utiles  ^  nous  les  voyons 
établir  par-tout  ^  avec  un  zèle  vio- 
lent ^  ce  que  le  tribunal  de  Tinquî- 
fition  a  de  plus  contraire  aux  droits 
de  rhumanité  ,  &  aux  maximes  bien- 
faifantes  de  Tévangile. 
Torquémada;  Torquémada  ,  dominicain  fou- 
fenaîncli"  S'^^ux  &  cruel ,  avoit  fait  jurer  à  la 
quiûcioaauro-  reine  »  avant  qu'elle  fût  reconnue  , 
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d'employer  tout  fon  pouvoir ,  fi  elle  ^ 

parvenoit  au  trône  ,  pour  exterminer  * 

les  impies  ,  juifs ,  mufulmans  ,  héré- 
tiques 5  magiciens.  Le  cardinal  Men- 
doza  5  enflammé  par  le  dominicain,  ' 

fe  prévalut  de  ce  ferment.  Uinquî- 
Ction  fut  établie  en  14.80  ^  avecdes 
rigueurs  juridiquement  tyranniques, 
dont  il  n'y  avoit  pas  encore  d'exem- 
ples fi  barbares.  Torqucmada  ,  de- 
venu grand  inquifiteur  ,  fit  brûler 
en  quatre  ans  ,  fix  mille  perfonnesi 
8c  fon  zèle  pourfuivit  plus  de  cent 
mille  citoyens.  Une  fombre  terreur, 
un  fanatifme  farouche  ^  s'emparèrent 
des  familles  ;  Tinfâme  délation  fe 
transforma  en  vertu  ;  les  moindres 
foupçons  5  de  légères  imprudences, 
des  fautes  imaginaires  &  fuppofées, 
furent  des  titres  pour  emprifonner  , 
flétrir  ^  défefpérer  une  foule  d'inno- 
cens. 

Les  procédures  les  plus  Iniques     Procédure 
décidèrent  de  la  fortune  ,  de  l'hon-  ^J''^^^    ^^ 

.  ^  ^  ce    tribuna- , 

neur  &  de  la  vie.   L'accufé  ne  con-  (^s  appel. 
nut  jamais  Taccufateur ,  &  ne  lui  fut 
jamais  confronté.  Il  falloit  qu'il  de- 
vinât fon  crime*  Enveloppé  dans  les 
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pièges  d'un  Interrogatoîrecaptieux, 
il  fe   reconnoifToit  fouvent  coupa- 
ble, fans  favoir  de  quoi.  Le  témoî. 
gnage  des  plus  proches  parens  ,  des 
femmes  de  mauvaife  vie,  étoitadmis, 
comme  fi  Ton  eût  craint  de  manquer 
d'autres  délateurs.    Et  quoique  les 
calomniateurs  duflTent  porter  la  pei- 
ne du  talion  ;  quoique  les  inimitiés 
perfonnelles  ,  &  les  folies  fuperfti- 
^eufes  5   multipliaffent   néceflaire- 
ment  les  accufations  faufles  ;  il  ny 
avoit  aucun  exemple  de  calomnia- 
teur puni  par  le  faint  office.  Nulle 
reffource  contre  les  jugemens  de  ce 
tribunal  ;  nul  appel  au  fouverain  ^ 
protedeur  de  ks  fujets. 
Ses  facclHces.      On  vit  une  infinité  de  fatellites 
comblés  de  privilèges  î  &  des  fom- 
mes  immenfes  ^  employées  pour  le 
malheur  de  TEfpagne  ,  plutôt  que 
pour  le  triomphe  de  la  foi.  Ces  af- 
freux fupplices  ,  où  Ift  vidimes  é- 
"Auto-da-fé.  toient  entaflees  ,  ces  auto-da-fé  qui 
font  horreur  au  fimple  récit ,  furent 
des  aéles  de  religion ,  &  des  fpeda- 
Rcflexîon  fur  cles  même  où    les    rois   afiîftèrent 
ti:s  ligueurs,    yolontiers»  Si  l'on  penfe  avec  plur 
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fleurs  écrivains  ,  que  rEfpagne  & 
le  Portugal  cfbivent  fe  féliciter  dja- 
voir  banni  de  la  forte  le  mahométif* 
me,  le  judaïfme  ou  Théréfie  ;  iJ  faut 
donc  abrutir  la  raifon  &  tyrannifer 
les  hommes  ;  il  faut  que  le  fer  &  le 
feu  dévaftent  le  monde  /pour  faire 
des  chrétiens  &  des  catholiques  ! 
Eft-ce  ainfi  que  la  foi  chrétienne 
s'efl:  établie  ?  Heureufementpour  les 
peuples  ,  &  j*ofe  le  dire  ^  pour  la 
religion  ,  le  gouvernement  d'Zfpa- 
gne  5  qui  devient  tous  les  jours  plus 
éclairé  &  plus  humain ,  a  beaucoup 
tempéré  ces  rigueurs^  qu*infpiroient 
les  préjifgés  du  fiècle.  L'hiftoire 
nous  apprend  combien  de  bleffures 
profondes  elles  ont  faites  à  Tétat. 

Ferdinand  fe   trouva  maître    en  Ferdîtiand  h». 
1479  des  royaumes  d'Aragon  Se  de  "^^*^^^'d^T 
Sicile  5  par  la  mort  de  fon  père  Jean  :)icue. 
IL  Quatre  ans  après  y  le  jeune  Phé- 
bus  deFoix,  roi  de  Navarre,  étant 
mort  5  il  demanda  en  mariage  pour 
fon  HIs  ,  Catherine  ,  fceur  &  héritiè- 
re de  Phébus  ;  il  s'empara  de  Pam-    ^    ,  ^. 
pelune  ,  ann  de  rendre  la  négocia-  fur    la   Na- 
tion plus  efficace.  Nous  k  verrons  ''^"^* 
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envahir  ce  royaume.  Une  politique 
artificieufe,  foutenue  par  les  armes  , 
augmentera  fans  ccfTe  la  puiflance 
de  Ferdinand  &  dlfabeUe* 
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CHAPITRE    VIII. 

Conquête  du  r-qyaurm  de  Grenade. — 
Expulfion  des  Juifs  d^Efpagne. 

,Xje  royaume  de  Grenade  ,    feul   ^^^  ^^^^^ 
refte  de  la  domination  mahome'tane  de    Grenade 
en  Efpagne  ,  attiroit  les  regards  de  tf^''  ^""^^^ 
princes  ambitieux  ,  que  le  zcle  ,  au- 
tant que  rintérét  ,  fembloit  inviter 
à  Tenvahir.  On    s'étonne    que    Iqs 
Maures  n'aient  pas  profité  d^s  trou- 
bles de  la  Caftille  ,  fous  le  dernier 
règne  ,  qu'ils  fe  foient  même  fou- 
rnis à   payer    tribut.   Mais   divifés 
entre  eux  ^  ils  s'afToibliflbient  t^s. 
les  jours.  Les  difcordes  ^  qui  Pig- 
mentèrent jufqu'à  la  fureur  ^  causè- 
rent enfin  leur  ruine  totale  ^  com- 
me celle  de  tant  de  fameux  empires* 
Le  roi  de  Grenade  ,  Albohacen  , 
eut  à  combattre  un  de  ks  fils  ,  & 
celui-ci  5  un  de  ks  oncles.  Tout 
ctoit  en  proie  aux  guerres  civiles  , 
lorfquc  Ferdinand  &  Ifibelle  tour- 
nèrent leurs  forces  contre  cet  état 
Tome  IlL  D 
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chancelant ,  que  les  dons  de- la  na- 
ture  auroient    du    rendre    un    des 
plus  heureux  de  Tunivers. 
Ferainand  ôc      Aprcs   avoir   demandé   au  pape 
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a;  elle  atca-  Sixte  I V  ,  unc  bulle  de  croifade  ,  & 
royiLîincavec  la  permiflion  de  lever  un  fubhde  fur 
fuccjs.  |g  clergé,  (  la  politique  avoit  enco- 

re befoin  de  ces  moyens  ) ,  Ferdi- 
nand fe  mit  à  la  tête  des  troupes  en 
1^83.  Il  continua  toujours  la  guer- 
re avec  àts  fuccès  rapides.  Ifabelle 
l'accompagna  dans  plufîeurs  expé- 
ditions. L'un  &  l'autre  furent  en 
danger  de  périr  au  fiège  de  Mala- 
ga  5  ville  importante  défendue 
avec  courage  ,  &  prife  en  1487. 
Un  Maure  quî  s'étoit  gliffé  dans  le 
camp  pour  les  alTafîîner  ,  fe  méprit, 
b|||ra  deux  perfonnes  de  la  cour  , 
ocfut  mis  en  pièces  avant  d'avoir 
confommé  fon  crime.  Ils  forcèrent 
Baza  en  1489  ;  mais  cette  conquête 
leur  coûta  vingt  mille  hommes.  Gua- 
dix  &  Almérie  leur  furent  livrés  par 
un  à.ts  princes  mufalmans  ^  qui  dif- 
putoit  la  couronne  ;  aflez  lâche  & 
afiez  aveugle  ,  pour  vouloir  à  ce 
prix  détourner  leurs  armées  contre 
fon  rival,  Enfin  Ifabelle  &  Fexdi^ 
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nand   aiîîègent    Grenade   en  149 1.       ,^^j^ 
Un  horrible  incendie  confume  leur  si-gcdeGrH 
camp  :  pour  n'être  plus  expofés  à  "^^^^ 
pareil  défaftre  ,  ils  font  contraire 
dans  le  mêfne  endroit  une  ville  ^  à 
répreuve    du  feu  ;  &  cet   ouvrage 
fe  trouve  fini  en  moins  de  trois  mois* 
C'eft  la  ville  de  Santa-Fé  ,  encore 
fubfiftante.  Les  afliégeans  n'y  man- 
quoient  de  rien ,  tandis  que  les  aliîé- 
gés  fouffroient  toutes  les  rigueurs  de 
ladifette  :  la  place  fut  réduite  à  Tex- 
trémité. 

Alors  un  enthoufiafte  mufulman  Le  roî  M.mre 
ranima  par  fon  éloquence  les  coura-  "pituiciàche- 
gts  abattus.  Vmgt  mille  hommes  , 
que  fes  difcours  enflammèrent  ,  fe 
montroient  réfolus  de  le  fuivre  & 
de  toutofer.  Il  femble  qu'on  auroit 
dû  profiter  de  leur  ardeur.  Mais 
Abo-Abdéli,qui  avoit  détrôné  fon 
père  Albohacen  ,  craignant  au  con- 
traire les  effets  de  cette  fermentation, 
fe  hâta  de  capituler.  Il  obtînt  pour 
lui  des  places  5  des  revenus ,  dans  les 
Alpujarras  5  montagnes  très-fertiles  ; 
&:  pour  les  habitans  ,  la  fureté  de 
leurs  biens  ,  l'ufage  de  leurs  lois  & 
l'exercice  de  leur  religion.  Chargé 

Dij 
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des  malcdidîons  de  fon  peuple ,  il 
jeta  un  profond  foupir  ,  en  tournant 
(es  yeux  fur  la  belle  capitale  qu'il 
Reproches  de  ^bandonnoit.  Tu  as /faijon  ^  lui  dit 
(a  iiKie.  f^  mère  5  de  pleurer  conrnie  une  fem-^ 
me  y  pmjque  tu  nas  pas  Ju  garder 
en  homme  de  cœur  une  telle  ville. 
Il  ne  put  fupporter  long-temps  cette 
vie  obfcure  &  dépendante  ;  il  obtint 
de  fe  retirer  en  Afrique^  oii  il  mou- 
rut dans  une  bataille.  Ainfi  finit  en 
Efpagne  Tempire  des  Arabes  ,  fon- 
dé depuis  environ  huit  cents  ans. 

' Plus  cette    conquête  étoit  utile 

•,     y  ,    &  2:îorieufe  •    plus  on  doit  s'éton- 

F.xpu  lion  des  o  >     r  ^ 

Juifs ,    pour  ner  de  la  politique  également  tu- 
Je.a^pouiiier.  ^^/^^  ^   injufte   ,    qui   expulfa  les 

Juifs  immédiatement  après.  En  butte 
à  la  haine  &  au  mépris  àcs  chré- 
tiens ^  ils  s'en  dédommageoient  par 
leur  induftrie  ;  ils  trouvoient  dans 
\(^s  richefTes  une  ccmpenfation  de 
l'honneur  ;  &  feuls  faifant  le  com- 
merce yj  joignant  de  grofles  ufures , 
ils  pofledoient  prefque  tout  l'ar- 
gent de  la  nation.  Les  nobles 
ruinés  s'allloient  avec  eux  par 
à^s  mariages  ^  ainfî  qu'avec  les  maho- 
xnétans  ^  mais  n'en  étoienî  pas  moins 
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leurs  ennemis.  Des  imputations  ab- 
furdes ,  telles  que  les  haines  reli- 
gieufes  en  firent  de  tous  temps,  alla- 
moientia  rage  populaire.  Le  gouver- 
nement fe  laifîa  entraîner  foit  par  un 
2èle  aveugle,  foit  par  un  intérêt  mal- 
entendu. On  ordonna  aux  Juifs  d'é- 
vacuer le  royaume.  On  leur  accorda 
(ix  mois  pour  vendre  leurs  biens;  mais 
on  leur  défendit,  fous  peine  de  mort, 
d*emporter  de  l'argent,  de  Ter  &  ocs 
pierreries  :  c'eft-à-dire,  qu'on  les 
chafla  pour  les  dépouiller. 

Ce  décret  fit  perdre  à  TEfpagne  Cetce  vicirr- 
plus  de  trente  mille  familles,  faiiant  ^^  ^-^^^^  ^^' 
au  moins  cent  cinquante  mille  per- 
fonnes.  Avec  elles  s'enfuirent  Tinduf^ 
trie,  les  arts  &  le  commerce.  Il  en 
fut  de  cette  violence  comme  des  al- 
térations de  monnoie  ,  qui  ruinoient 
les  princes  en  leur  procurant  une  ref- 
fource  momentanée.  Les  dépouilles 
des  Juifs  paroiflbient  un  très -grand 
bien.  I_^'état  cependant  tomba  tout-à- 
coup  dans  la  misère.  Rien  ne  fup- 
pléa  aux  fortes  contributions  qu'ils 
payoient;  &  l'on  ne  fut  où  trouver  le 
fiéceflaire,  parce  qu'on  le  tenoit  de 
kurs  mains  laborieufes.  NV  avoit-il 

D  lij 
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donc  pas  moyen  de  re'prîmer  l'ufurc 
des  Juifs,  fans  fe  priver  du  commerce? 
Si  Ton  vouloit  être  injufte,  ne  falloit- 
il  pas  au  moins  prendre  des  mefures, 
pour  prévenir  les  inconvéniens  de 
rinjuftice?  Encore  rinjuftice  auroiN 
elle  produit  fon  effet,  beaucoup  plus 
de  mal  que  de  bien  ;  comme  toutes  les 
violences  commifes  fous  prétexte  de 
religion. 
Ce  que  de-  Le  Portugal  gagna  environ  quatre- 
v.nreat     les  yj^g^  mille  fujets,  par  Texpulfion  des 

Juifs  d'Efpagne.  Quinze  mille  fe  re- 
tirèrent en  Afrique  ^  où  ils  reçurent 
des  traitemens  plus  cruels  qu'en  Ef- 
pagne.  Les  Maures  les  éventroient 
pour  tirer  de  leurs  entrailles  l'or  qu'ils 
avoient  avalé.  Il  en  revint  quelques 
milliers  ,  qui  feignirent  d'embrafH^r 
le  chriflianifme.  (  ^  )  L'inquilition 

{*)  A  erk  croire  Ferreras  ,  câ  fut  un 
excellent  remède  dont  Dieu  fe  fervit  pour 
dejjlllcr  les  yeux  de  ces  pauvres  aveugles^ 
qui  reconnurent  avec  la  lumière  divine 
V erreur  de  la  faujfe  religion  qu'ils  pro- 
y'ejfoieîit,  •  •Mdis  la  faulieté  de  ces  con- 
verfions  paroit  auffi  évidente  que  la  t;  -* 
rannie  de  Tinqulfition  ,  dont  Thiftorien 
ne  pouYoit  avoir  ni  donner  une  idée  jufte. 
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étendit  principalement  fur  eux  Tes 
mains  fanguinaires.  On  pouvoit  la 
regarder  comme  un  fléau  inventé  par 
les  ennemis  de  TEfpagne  ^  pour  dé- 
peupler le  royaume. 

A  ces  calamités  publiques ,  il  fau- 
droit  peut-être  joindre  la  découverte 
du  nouveau  monde ,  faite  Tannée 
même  que  les  Juifs  furent  chalTés.  Je 
la  renvoie  à  Tépoque  fuivante  ,  où 
le  régne  de  Ferdinand  &  Ifabelle 
offrira  encore  des  traits  mém.orables. 
I!  nous  refte  ici  quelques  points  à 
obferver  fur  ce  qui  intéreffe  davan- 
tage Tefprit  humain. 


he  Jaint  tribunal  ^  le  houUvard  de  la  foi 
catholique ,  comme  il  Tappelie,  a  été  vu 
d'un  autre  côté  par  nos  fages  hiflorlens  de 
réglife. 


/^ 
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CHAPITRE    IX. 


T 


Ohjervations  générales. 


HrVoVmon    -■-  o  u  T  change  ou  fe  prépare  au 
grncraie ,  qui  chansfement .  dans  le  cours  du  quin- 
di^sie  quin-  Zi^iTie    iiccle  ;  parcc  que  les  nom- 
zièuie  fiède.    rncx  fortent  d'une  longue  léthargie , 
qu'ils  exercent  les  facultés   de  leur 
ame  ^  &  que  des  inventions  nouvel- 
les ouvrent    une  nouvelle   carrière 
aux  idées.  On  verra  que  la  bouflo- 
le  ^  trouvée  par  hafard  depuis  long- 
tempS;,mais  long-temps  inutile  faute 
CiQXï  chercher  Tufage  ^  a  feule  pro- 
duit une  immenfe  révolution. 
Art  mîHtaîre      L'inventîon  de  la   poudre  corn- 
d^iTcrenc.       mençoit  à  changer  Tart  militaire  , 
&  le  changement  devoit  être  plus 
confidérable  ,  à  mefure  qu'on  éten- 
,   droit  cette   fatale   découverte.   La 
^     chevalerie  n'avoit  plus  la  même  for- 
ce dans  les  armées  ,  ni  par  confé- 
Dkad^nce  quent  le  même   luftre    dans   l'état, 
de  la  cheva- £|j^  perdit   encore   beaucoup    par 
rétabliflement  des  ordres  de  la  Jar- 
retière ,  de  la  Toifon  d^or ,  de  Saint 
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Michel  ,  ucc.  Ces  décorations  flat^ 
toient  davantage  la  vanité  ;  eilcs  at- 
tachoientles  feigneurs  à  la  cour  des, 
princes.  Ceux-ci  cherchoient  tous 
ÎQS  moyens  de  rétablir  ou  d'accroî- 
tre leur  autorité, 

II  eft  facile  d'obferver  ,  partîcu-       Ponrouc 
lièrement  en  France  ^^  les  progrès  de  [^l^Va^vec  aU- 
la  politique  5  depuis  que  la  fcience  rufi  lemcns 
du  droit  étoit  en  honneur.  Les  ju-^^^^^^^^ 
rifconfultes  ,  hs  parlemens  ,  quoi- 
que imbus  encore  d'opinions  faufTcs^ 
avoient  introduit  les  principes  les 
plus  favorables  à  la  monarchie*  En 
négociant  ou  en  luttant  avec  la  cour 
de  Rome  ^  on  s  étoit  accoutumé  aux 
affaires  épineufes.  Peut- être  avoit- 
on  puifé  dans  cette  fource  les  rafi- 
nemens  de  rufes  ,  qui  fe  changèrent 
bientôt  en  fyfteme.  On  voit  les  puif- 
fances   de  l'Europe    éten^^re   leurs 
vues    de  toutes  parts  ^  former  des 
ligues  &  des  alliances  ;  mais  on  voit 
la  pjriidie  devenir  un  art  dans  les 
plus  giiandes  affaires.  Louis  XI  & 
Ferdinand  le  Catholique  mirent  leur 
gloire  à  tromper.  La  contagion  de-   • 
vint  générale.    Ce  fut  un  jeu  de  deV 
honorer  le  trône  &  Tautel  par  Tim- 

D  V 
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pofture.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  invio- 
lable ^  les    traites  &  les  fermens  , 
on    en   fit   un  piège  pour  furpren- 
dre    Tes  ennemis  fous   le   voile   de 
Tarnitié  ;  fans  confidcrer  que  c'étoit 
le  moyen  de  s'attirer  des  ennemis 
fans  nombre  ^  &  de  n'avoir  que  àts 
amis  infidèles.  La  fourberie  a  le  fuc- 
cès  d'un  moment  :  les  fuites  en  font 
toujours  dangereufes.  Mille  faits  le 
démontreront  jufqu'à  nos  jours. 
Les  dîmes      C'eft  ici  plus  que  jamais  le  temps 
*^"\^^"^-\^"^' des  crimes  infâmes  ,  à^s  affadînats , 
des  empoifonnemens.  On  les  regar- 
de comme  une  production  de  l'Ita- 
lie 5  où  la  fureur  &  la  foiblefTe  à^^ 
partis  les  y  rendoient  fort  communs. 
La  politique  italienne  ,  certainement 
infed:ée  de  tous  les   vices  du  bas- 
empire  5  infeda  les  cours  de  l'Eu- 
rope par  (ts  exemples  &  par  (qs  le- 
çons. Infenfiblement  la  morale  dif- 
parut  5  &  avec  elle  la  fureté  du  com- 
merce de  la  vie.  L'impiété  ,  jointe 
à  la  fupverftition  ^  effaça  les  prerniers 
principes  du   devoir.    Pourquoi  le 
pafTage  de  la  barbarie  à  la  culture 
des  talens  ne  fit-il, en  plufieurs  cho- 
jfes  ;,  que  fubftituer  aux  vices  bru- 
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taux  5  des  vices  plus  rafinés  &  plus 
funeftes  ?  parce  que  la  faine  raifoii 
ne  guida  point  les  efprits  ;  parce 
qu'en  fe  fubtilifant ,  ils  fuivirent  la 
pente  d^s  paflîons  ;  parce  qu'enfin 
les  gouvernemens  font  les  mœurs 
publiques  ^  &  qu'en  général  ils  rap- 
portoient  tout  à  la  fortune. 

L'imprimerie  ,  inventée  à  Stras-    L'împrlme- 
boure  en  1440,  par  Jean  Guttem- "e,  très  ut/ie, 

1  r  W'  ^      N    nii  maigre  1  abus 

berg  y  pertectionnee  a  Mayence  par  c^^^on  en  de- 
Jean  Fufl:  &  Pierre  Scoiiffer  5  devoit  voit  faire, 
répandre  également  &  les  vérités 
&  les  erreurs.  Mais  elle  doit  être 
comptée  parmi  les  grands  biens  , 
quelques  abus  qu'on  ait  pu  en  faire; 
car  l'ignorance  multiplie  d'elle-mê- 
me hs  erreurs  ,  au  lieu  que  la  vérité 
ne  perce  qu'à  travers  une  infinité 
d'obftacles.  Si ,  même  avec  le  fe- 
cours  des  livres  ^  fcs  progrès  font 
lents  &  incertains  ;  que  feroit-ce 
fans  un  tel  fecours  ,  dans  les  ténè- 
bres de  l'ignorance  ?  Un  des  princi- 
paux abus  de  l'imprimerie  fera  de 
fournir  des  alîmens  au  fanatifme  des 
feftaires  ;  mais  ce  fanatifme  n'avoit 
déjà  que  trop  d'alimens  avant  elle* 
Par  elle  feule  ^  au  contraire  ^  fe  corn- 

D  vj 
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munlcjucront  de  proche  en  proche? 
les  principes  de  raifon  &  de  mora- 
le ,  qui  détruiront  à  la  fin  la  rage 
desfedes.  Quel  avantage  pourThu- 
manité  ! 
Cette  înven-  Un  bourgcoîs  de  Harlem  ,  nom- 
rion  admira-  ^£  Kufter  .  avoit  déjà  imprimé  ,  en 

blctutcarom-  r       i      i      •     »  '^ 

aicç.  gravant  lur  le  bois  les  pages  entiè- 

res y  comme   les   Chinois  le  prati- 
quoient  depuis  pluiieurs fiècles.  Cet- 
te méthode  eft  aux  caradèrcs  mobi- 
les de  fonte  ,  à-peu-près  ce  que  les 
hiéroglyphes  font  aux  lettres  alpha- 
bétiques. L'invention  de  l'imprime- 
rie parut  fî  merveillc'ufe  ,  que  les 
premiers  qui  en  apportèrent  des  ef- 
fais  à  Paris  ,  pafsèrent  pour  magi- 
ciens. On  étoit  alors   forcier  ,  dès 
qu'on  étonnoit  le  vulgaire.  Le  par- 
lement lui-même   fe  lalfTa  préve=nir 
d'abord. Toute  nouveauté  utile  futun 
monftre  aux  yeux  delà  prévention. 
S'il  faîloit  attribuer  la  renailTince 
Oi  ?.ttâuuc  ^^5  lottres  à  une  caufe  étrangère  , 
r/tu're.nenc      ce   fjroit    plutôt  à   l'imprimerie  , 
rcnaniace  '^  qu'aux  Grecs  échappés  de  Conftan- 
dcsiccaes.      tînople.  Quelques   favans   fugitifs, 
comblés  de  bienfaits  ,  fur-tout  par 
Corne  &  Laurent  de  Médicis  ^  en- 
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fèignèrent  le  grec  ou  en  infpîrèrent 
le  goût.  Sans  doute  la  littérature  y 
gagna.  Mais  auparavant  !a  carrière 
ctoit  ouverte  :  on  cultivoit  la  poé- 
fie  &  l'éloquence  ;  on  étudioit  les 
modèles  de  Tancienne  Rome.  Té- 
rence,  Virgile  ,  Horace  ,  Cicéron, 
Tite-Live^Sallufte^  &c.  n*auroient- 
ils  donc  pas  fuffipour  donner  les  idées 
du  beau  ?  n'auroient-iis  pas  formé  les 
poètes  ^  les  orateurs  ^  les  hilloriens 
du  quin2ième  &  du  feizième  fiècles? 

J'ofe  le  dire  ,  les  langues  favantcs    Les  langues 
furent  moins .  au  commencement  ,  ^'^/^imesfirenc 

r  J  ^.  o      J      1         -^  ci  abord    plus 

une  lource  de  goût  &  ce  lumières,  depcdansque 
que  d'érudition  grammaticale.  L'é-  ^^.  ^^"^  ^^ 
tude  des  mots  détourna  de  celle  des 
chofes.  Un  pédantifme  ,  hérifle  de 
minuties  &  de  citations  ridicules  , 
caradlérifoit  la  plupart  des  nouveaux 
favans.  Us  compilèrent, ils  commen- 
tèrent, ik  imitèrent  en  efclaves  la- 
borieux :  ils  ne  pensèrent  point. 
Leur  travail  devoit  faciliter  aux 
vrais  génies  les  connoiffances,  dont 
ils  pouvoient  avoir  befoin.  Mais  fe 
perfuader ,  comme  on  le  faifoit ,  que 
Tétude  des  anciens  tenoit  lieu  de 
tout,  adorer  jufqu'à  leurs  défauts, 
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prendre  leurs  jugemens  pour  des 
oracles  ,  n'imaginer  rien  de  bon 
que  ce  qui  leur  reflembloit ,  copier 
fuperflitieufementleur  langage  :c'é- 
toit  le  moyen  ,  non  de  perfeéèion- 
ner  le  goût  &  la  raifon  ,  mais  d'en 
retarder  les  progrès. 
On  négligea  H  auroit  fallu  cultiver  les  langues 
lïiaiheureufc-  yulffaires  ,  cn  étudiant  les  langues 

ment  les  lan-  ^  ^  i    ut      f       r  •    • 

^ucs   vuigai-  mortes,  Quand  1  Italie  luivit  cette 
^^^'  route  ,  elle  eut  d'excellens  auteurs. 

Elle  n'eut  guère  que  des  cicéroniens 
fans  idées  ,  ou  de  lourds  compila- 
teurs 5  lorfqu'elle  en  fuivit  une  con- 
traire. Les  autres  nations  furent  long- 
temps au-deflbus  d'elle  ^  tant  qeu  le 
pédantifme  empêcha  les  gens  de  let- 
tres d'écrire  dans  la  lar^eue  natîo- 
nale ,  d'éclairer  par-là  le  public  ,  & 
de  s'inftruire  eux-mêmes  à  fon  éco- 
le. Comînes  &  Monftrelet  ^  dont  les 
kiftoires  nous  intéreflent  encore  dans 
un  jargon  furanné  ^  auroient  excité 
Uénauhtion  des  écrivains  de  France, 
îî  Ton  avoît  vu  que  le  grec  &le  la- 
tin 5 en  fourniflant  des  modèles^  dé- 
voient apprendre  à  mieux  penfer  & 
à  mieux  écrire  dans  fa  propre  lan- 
gue. 


VIII.      é   P    O    Q   U   E.      87 

Les  difputes  de  Técole  ,  qui  de-     Préjugés  de 
venoient  toujours  des  affaires  de  re-  r<^*coic. 
ligion  &  d^état,  font  une  trifte  preu- 
ve de  fefclavage  où  la  raifon  étoit 
pour  long- temps  enchaînée.  Arifto-     Ariftotc  jt 
te  condarané  dans  le  treizième  fiècle^  r^gî^ç. 
par  dts  fentences  eccléfiaftiques^  ré- 
tabli par  d'autres  fentences  auffi  rai- 
fonnables  ,  régnoit  fouverainement 
fur  les  doéleurs.    Un  légat ,  réfor- 
mant Tuniverfité  de  Paris  5  vers  le 
milieu    du  quinzième  fiècle  ,  avoit 
fait  une  loi  d'enfeigner  la  dodrine 
de  ce  phîlofophe»  On  ne  la  connoif- 
foit  que  par  les  commentaires  des 
Arabes.    Ainfi  ^  Averroès  ^  au  nom 
d'Ariftote  5  dL3:oit  des  oracles  dans 
les  écoles  chrétiennes.  La  phyfique , 
la  morale  ,   la   théologie  même  , 
étoient   en  quelque  forte   affervies 
à  {qs   idées   inintelligibles.  Toutes 
les  {^6tes  fe  fondoient  fur  fon  auto- 
rité ,  comme  fur  celle  de  l'écriture 
fainte.   On  citoit  également  l'écri- 
ture &  Ariftote  ;  &  ce  bizarre  mé- 
lange 5  qui  dégradoit  la  religion  , 
faifoit  un  monftre  de    la  philofo- 
phie. 

Deuxfeâesabfurdes,  les  réalifîcs  Difputes  rîtJ?- 

•^         cuieraçûç   le- 
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Tîca'cs     Hc<:  ^  ]es  noni'ndiix  ;  les  p*emiers  dc- 

rcali  i.:.  &:  (les   r      j  «  .t  t    M  \   r 

comiiuu.x.  icndcjnt  les  ej/enccs  &  d  autres  abf- 
traftions  ,  comme  des  êtres  réels  ; 
hs  derniers  combattant  cette  chimè- 
re par  de  fauflcs  fubtilités  ,  fe  dcchi- 
roient  avec  fureur  ,  &  invoquoîent , 
outre  les  anathcmcs  de^Kéglife,  les 
fecours  du  bras  féculier.  Louis  XI 
fe  déclara  contre  les  nominaux  ;  il 
fît  enchaîner  leurs  livres.  La  dif- 
pute  n*en  devint  que  plus  ardente, 
félon  la  coutume.  Ces  livres  forti- 
r^nt  de  captivité  ;  on  continua  de  fe 
battre.  Si  Defcartes  n'étoit  enfin 
venu  ^  peut-être  fe  battroît-on  enco- 
re pour  de  pareilles  inepties. 
DiYputes  des  En  même-temps  les  Thomiftes  & 
Thomi ies^  &  1^5  Scotiftes  .  OU  les  dominicains  & 
plus  icricuie:.  les  irancilcains ,  troubloient  le  mon- 
de par  leurs  querelles  opiniâtres. 
L^s  uns  nioient  T.mmaculée  con- 
ception de  la  vierge  ,  les  autres  vou- 
loient  en  faire  un  dogme  nouveau. 
Les  uns  donnoient  des  jfligmates  à 
fainte  Catherine  de  Sienne ,  religieu- 
fe  de  leur  ordre  ;  les  autres  foute- 
noit  que  ce  privilège  n'apparte-^ 
noit  qu*à  faint  François ,  leur  fon- 
dateur. Les  uns  avançoient   que  3 
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pendant  que  Jéfus-ChrllT:  fut  au  tom- 
beau ,  la  divinité  n'étolt  point  fé- 
parée  de  fon  fang  ;  les  autres  l'en 
féparoient.  Ils  fe  taxoient  fouvent 
d'héréfie  les  uns  les  autres  ;  faifant 
d'une  opinion  de  corps  une  règle 
univerfelle  de  croyance  ^  autant 
qu'ils  le  pouvoient  ;  car  en-théolo- 
gie les  fyllémestendoient  ordinaire- 
ment à  ce  but, 

Jérôme  Savonarole  ,  dominicain     Savonarole 
enthoufiafte ,  célèbre  prédicateur  de  ^^^"^^   ^'^^^ 
Florence  ,  fut  la  viclime  de  la  riva-  ^^^^' 
lité  des  deux  ordres.  Il  avoit  décla- 
mé contre  le  pape  Alexandre  VI  , 
dont  les  fcandales  faifoient  horreur. 
On  Taccufa  de   mauvaife  (^•:»â:rine. 
Un  de  ks  confrères  offre  de  le  jufti-     Épreuve  du 
iier  ,  en  fubifTant  l'épreuve  du  feu.  ^^^  »    s^w 
Un  fivincifcain  offre  de  fubir  la  me-  Terure  dcU- 
me  épreuve  ,  pour  démontrer  qu'il  ^'^'^• 
eft   coupable.    On  y    confent  ,  on 
iîxe  le  jour.  Le  francifcain  tremble 
&  fe  rétrade.    Un  autre   prend  fa 
place  ,  &  recule  auiîi.   Enfin  un  frè- 
re lai  du  même  ordre  entre  dans  la 
lice.    L(^s  magiilrats  &  le  peuple  de 
Florence   accourent    au    fpeélacle. 
Les  feux  font  aUumés,  Mais  le  do- 
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minîcain  s'avife  fort  à  propos  de 
ne  vouloir  y  entrer  qu'avec  l'eucha- 
rilHe.  Onrefufe  dy  confentir  ,  foît 
par  refpcd:  pour  le  facrenient  ,  foit 
parce  que  Je  francifcain  s  y  oppofe; 
&  chacun  fe  retire  fans  avoir  rien  fait. 
Su  pHcedc      Savonarole    n'en   fut   pas  moins 

Sa/on  rolc.     i^i'  ^^o  J 

brule  en  145^8  ,  avec  deux  autres 
dominicains.  C'étoit  un  de  ces  hom- 
mes 5  vnoitié  fourbes  ,  moitié  fana- 
tiques 5  qui  abufent  de  la  cre'dulité 
populaire  ^  pour  établir  leurs  préju- 
gés &  leur  domination.  Commines 
-^  rapporte  qu'il  avoit  prédit  l'événe- 

ment de  la  bataille  de  Fornoue.  Mais 
Commines  ne  raifonne  point  fur  la 
prétendue  prophétie. 

Thèfes  de      Tandis  que  des  théologiens  don- 
Pic  de  la  Mi-       .  r     -Il     1      u       M' 
undoie.        noient  ces  ipectacles  humilians  pour 

l'efprit  humain  ;  un  prince  fouve- 
rain  ,  encore  très-Jeune  ^  Pic  de  la 
Mirandole  ,  ambitionnoit  la  réputa- 
tion de  dofteur  univerfel.  En  148(5  , 
âgé  de  vingt- trois  ans  ^  il  foutint  à 
Rome  des  thèfes  fur  toutes  les  fcien- 
ces  5  théologie  5  mathématiques  , 
phyfique  ^  &c.  fans  excepter  la  ca- 
baie  *  &la  magie  ,  dont  on  faifoit, 

"*  Efpèce  de  fcience  abfurde  &  myflé-^ 
xieufe  des  Juifs. 
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zlnCi  que  de  Tartrologie  ,  une  étude 
des  plus  férieufes.  Il  avoit  princi- 
paiement  étudié  faint  Thomas  &  Saconrîam- 
Ariftote.  Cependant  il  n'échappa  ^^^•^^,^^^- 
pomt  aux  cenlures.  oes  theles  tu-  apologie, 
rent  déférées  à  Innocent  VIII  ,  qui 
en  condamna  treize  propofitions. 
Pic  écrivit  fon  apologie  ,  &  n'eut 
pas  de  peine  à  confondre  ks  accu- 
fateurs.  Un  d'eux  invectivant  con- 
tre la  cabale  ^  fans  en  avoir  aucune 
idée,  quelqu'un  lui  demanda  ce  que 
c'étoit  :  On  Jait  bien  ,  répondit-il  , 
que  c^ejl  un  hérétique  qui  a  blafphé- 
mé  contre  Jéfus-Chrijî  ,  &  dont  les 
feàateurs portint  le  nom  de  cabalijles* 
Pic  de  la  Mirandole  ,  le  prodige  de 
fon  fiècle,  en  fait  de  favoir  ,  mourut 
à  trente-trois  ans.  Il  avoit  obtenu 
l'abfolution  d'Alexandre  VI  ,  & 
avoit  renoncé  à  fa  fouveraineté 
pour  fe  livrer   aux  bonnes  œuvres. 

Il  eft  toujours  curieux  &:  nécef^     La  cour  de 
faire  de  confidérer  la  cour  de  Rome,  ^"^"^'^  "^^^^ 
moms  puillante  qa  autrefois  par  la  mée. 
terreur  des  excommunications ,  mais 
non  moins   ambitieufe  ;  plus  poli- 
tique 5  plus  forte  par  ks  domaines  ^ 
&  remuant  encore  l'univers  par  la 
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religion  ou  par  Tintric^ue.  Tous  ces 
grands  projets  de  réformer  l'églife 
dans  fon  chef  &  dans  Tes  membres  , 
s'ctoicçt  évanouis  en  fumée.  Quand 
même  les  décrets  de  Confiance  &  de 
Bâlèauroîent  attaqué  la  racine  mê- 
me du  maJ  5  l'exécution  en  devoit 
être  nulle  ,  des  que  les  puilTances  ne 
s'en  mêloient  point.  Que  peuvent 
contre  les  mœurs  ,  d^s  lois  qu'une 
aflemblée  fait  en  pafTant  ,  &  que  les 
principaux  chefs  de  la  légiflatlon  ne 
veulent  pas  maintenir  ?  quelle  auto- 
rité pourroit  les  mettre  en  vigueur  ? 
Coîiiltein-  Audî  Thiftoirc  repréfente  t-elle 
tcreiTee    des  j^'   |^^  papes  toujours  occupés  de 

leurs  intérêts  ,  fort  peu  du  bien  de 
CallAtc  m.  l'églife.  Calixte  III ,  fuccefl^ur  de 
Nicolas  V  5  eft  parvenu  au  pontifi- 
cat par  la  brigue  :  il  neceffe'de  prê- 
cher la  guerre  contre  les  Turcs  ;  & 
fous  ce  prétexte  ,  il  met  à  contribu- 
tion les^ royaumes;  il  équipe  des  ga- 
lères 5  il  ne  réuflît  à  rien  de  bon, 
pie  il"  Pie II 5  fucceffeurde  Calixte  ,  eflun 
politique  rufé^  orgueilleux^  qui  s'ef- 
force d'anéantir  tout  ce  qu'il  a  jugé 
lui-même  néceffaire  dans  le  concile 
de  Bile^&  qui  donne  l'exemple  de  fa- 
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crîficr  la  vérité  à  la  fortune.  Apres 
lui  ,  Paul  II  viole  fans  pudeur  les     Pauiii. 
fermens  dont  il  s'ell:  lié  dans  le  con- 
elave ,  où  Ton  avoit  juré  robferva7   . 
tion  de  plufieur^  règles  5  la  plupart 
avantageufes  aux  cardinaux  :  il  ap- 
paife  leurs  murmures  en  leur  don- 
nant des  bonnets  rouges,  &  en  flat- 
tant leur  vanité  par  des  bagatelles. 
Sixte  IV  s'eft  trop   fait    connoître     Sixte  IV. 
dait*  la   conjuration    de  Florence, 
Un  de  ks  principaux  foins  fut  d'a- 
ma/îer  de  l'argent  pour  chafTer  le 
Turc  5  &  d'employer  {qs  richefïes 
à  rétablilfement  de  fa  famille.   Les 
Romains  pillèrent  fon  palais  après 
fa  mort.  Innocent  VIII  ,  dont  les      innoccK 
mœurs    étoient   décriées    5    fuivit  viiî. 
exaâement  le  même  f}  ftéme  ;  &  fon 
fuccefleur,  Alexandre  VI  ,  furpafîa     .t       j 

'  .,  '   .      ^  Alexandre 

encore  tout  ce  que  1  on  avoit  vu  en  vi. 
ce  genre.  Nous  l'avons  déjà  obfer- 
vé  5  la  conduite  des  papes  entraînoit 
des  conféquences  infinies.  Vertueux, 
ils  auroient  prévenu  les  plus  grands 
maux  ,  ils  auroient  fait  les  plus 
grands  biens  ,  à  l'exemple  des  an- 
ciens modèles  du  pontihcat  ;  vi- 
cieux 3  ù  quoi  n'expofoient-ils  pas 


\h\ix  pro- 
chains. 
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regllfc  5  en  troublant  Se  en  dépra- 
vant la  fociété  ? 

Cependant  les  efprits  s'agîtoîent. 
L'hcréfie  de  Wiclef  &  de  Jean  HufT 
avoit  laifTé  une  fourde  fermentation, 
qu'augmentoient  la  ledture  ,  les  dif- 
putes  5  les  fcandales  &  la  licence. 
Des  matières  inflammables  ,  raffem- 
blées  fous  terre  5  comprimées  & 
en  mouvement  ,  fe  feront  bientôt 
paflage  ;  &  leur  explofîon  terrible 
couvrira  le  terre  de  ruines  &  d'in- 
cendies. 
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NEUVIÈME  ÉPOQUE. 

CHRISTOPHE  COLOMB, 

o  u 

VÈCOUrERTE  VU  hOUFEAU 
MONDE, 

\aq\5'e  contre  Venise.  — Léon  X 

ET  Luther. 

Depuis  la  fia  du  quinT^ème  jlèclc  ^ 
jufquà  Van  i5ig. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Progrès  de  la  navigation  j  jufquà 
la  découverte  dç  l* Amérique. 

1    ES  prodiges  que  la  navigation   ^^^^^,^^ 
va  taire  eclore  ,  les  lources   de  n-  u  navig  Jon 
chefTes  &  de  connoifTances  qu'elle  ^"^^^  ^^ '^'^'^^ 
va  taire  jaillir  5  le  mouvement  quelle 
va  imprimer  au  i/ftcme  politique 
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de  l'Europe  ,  mcritent  d'ctre  annon- 
cés comme  une  époque  de  Thiltoî- 
re.  Cette  époque  annonce  de  nou- 
velles calamités  au  genre  humain  , 
fous  les  dehors  de  fa  gloire.  &  du. 
bonheur  ;  mais  Thumanité  fe  perfec- 
tionnant avec  la  raifon  ,  il  arrivera 
peut-être  un  temps  ,  où  les  contrées 
qui  ont  maudit  la  tyrannie  euro^ 
péenae  ^  fe  féliciteront  des  avanta- 
ges que  nos  lumières  ,  nos  loix  & 
nos  arts  devroient  à  la  fin  leur  pro- 
curer. 
Premiers  na-      On  fait  comment  rinduftrîe  ,  ex- 

viSace^rs.         ^l^^^  ^^^  j^  j^^^^j^  ^   p^^  l'intérêt  , 

forma  les  premiers  navigateurs. 
Sans  autre  fecours  que  Tinfpedion 
dts  aftres  ,  avec  une  routine  incer- 
taine 5. les  Phéniciens  &  les  Cartha- 
ginois étendirent  au  loin  leur  com- 
merce maritime  ;  quelques-uns  de 
leurs  voyages  font  des  phénomènes 
de  hardieffe  &  de  fuccès.  Les  an- 
Courfeç^cs  ^^^5  Danois  ,  ceux  de  Norwèçe  en 
nois;  particulier  5  peuple  pirate  5  intrépi- 

de 5  plongé  dans  la  barbarie  ^  exé- 
cutèrent des  entreprifes  d'autant  plus 
étonnantes  ,  qu'ils  dévoient  tout  à 
leur  courage.  En  87^ ,  ils  pénétrè- 
rent 
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rent  en  Iflande  ,  &  y  établirent  une 
colonie  conlidérable.  En  982  ,  ils 
découvrirent  le  Groenland ,  Se  y  fi- 
rent un  établififement  moins  utile  * 
mais  plus  merveilleux  que  leurs  con- 
quêtes en  Europe. 

Ce  qui  paroit  incroyable  ^  &:  ce  On  prétcn^î 
que  M.  Mallet ,  hiftorien  du  Dane-  ^^^^"^f^^r 
marck  ,  downe  pour  lumlamment  rique. 
prouvé^c*efl:que  peu  de  temps  après, 
ils  abordèrent  dans  un  pays  de 
rAmérique  ,  auquel  ils  donnèrent 
le  nom  de  Vinlande  :  ils  y  fondèrent 
une  nouvelle  colonie^  dont  les  chro- 
niques iflandoifes  parlent  fouvent 
jufqu'en  iiii.  35  Depuis  ce  temps- 
^y  là  ,  dit  M.  Mallet ,  il  paroît  que 
3^  la  Vinlande  commença  à  être  ou- 
-î  bliée  peu-à-peu  dans  le  Nord  , 
^y  jufqu'à  ce  qu'enfin  la  Groenlan- 
5>  de  chrétienne  étant  perdue  ;  VlC- 
30  lande  entièrement  déchue  de  ce 
53  qu'elle  avoit  été  ;  le  Nord  rava- 
3)  gé  par  la  pefte  ,  &  afFoibli  pair 
3>  ks  divifions  inteftines  ,  on  en  per- 
3>  dit  pleinement  le  fouvenir  ;  tan- 
35  dis  que  la  colonie  de  Vinlande 
33  ceflant  d'avoir  commerce  avec 
3>  l'Europe  ,  s'abutardiflbit  de  fon 
Tome  II L  E 
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5^  cote   5  par   des    caufes    qu'il  eft 

^^  plus  aifc  d'imaginer  que  d'avan- 

On  ycnCc  ^^  ccr  avcc  certitudc.  ^c  On  conjec- 

c^uc  icsK'îk-  ^^yQ    q^g   yiiç.    (j^   Terre-neuve  efl: 

"cm  aWv.     la  V^inlande  des  Norvégiens  ,&  que 
les  Eskimaux  font  les  defcendans  de 
leur  colonie.  En   effet  ^  ce   peuple 
a  la  peau  blanche ,  de  la  barbe ,  des 
cheveux  ordinairement  blonds  ,  une 
taille    avantageufe  ,  qui  le    diftin- 
guent  des  autres  fauvages  de  TA- 
mériquc.   (  Voyez  Introd.  à  VHip. 
de   Daiiemarck  ,  page   174  ,  &c.  ) 
Je  fais  combien  de  pareilles  tradi- 
tions &  dépareilles  conjeâures  peu- 
vent laiflfer  de  doute  :  elles  font  du 
moins  plus  intéreflantes  que  les  fables 
de  nos  anciens  faifeurs  de  chroniques. 
Idées  ahfar-       Au  quinzième  ficelé  ,   avant  les 
lies    iLT    les  découvertes  de  rilluftreChriftophc 
juf'[,/^u qufn-  Colomb  5  Texiftence  des  Antipodes 
zièiiK  fiède.     paroifToit  encore   une  chimère.  La 
fuperftition  ,  compagne  &  appui  de 
,     Tignorance  ,  fortiiioit  cette  erreur 
en  y   mêlant   la   théologie.    Com- 
ment des  hommes  ;,  féparés  de  nous 
par  !cs   abîmes  de  Tocéan  ^  pour- 
roient-ils  avoir  la  même  origine  que 
nous  3  defcendre  d'Adam  &  partiel- 


I 
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per  au  bienfait  de  la  rédemption  ? 
c'efl:  ainfî  que  les  théologiens  rai- 
fonnoient  depuis  plufieurs  fiècles. 
Les  mauvais  phllofophes  ,  c'efl-à- 
dire  ,  prefque  tous  les  raifonneurs  , 
n'avoient  pas  des  idées  plus  juftes, 
La  convexité  de  la  terre  ^  que  les 
anciens  avoient  connue  ,  fe  préfen- 
toît  à  refprlt  comme  une  idée  ré- 
voltante. Des  êtres  placés  dans  un 
Jiémlfphère  oppofé  au  nôtre  ,  mar- 
cheroient  la  tête  en  bas  ?  quelle  ab- 
furdité  5  s*écrioit-on  !  Ainfi  une  vé- 
rité de  fait  fe  trouvoît  au  nombre 
des  erreurs  abfurdes  ,  des  impiétés 
même.  Grande  leçon  ^  ibit  pour  les 
juges  préfomptueux  ^  qui  décident 
arragamment  fans  connoître  ;  foît 
pour  les  efprits  pufillanimes  ^  qui 
rampent  dans  Tefclavage  des  préju- 
gés 5  fans  fe  douter  même  que  la 
raîfon  ait  quelque  droit  de  s'en  af- 
franchir. 

Si  la  bouflole  n'avoit  pas  été  in-  inventîon  6c 
ventée  ,  peut  être  rillufion  eût~elle  ^^  ^^^^^^^' 
été  invincible.  Une  aiguille  aiman- 
tée fraya  la  route  des  mers  :  elle 
fuppléa  aux  aftres  qu'on  n'aperçoit 
pas  toujours  ;  elle  indiqua  le  pôle 

Eii 
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plus  cxacficment  que  Tétoilc  mcme 
polaires.  Des  que  les  navigateurs 
purent  ce  guide  sûr  ,  ils  devinrent 
capabks  de  tout  entreprendre.  On 
en  fît  ufage  au  quatorzième  ficelé. 
Les  îles  Canaries  avoient  c5tc  décou- 
vertes auparavant  par  les  Efpagnols. 
C'étoît  un  nouveau  motif  d'efpé- 
rance  &  de  courage. 
Don  Henri  L'infant  Don  Henri  ^  fils  de  Jean  I 
cxcire  les  n:i-  ^qI  j^  PortU2:al  ,  excita  par  fon  cjé- 

vig.iteurs     en      .  ^  *      ,  V 

Portugal.  nie  5  au  commencement  du  quia- 
zième  fiècle  ,  l'ardeur  de  la  naviga- 
tion. Les  Portugais  fe  tournèrent 
vers  les  côtes  occidentales  de  TA- 
frique.  Ils  doublèrent  le  cap  N'en, 
regardé  comme  une  barrière  infur- 
montable  :  ils  découvrirent  Tile  de 
Madère  en  1420  ,  &  y  plantèrent 
des  cannes  de  fucre  ;  production 
des  Indes  ;,  que  les  Arabes  avoient 
apportée  en  Sicile  &  dans  Tile  de 
Chypre  ^  &  qu'on  tranfplanta  de- 
puis en  A-mérique. 
Ti  obtînt  de      Cet   infant  de  Portugal  crut  de- 

Martin  V  un  ^^j^.  s'adrefler  à  Rome  ,  pour  ani- 

dro  t  de  con-  *      ^r  n* 

quê:e ,  avec  mer  davantage  une  nation  luperiti- 
^esind^Jgen-  ^-j^ufe.  Martin  V  féconda  fes  vues, 
en  fouvçrain  de  l'univers  ;  il  don- 


et  s. 


Il 
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na  aux  Portugais  le  droit  de  con- 
quête ,  depuis  le  cap  de  Bojador  , 
jufqu'aux extrémités  des  Indes  orien- 
tales ;  il  y  ajouta  des  indulgences 
plénicres  pour  ceux  qui  mourroient 
dans  ces  expéditions.  De  pareilles 
bulles  étoient  fort  utiles  au  pro- 
jet ;  car  les  fatigues  &  les  dangers 
auroient  dû  abattre  peu  -  à  -  peu 
l'audace  des  conquérans ,  fi  une 
forte  de  fanatifme  ncùt  rendu  leur 
cupidité  plus  audacieufe. 

Après  la  mort  de  Henri  en  i^^i ,     DtcoiTrerrc 
les  Portugais  continuèrent  leurs  en-  Pûnr>c*^\r[v' 
treprifes.  Ils  pafsèrent  enfin  l'équa-  r^nce. 
teur  ;  ils  parvinrent  à  la  pointe  de 
l'Afrique  ;  ils  donnèrent  au  cap  des 
Tempêtes   le  nom  de  Bonne-efpé- 
rance  ;  en  1497 5  ils  doublèrent  enfin 
ce  cap   terrible  ;  &   c'efi:  alors  en 
efiet  qu'on  put   efpérer   beaucoup 
de  ces  découvertes,  jufqu'alors  plus 
étonnantes  que  profitablest 
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C  ^1  A.P  I  T  R  K    II. 

Voyages  de  Chr'iflophe  Colomb  au 
'    '  nouveau  monde. 

yJ  N  génie  Tupériqur  étendoît  de- 
€onicaures  puJ^    quclqUe    temps    {ts   vues    fur 
(^./•^tophe'  ^  ï'iiutre  hémifphère.  Chriftophe  Go- 
Coio.ibo.      lônibo  5  génois,   fixé  à  Lisbonne, 
frappé  du  (iiccès  de  tant  de  hardis 
navigateurs  ,   donnant  l'efTbr  à   Tes 
idées  5  réfléchiffant  à  la  figure  de  la 
terre,  avec  le   fecours  d^une  mau- 
vaife  carte  de  géographie ,  le  per- 
fuada  que  Tocéan  atlantique  enibraf- 
fôit  àt%  terres  inconnues  ;  ou  qu'en 
naviguant  toujours  vers  Touefl: ,  on 
trouveroit  un  paflage   à   Tlnde   & 
à  la  Chine.  Cette  dernière- conjec- 
ture ,  quoique  faufle  ,  fut  le  germe 
delà,  plus  grande  découverte  où  les 
hommes   foient  parvenus.    Mais    fî 
Colomb  n'avoit  pas  eu  le  courage 
d'un  héros,  {q^  vaftes  idées  fe  fe- 
roient  perdues  parmi  les  chimères. 
En  bon  citoyen,  il  propofa  d'a- 
-    II  eft  traité  bord  Feutreprife  à  fa  patrie,  comme 
â^  Gènes''^'^  ^^  moy^n  d'enlever  le  riche  corn- 

ailleurs. 
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mercc  des  Indes  à  Venife ,  quî  le  faî- 
foit  par  l'Egypte  &  la  mer  rouge.  Les 
Génois  ne  virent  en  lui  qu'un  vifion- 
naire.  Les  portugais ^  beaucoup  plus 
capables  de  l'apprécier ,  le  jugèrent  • 

aufîî  mal,  parce  qu'ils  fixoient  unique- 
ment leurs  regards  fur  h  navigation 
d'Afrique.  L^s  cours  de  France , 
d'Angleterre,  auxquelles  il  s^adrefla 
fucceflîvement ,  ne  le  traitèrent  pas 
mieux.  Ce  grand  homme ,  enflammé 
de  renthoufiafme  qu'infpirent  les 
grandes  chofes,  &  qui  les  produit, 
ne  fe  rebuta  point.  Il  dévora  les 
railleries  5  les  infultes.  Il  agit  en  Ce  qui  (!:'rer- 
Efpas-ne  auprès  de  Ferdinand  &  '"'^f  ^^  ^"^"^ 
d  Irabelle  ;  il  elluya  leurs  rerus  pcn-  renip;o>er. 
dant  huii  ans;  il  fut  réduit  ,  pour 
obtenir  la  permillîon  de  leur  cher- 
cher des  royaumes ,  à  mettre  en  jeu 
les  reflcrts  du  zèle  de  religion.  Un 
cordelier,  &  deux  autres  gens  d'é  - 
glife  5  ébranlés  par  (es  difcours, 
déterminèrent  Ifabelle  à  une  entre- 
prife  qui  pouvoit  étendre  la  foi 
chrétienne.  On  manquoît  d'argent. 
Elle  vendit  (es  bijoux  ;  un  particu- 
lier  fit  dQS  avances  ;  enfin  Colomb 

E  iv 
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eut  à  (es  ordres  trois  petits  vaificaux 
avec  le  titre  d'amiral. 

—  11  s'embarque ,  tranfportc  de  joîe , 
le  3  août  14(^2.  Apres  une  longue 

rov24je      de  ^  pcrilleufe  navigation  ,  fans  celTe 

::!i.i  fophe     expofc  aux  murmures  &  à  la  révolte 

\iuL.icjae.      ^^   ion    équipage  ,    il    trouve   une 

des  îles  Lucayes.  Il  découvre  bientôt 

les  autres;  il  découvre  Cuba^  Hif- 

paniola   ou   Saint  -  Domingue  ;    il 

revient  au  bout  d'environ  neuf  mois , 

avec  de  For  &  quelques  Américains. 

Honneurs  Le  préjugé  étoit  confondu.  Ferdi- 

ju'ii  reçut  inand  &  Ifabelle  comblèrent  d'hon- 

on  retour.  ,     .  ,  •  •    ^     j 

neurs  celui  quon  avoit  traite  de 
fou  avant  le  fuccès.  Ils  le  nommèrent 
amiral  des  Indes  occidentales  ;>  &  lui 
confièrent  dix-huit  vaiffeaux  pour 
un  fécond  voyage  5  dont  on  attendoit 
de  plus  grands  fruits.  Colomb  fe 
remit  en  mer  au  mois  de  feptembre 
l^P3.  Ce  nom  d^iiides  occidentales  ^ 
donné  à  l'Amérique  ^  rappelle  une 
erreur  dont  il  ne  fut  jamais  ûétrompé* 

-  II  crut  d'abord  que  le  pays  nouvel- 
lement découvert  tenoit  à  l'Inde  :  il 
efpéra  toujours  arriver  par-là  en  peu 
de  temps  aux  riches  contrées  où  fe 
portoient  ï^is  defîrs. 


IX.      ÉPOQUE.  lOf 

Le  moyen  de  profiter  des  décou-  ,,  Coîonîe 

.      •        t-  '     I  1-       J  I       •         ^  Hifpaniola 

vertes  etoit  d'établir  des  colonies.  ^^  saint-Do- 
L'île  Saint-Domingue  fixa  fon  choix,  ming^e. 
Tout  épouvantoit  les  fauvages.  Des 
hommes  à  cheval ,  avec  leurs  armes 
à  feu  ,  leur  paroifToient  des  dieux 
terribles  armés  du  tonnerre.  Quelle 
idée  dëvoient-ils  avoir  de  ces  gros 
vaifTeaux ,  qui  vomiflbient  les  flam- 
mes &  les  foudres  ^  comme  des  vol- 
cans mobiles   à  volonté  ?  Colomb 
les  ménageoit  cependant  avec  fa- 
geflej;  &  il  eut  moins  d'inquiétude  de 
leur  côté,  que  de  celui  des  Efpagnols 
eux-mêmes.  Geux-ci  fe  flattoient  de 
ramafTer  fans  travail  Ter  &  Targent. 
tJn  établiiTement  pénible ,  une  exacte   Révort?  dei 
difcipline ,  tout  les  fouleva  contre  ^^m^^-^ 
l'amiral.   Sa  patience   &  fa  fagefle  lomb. 
furent  mifes  aux  plus  rudes  épreuves. 
Il  venoit  de  découvrir  la  Jamaïque. 
Il  trouva  en  arrivant  fa  colonie  ré- 
voltée ,  les  Américains  armés  pour 
la  détruire.  Tandis  qu'il  ramenoit 
les  uns  ,  qu'il  dilîîpoit  les  autres  , 
fcs  envieux  le  calomnioient  en  Ef- 
pagne.    On   envoya  un   furveillant 
pour  le  gêner  &  pour  le  contraindre. 
Jl  fentit  la  néeellîté  de   repafTer  en 

Ev 
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iivafcîufli  Europe.  II  s'y  juflifîa   fans   peîric  ; 

ïluaUcour.  ^lais  cc  ne  fut  qu'à  force  de  folli^ 

citations^  &  après  mille  retardemens 

affcdés  5   qu'il  obtint  quelques   fe- 

^  cours  pour  un  troificme  voyage. 

Il  découvre      Colomb  fe  remet  en  mer  l'an  145)8. 

le   continent  H  parvient  au  continent  de  l'Ame- 

de     1  Anicri-      •  ti  i 

^,.ç^  rique.    11   remonte  quelque   temps 

rOrénoque;  mais  cédant  aux  inquié- 
tudes de  l'équipage  ,  il  abandonne 
fa  découverte ^  &  gagne  Saint-Do- 
mingue 5  après  avoir  trafiqué  flir  les 
côtes  avec  différens  fauvages,  moins 
par  intérêt  que  dans  la  vue  de  cori- 
noître  le^pays  &  les  habitans.  Ces 
bons  Américains  s'ellimoient  heu- 
reux de  donner  leurs  perles  &  .leur 
poudre  d'or  en  échange ,  pour  deé 
morceaux  de  verre  ou  pour  de  petits 
ouvrages  d'étain. 
^oïveîies  în-  Arrivé  à  Saint-Domingue  ,  il 
>uibLes   qu'il  éprouva  de  nouveau  les  noirceurs 

éprouve*  i       tv  •       i      r^       j       u         •         r> 

de  1  mgratitude  &  de  1  envie.  Ses 
ennemis  triomphoient  à  la  cour  en 
fon  abfence.  Un  gouverneur  arriva 
pour  le  remplacer.  Cet  officier  n'eut 
pas  honte  de  le  charger  de  fers ,  de 
l'envoyer  cornrne  un  criminel  en  Ef- 
pagne.  L'injuftice  étoit  trop  criante': 
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felle  eut  les  mêmes  fuites  que  la  pre- 
mière. Colomb  fut  mis  à  la  tcte  d'une 
flotte,  fit  un  quatrième  voyage  en 
1^02,  trouva  encore  des  periécu- 
teurs  &  des  ingrats  ,  &  découvrit 
cependant  Tifthme  de  Darien.  Mais 
ayant  effuyé  une  violente  tempête , 
îl  relâcha  à  la  Jamaïque. 

Oeft-là  que,  dépourvu  de  vivres ,  Ufage  qu'U 
environne  de  féditieux ,  il  fe  fauva  f^Lçç^  "^^ 
par  ce  coup  du  génie  fi  célèbre. 
Sachant  qu'une  éclipfe  de  lune  étoit 
prochaine  5  il  menaça  les  fauvages 
de  la  plus  terrible  vengeaoce ,  s'ils 
lui  refufoient  des  provisions  ;  &  leur 
déclara  ,  pour  preuve  de  ce  qu'ils 
avoient  à  craindre  ^  que  la  lune  per- 
droit  fa  lumière.  Dès  que  l'éclipfe 
fut  commencée  5  les  Américains  ac* 
coururent  faifis  de  frayeur;  ils  s'efti- 
mèrent  trop  heureux  de  le  fléchir 
par  les  fecours  qu'il  demandoit  ^  & 
d*obtenir  que  la  lune  les  éclairât 
comme  auparavant. 

De  retour  en  Efpagne ,  Colomb  ne   Fin  maiLcw- 
trouva  olus  la  reine  Ifabelle  fa  pro-  '"^''^  ^f  ^* 
tectrice,    rerdinand  lui    donna    de  me. 
belles    paroles,,    fans    aucun    effet. 
Il  mourut  accablé  de  chagrins   ôc 

E  vj 
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d'i.'ïfirmîtcs  en  i5'o6.  On  admîre  fa 
confiance  à  fervir  une  cour  ingrate  , 
dont  il  reçut  tant  de  dégoûts  :  on 
doit  admirer  aufîî  fon  humanité 
envers  les  fauvages  ,  qu'il  traita 
prefque  toujours  avec  des  ména- 
gemens  pleins  de  hgcfTe. 
B irKirîes       Apfcs  lui ,  Une  barbarie  fanguinaîre 

contre lesfau-  (q  déchaîna  contre  ces  malheureux. 

\^^^^'  Ils   furent   entièrement    exterminés 

à  Saint  Domingue  &  à  Cuba  ,  foit 
par  les  armes,  foit  par  des  travaux 
infupportables.  On  lâchoit  même 
des  dogues  pour  les  dévorer.  Eft-il 
étonnant  qu'un  cacique  ou  chef  de 
fauvages  ait  répondu  au  millionnaire, 
qui  Texhortoit  à  gagner  le  paradis 
par  la  patience  :  Je  ne  veux  point 
de  votre  paradis  ,  s'^ily  a  des  Efpa-^ 
gnols  ?  Mais  remarquons  en  général 
que  les  colonies  ne  furent  guère 
compofées^  au  commencement ,  que 
de  la  plus  vile  partie  de  la  nation , 
de  miférables  fans  principes  fans 
mœurs,  ne  refpirant  que  meurtres  & 
brigandages.  Prefque  toutes  les  co- 
lonies européennes  ont  été  de  même 
nature  dans  leur  origine.  Les  crimes 
de  l'Europe  dévoient  donc  ,   pouç 


IX.     s  P  O  Q  U  E.         lO^ 

amfi  dire ,  fe  déborder  fur  tous 
les  pays  où  Taudace  alloît  cher- 
cher des  richefles. 

.Le    bruit  des   voyages   de  Co-  Amérc  VeC* 
lomb  excita  Témulation  .  ou  plutôt  p"^*  /f^n"' 

i>       •  j-    ^     j>  r      I       j>  •  ^"^     in)ultc- 

1  avidité  d  une    foule  d  aventuriers,  mem  u  aé- 
Améric  Vefpucci ,  florentin  ,  corn-  ^^"^"/.^    ^^ 
mandott  un  de   leurs  vailTeaux.  Il  monde. 
s'attribua  l'honneur  d'avoir  décou- 
vert le  nouveau  monde   en  14^8  , 
cinq  ans  après  le  premier  voyage  de 
Chriftophe  Colomb.  Quand  celui-cî 
n'auroit  pas  trouvé  le  continent ,  fa 
gloire  en  devroit-elle  moins  éclipfer 
ceux  qui  n'ont   fait  que  fuivre   fes 
traces  ?  Cependant  l'Amérique  porte  l 

le  nom  du  Florentin  ^  peu  digne 
de  l'immortalité  :  tant  la  réputation 
même  eft  fujette  aux  caprices  de  la 
fortune  i  Mais  un  mot  n'en  impofe 
point  aux  juftes  eftimateurs  du  mé- 
rite. 

Quelques  Angîois  ont  prétendu  Prétention^ 
que  Madoc,  prince  de  Galles  .  au  i^  q.^^eique^ 
douzième  liecle,  avoit  le  premier  cecce  décoii-f 
pénétré  dans  le  nouveau  monde ,  où 
il  étoit  mort.  Ce  fait,  beaucoup 
moins  prouvé  que  celui  des  Danois 
nor^^égiens  ,   relfeuible   trop    aux 


verie. 
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fables  inventées  par    Torgueil    detf 
nations. 
Les  Efpa-      Ferdinand   &   Ifabelle   n*avoîent 
^nois   &  les  pas  manqué  de  folliciter  à  Rome 'le 
ai^pmcm     ^  droit  de  conquête,  fur  les  pays  dé- 
leurs     droits  couvcrts  &  à  découvrir.  Ils  Tavoient 
çonquê^^^^    ^  obtenu    aifément  ;    les  papes  ,    en 
donnant  ce  qui  ne  leur  appartenoit 
point  5  faifoient  des  conquêtes  pour 
eux-mêmes.  Jean  II ,  roi  de  Portu- 
gal 5  voulut  cependant  partager  avec 
les  Efpagnols  une  proie  fi  confidé- 
rable.  La  flotte ,  qu'il  équipoit  dans 
cette  vue  5  devint  donc  une  matière 
■AîexandreVi  de  procèS.  Alexandre  VI  fut  juge 
termine fiiiga- gi^tj-e  les  deux  couronnes  5   &  leur 

Jièreracnc     Je   >  1       i«      •  '  t     i» 

procès.  fixa  des  limites  en  145)35  par  la  ligne 

de  marcation.  Cette  ligne  pafToit 
à  cent  lieues  de  Madère  3  des  Âçores 
&  du  Cap-Verd.  L'année  fuivante  , 
îl  fallut  tracer  une  autre  ligne  ,  qu'on 
appela  de  démarcation ,  &  qui  pafToif 
par  les  Canaries.  On  partageoit  aînfî 
le  monde  inconnu  entre  TEfpagne 
"  &  le  Portugal  ^  on  donnoit  Toccident 
aux  uns ,  l'orient  aux  autres  ^  &  Ton 
ne  ptnfoit  pas  que  ce  qui  étoit  l'o- 
rient d'un  côté  du  globe  ,  étoit  de 
Tautre  côté  Toçeident,  Chacun  pré- 
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1 

Volt  rinftabilité  de  ces  réglemens  : 
ils  fembloient  réalifer,  pour  les  pa- 
pes'^ Tempire  du  monde» 
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CHAPITRE     III. 

Conquêtes  des  Portugais  en  Afie.^^ 
Le  Mexique  &  le  Pérou  conquii 
par  les  EJpagnols. 

Ces  Portugais  J\  u  T  A  N  T  les  découvertes   des 

vont  aux  In-  -n      ^  •  •       .         ••11  ^     1 

des  par  TO-  a  ortugais    avoient    aiguillonne    Je 
îpcan.  génie  de  Chriftophe  Colomb ,  autant 

celles  de  Colomb  excitèrent  lés  Por- 
tugais  à  tenter  de  nouvelles  entre- 
prifes.  L'exemple  &  le  fuccès  furent 
toujours  les  mobiles  de  Teiprit  hu- 
main. En  1497^  Emmanuel  I  ,  roi 
de  Portugal  ^  plein  de  grandes  idées 
comme  (ts  ancêtres  ,  envoya  aux 
Indes  Vafquez  Gama  ^  avec  cent 
foixante  hommes  d'équipage,  tant 
foldats  que  matelots.  Pourquoi  fi 
peu  de  monde  ?  c'eft  que  les  craintes 
ëgaloient  encore  ou  furpaflbient  les 
efpérances.  Gama  furmonte  tous  les 
périls  de  TOcéan,  fait  le  tour  de 
l'Afrique  ;  il  aborde  au  Mozambique, 
à  Calicut ,  dans  les  Indes  orientales  ; 
^   revient  deux  ans  après  rendre 
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compte  de  ks  découvertes.  Elles  !;«"«  ^^^ 
etoient  de  nature,  ainii  que  la  navi-  j^fiç. 
gation  d'Amérique,  à  changer  toute 
la  face  de  l'Europe  par  les  tréfors 
qu'elles  afluroient  aux  maîtres  de 
Tocéan.  Bientôt  la  nouvelle  route 
attira  une  infinité  de  Portugais. 
Vafquez  Gama,  en  1^02  ,  avec  un 
petit  nombre  de  guerriers  armés  des 
foudres  de  Teurope ,  porta  la  terreur 
jufijues  fur  les  côtes  de  Malabar. 
Alphonfe  Albuquerque  s'empara 
d'Orrauz  en  1^07,  força  &  pilla  Ca- 
licuten  lyop,  établit  à  Goa  en  lyio 
la  domination  portugaife.  Bientôt 
Malaca,  l'île  de  Ccïlan  ,  fertile  en 
canelle  &  en  pierres  précieufes  ;  les 
îles  Moluques  ,  où  vient  le  girofle , 
furent  fubjuguées.  Les  Portugais 
bâtirent  Macao  dans  la  Chine  ;  ils 
pénétrèrent  jufqu'au  Japon;  ils  éta- 
blirent un  commerce  immenfe,  qui 
ruina  celui  des  Vénitiens  ;  ceux-cî 
ne  pouvant  donner  au  même  prix  les 
marchandifes  de  l'Inde,  qu'ils  tiroient 
d'Alexandrie. 

Toutes  ces  entreprifes,  au  premier  ^  Barb^ne  u 

œil ,  lont  admirables.  Mais  dii^s  ces  vaf- 

û  l'on  penfe  qu'elles  irritèrent  la  foif  ^^^  ^wrepù^ 
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de  Tor ,  jufqu'à  faire  oublier  les  vrais 
biens  de  la  fociété  &  de  la  nature  ; 
qu'elles  firent  couler  âes  flots  de  fang-, 
même  au  nom  de  Jcfus-Chrift  ;  que 
les  aventuriers  cruels,  le  crucifix  à 
la  main  5  maflacrèrent  des  millions 
d'hommes ,  fous  prétexte  d'établir 
le  chriftianîfme  qu'ils  déshonoroient; 
qu'une  fupcrftition  infenfée  ne  les 
rendit  pas  moins  féroces  qu'une 
infatiable  avarice  :  on  admirera  d'une 
part  des  prodiges  d'induftrîe  &  de 
courage  5  &  l'on  déplorera  de  l'autre 
des  excès  dignes  d'horreur.  Les  mif- 
fionnaîres  ont  mêlé  beaucoup  de 
miracles  au  récit  de  ces  conquêtes  : 
il  eft  aifé  d'y  reconnoître  l'efprit 
des  croifades  ;  il  eft  aifé  d'y  recon- 
noître les  mœurs  fanguinaires  èc  les 
préjugés  odieux  ,  fi  long -temps 
funeftes  au  genre  humain. 
Tour  étoit  Pour  réunir  dans  un  même  tableau 
iauvagc     en  j^^  objets  de   même  nature .    qui 

Amérique  >,,.,,       ^  y-    •.         '       .  '       ^ 

excepré  Je  d  ailleurs  ne  le  lient  point  encore  au 
w'éfol  ^  fyftême  général  de  l'Europe,  anti- 
cipons un  peu  fur  le  temps  ,  fuivons 
les  Efpagnols  au  Mexique  &  au 
Pérou.  Le  refte  de  l'Amérique  étoit 
p^euplé  de  fauvages.  Ici  l'on  voit  deux 


I 


IX.  éroQUïï.  ii;- 
grands  empires ,  où  les  arts  font  cul- 
tivés, où  les  mœurs  font  douces, 
où  règne  une  forte  de  magnificence. 
On  les  voit  conquis  par  un€  poignée 
d'aventuriers;  &  la  monarchie  Efpa- 
gnole  s'accroît  tout-à-coup  d'une 
manière  prodigieufe,  fins  que  les 
rois  faflent  pour  cela  le  moindre 
effort.  Il  n'y  a  peut-ctre  aucun  phé- 
nomène fî  fingulier  en  fait  de  fortune. 

L'empire  du  Mexique ,  comme  Fmpîrc  au 
ceux  de  l'ancien  monde  ,  s'étoît  ^^*^^^^^c- 
formé  par  des  conquêtes.  Le  peu 
d'antiquité  qu'on  lui  donne  ^  femble 
prouver  que  la  fociété  y  avoit  fait 
des  progrès  rapides.  ]\Iais  les  pre- 
miers auteurs  ,  qui  ont  écrit  fur  le 
Mexique  &  le  Pérou  ^  méritent-ils 
âflez  notre  confiance  ?  où  avoîent-ils 
trouvé  des  mémoires ,  puifque<J'écri- 
tureétoit  inconnue  dans  le  Pays?  Mau- 
vais critiques  5  exagérateurs  par  va- 
nité, &  par  le  penchant,  trop  naturel , 
à  débiter  des  menfônges  fur  les  con- 
trées inconnues;  à  peine  aujourd'hui 
peut-on  croire  une  partie  dts  faits 
qu'ils  rapportent  comme  récens,  ou 
des  chofes  même  qui  dévoient  alors 
frapper  fes  yeux.  Selon  eux^  Mexico, 
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capitale  du  Mexîcjue,  f)euplé  d'en- 
viron foîxante  mille  familles  ,  ren- 
fermoit  des  ctablifTemens  ik  des  ou- 
vrages dignes  d'un  peuple  civilifc  : 
marchc's  ,   tribunaux  ,  écoles    pour 
la  jeunefle,  malfons  de  pierre,  tem- 
ples &  pa!ais  ornés  de  colonnes  & 
brillans  d'or,  arfenaux  remplis  d'ar- 
mes ofFenfives  &  défenfîves ,  jardins 
de  plantes  médicinales ,   &c.   Selon 
eux  ,  les  Mexicains    connoifToient 
Tannée  de  trois  cents  foixante-cinq 
jours  ;  ce   qui  fuppofe  des  progrès 
en  aftronomie. 
FernanJCor-      Sous  le  règne  de  Charles-quint, 
Tv^tÊpeu  Vélafquez  ,  gouverneur  de  Tile  de 
«le  monde.     Cuba  ,  forme  le   projet   d*enlever 
quelque  portion  de  ce  vafte  conti- 
nent. Il  confie  Tentreprife  à  Ferdi- 
nand Cortez  5  homme  habile  &  cou- 
rageux 5  capable  d'exécuter  de  gran- 
des chofes  avec  de   petits  moyens. 
Celui-ci  5  n'ayant    que  cinq    cents 
hommes  de  pied  ,  &  quelques  che- 
vaux 3  s'embarque  en  lyip  ,  pénè-. 
tre  dans  le  golfe  du  Mexique  ,  bâtît 
la  Véra-cruz.    Il  force   la  républi- 
que de  Tlafoala  de  lui  donner  du 
fecours  ^  &  j'avance  hardiment  juf-^ 
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qu'à  la  capitale  de  rerripîre.  La  ter-  Terreur  qu'a 
reur  devançoit  toujours  les  Efpa-  *^^f^^^* 
gnols.  Leurs  vaifleaux  ,  leurs  che- 
vaux 5  leur  artillerie  ,  leur  armure  de 
fer  5  étoient  pour  le^  Américains 
des  chofes  (î  nouvelles  &  fi  effroya- 
bles 5  que  fans  être  fimple  comme 
les  fauvages ,  on  devoit  d'abord  natu- 
rellement fuppofer  5  dans  cette  efpèce 
d'iiommes  5  quelque  chofe  de  bien 
fupérieur  aux  forces  humaines. 

Montezuma  ,  onzième  empereur  li  ^«^ce  V&m- 

du  Mexique,  fe  vit  obligé  de  rece- {^^'^'^'a iÏÏc 
voir  honorablement  des  hôtes  dan- ^oumeurç. 
gereux,  dont  il  n'avoit  pu  fe  débar- 
ralfer  par  fes  offres  &  (qs  artifices. 
Il  les  combla  de  careifes.  Mais  leur 
général  apprit  bientôt  qu'on  avoit 
attaqué  ailleurs  les  Efpagnols ,  qu'on 
en  avait  blefîé  &  même  tué  quel- 
ques-uns. Il  eut  Taiidace  d^'arréter 
l'*empereur  au  milieu  de  fa  capitale  ; 
il  le  força  de  fe  reconnoitre  valTal 
de  Charles-quint  ^  roi  d'Efpagne  ; 
il  exigea  pour  tribut  d'immenfes 
tréfors  :  il  commandoit  en  maître 
abfolu  au  maître  d'une  vafte  monar- 
chie. 

Cependant   Vciafquez  .  brouillé  ^^^'^f^»- 

*  *•  ^  viin    le    ào- 
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pouîllcf     du  avec   Cortcz  depuis    fon    départ  , 

co<  11  mande  "  ^' ^  "         r  i 

incuc.  envoie  une   petite  armée  ,  lous  les 

ordres  de  Narvaez  ,  pour  le  dépouil- 
ler du  commandement.  Sans  s'éton- 
ner du  pcrll ,  Cortez  laiÛe  à  iMexico 
quatre-vingt  hommes  ;  il  marche 
avec  le  refte  de  fcs  troupes  contre 
Narvaez  ^  fon  ennemi  ;  il  le  furprend, 
le  fait  prifonnier  ;  &  attire  fous  (es 
drapeaux  Tarmée  qui  devoit  le  punir 
comme  un  rebelle. 

Une  violence      ^J^   ^^^  abfence  ,  les  Efpagnols 
révoice      les  avoient  maflacré  dans  un  temple  plu- 
Mexicaini.     f^^^y^  Mexicains  illuftres  ,  fous  pré- 
texte de  quelque  confpiration  :  cette 
barbarie  avoit  excité  un  foulèvement 
général.  Cortez  arrive  ,  attaque  les 
Mexicains  ,  en   fait  un   carnage  af- 
freux 5  mais  ne  les  dilîipe  point.  La 
moindre  perte  étant  pom*  lui  con- 
fidérable  ,  il  oblige  Montezuma  de 
.    paroître  ^  &  d'ordonner  à  fes  fujets 
la  foumiffion. 
Fintragîquc      Ce    malhcureux    prince,    qu'on 
de  Montezu-  iJolâtroit  auparavant ,  n'étoit  plus 
regardé  par  la  multitude  que  comme 
un  efclave.  On  l'infulta  de  paroles  ; 
on  lui  lança  une  pierre.  Il  fut  blefle  ^ 
ôc  mourut  peu  de  jours  après,  fans 


ma 
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avoir  voulu  permettre  qu'on  le  pan- 
sât, C  i5'20.  ) 

Guatimozin  ,  gendre  de  Monte-  Cortez  amé- 
2uma  5  parvenu  a  I  empire  ,  entre-  ^^^ 
prit  de  chaiTer  les  Efpagnols.  Il 
les  afllégea  dans  Mexico ,  &  rom- 
pit les  cha^ifTées  qui  uniflbient  au 
continent  cette  ville ,  fituée  au  milieu 
d'un  lac.  hts  vivres  manquoient  dans 
la  place.  Cortez  ^à  la  faveur  de  la 
nuit  ,  vient  à  bout  de  fe  retirer  , 
en  furmontant  toute  forte  d'obftacles 
&  de  périls.  Les  cadavres  des  Mexi- 
cains lui  fervirent  de  ponts  en  quel- 
ques endroits.  Plus  de  deux  cents 
Êfpagnoîs  perdirent  la  vie  dans  un 
combat  noclurne.  Ils  n'avoient  pas 
encore  eiTuyé  un  pareil  défaftre  en 
Amérique.  H   rentre 

Si  Cortez  avoît  eu  moins  de  ref-  aans^^c^Kevii- 
fources  dans  fon  génie  &  dans  fon  le,  &:  rubin- 
courage;  fi  la  fupériorité  des  Euro-  ^"^  i  empire. 
péens  avoit  été  moins  étonnante  ; 
1j  Mexique  échappoit  au  joug  étran- 
ger. Mais  le  général  reparut  bientôt 
pour  alîîéger  la  capitale.   Il    avoit 
une  infinité  d'Américains   fous  (es 
drapeaux.   Il   avoit   fait    conftruire 
douze  brigantins  pour  fe  rendre  maî- 
tfc  du  lac,  Guatimozin 5  aullî  prudent 
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que  brave ,  vouloit  accepter  des  pro^ 
pofitions  de  paix.  Li^s  prêtres  s'y  op- 
posèrent  au  nom  de  leurs  dieux  ; 
ils  promirent  la  victoire  à  ceux  qui 
dcfendroicnt  l'ancien  culte.  Ce  fana- 
tifme  ne  tint  point  contre  le  canon 
des  Efpagnols.  Malgré  les  efforts 
héroïques  &  les  ftratagèmes  de  l'em- 
pereur ,  Mexico  fut  pris  en  iy2i  , 
&  fempire  entier  fut  fubjugué.  C'eft 
aujourd'hui  la  NouvelJe-Efpagne  , 
comprenant  plus  de  deux  cents  lieues 
de  pays  du  nord  au  fud. 
Suppl'ce  de      Guatimozin  étoit  prifonnier,   8c 

rempereur      Cortez  le  traitoit  avec  modération. 
V  Des  Icelerats  avides  mirent  ce  prmce 

à  la  torture ,  pour  lui  faire  avouer 
où  il  avoit  caché  (es  tréfors.  Un 
Mexicain  ,  compagnon  de  fon  fup- 
plice  5  jetant  les  hauts  cris  :  Et  moi  , 
lui  dit-il  5  fuis-Je  Jiir  des  fleurs  ? 
Cortez  furvint ,  le  délivra  ;  mais  il 
le  fit  pendre  trois  ans  après ,  fous 
prétexte  de  confpiration. 
Corteï  mal      Le  conquérant  du  Mexique  effuya 

récompenfé.  ^^5  chagrîns  comme  Colomb.  La 
haine  &  l'envie  s'attachèrent  à  fes 
pas.Charles-quint  lui  ôta  fon  gouver- 
nement y   lui  donna  un  marquifat 

en 
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en  Efpagne,  &  d'ailleurs  le  négli- 
gea. S'il  f^iut  en  croire  le  célèbre 
Las-Cafas  ,  dominicain  ,  évêque  de 
Cliiapa ,  Cortcz  avoit  fait  périr  qua- 
tre millions  d'Américains  dans  le 
Mexique.  Il  eft  trop  certain  que 
les  Espagnols  répandirent  par-tout 
des  fleuves  de  fang.  Les  vidimes 
humaines,  qu'ils  reprochoient  à  ce 
peuple  d'immoler,  juftilioient  d'au- 
tant moins  leurs  barbaries  ,  qu'ils 
fe  vantoient  toujours  de  combattre 
pour  la  plus  douce  des  religions. 
Mais  Las-Cafas  a  beaucoup  exagéré. 
En  louant  Ton  enthoufiafme  pour  les 
Américains  5  qu'il  vouloît  affranchir 
d'une  odieufe  fervitude,  on  eft  étran- 
gement furpris  de  la  propofition 
qu'il  fit  à  la  cour  d'employer  des 
efclaves  nègres  dans  les  colonies. 
Ce  projet  fut  adopté  ;  comme  fi 
l'efclavage  des  nègres  ne  répugnoit 
pas  de  même  à  la  nature. 

Un  autre  empire,  où  l'or  &  l'ar-    Tio'saven. 
gent  étoient  auffi  co^mmuns  que  le  '"ielTcnr^ 

r        p    n  r-  ^  prennent      la 

ter  1  elt  en  JLurope ,  accrut  tout-à-  con^mêcc  du 
,  coup  la  monarchie  efpagnole.  Des  ^''''''*' 
I  aventuriers   en   firent    aifément    la 
,  conquête ,  pour  un  roi  qui  n'y  pcnfoit 
'      lomcUL  F 
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point.    Pizarro  ,    Almagro  ,    &  un 
prctre  nommé  Luqucs  ,  ayant  en- 
tendu parler  du  Pérou  ,  formèrent 
enfemblc  le  deflein  de  l'envahir.  Les 
fermens  &  les  cérémonies  religieufes 
cimentèrent  leur  union  ,  jufqu'à  ce 
que  la  ja!ou(îe  les  pût  dîvifer,  comme 
il  arriva   bientôt.    Apres   quelques 
tentatives    infruclueu fes  ,    les    arts 
meurtriers  de  l'Europe  produidrent 
l'effet  ordinaire. 
Lfs  Tncâs;       L'empire  du  Pérou  obéiffoit  à  des. 
leurs    o.ivia-  maîtres  ^  qu'on  appeloit  Incas.  Le 
^"'     ^*       premier  de  tous   pafToit  pour    fils 
du  Soleil.  Sa  puiffance  s'étoit  établie 
par  la  fuperftitîon  ^  ainfi  que  par  les 
armes.    Atahualpa    ou   Âtabalipa , 
douzième  empereur  de    cette  race 
adorée  comme  divine ^  rcgnoit  alors 
par  ufurpation  :  il  avoit  dépouillé 
fon  frère  de  la  couronne  ;  &  de-là 
une  fource  funefte  de  difcordes.  On 
attribue   à  leur    père    un    ouvrage 
digne  des  Romains  ;  un  grand  che- 
min ,  de  Cufco  à  Quito  5  à  travers 
des  montagnes  &   des  précipices  ; 
l'efpace    eft    d'environ  cinq    cents 
lieues.  A  chaque  demi-lieue^  étoient 
Ces  sielTagers  toujours  prêts  à  porter 
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les  ordres  du  prince.  On  ajoute  beau- 
coup de  merveilles  peu  croyables 
fur  la  population  du  Pérou ,  fur  le 
nombre  &  la  magnificence  des  villes,  , 

àcs  palais  ,  &c.  La  plume  de  Gar- 
cilaflb  de  la  Véga  transforma  tout 
en  prodiges  ;  mais  il  ne  refte  aucun 
veftige  de  tant  d'ouvrages  fuperbes. 

Les  mœurs  d^s  Péruviens  étoient  Mcrurs  de* 
douces,  pures  &  Cmples.Ils  avoient  Péruviens. 
dans  leur  culte  une  pratique  barbare  ; 
ils  meurtri/foient  des  enfans  ,  pour 
arrofer  de  leur  fang  une  efpèce  de 
pain  béni  qui  fe  diftribuoit  dans  le 
temple  :  ainfi  la  fuperftition  eft  tou- 
jours par  quelque  endroit  oppofée 
aux  moeurs.  Les  Incas  exerçoient  le 
pouvoir  le  plus  abfolu ,  &  s'étoîent 
cependant  montrés  les  pères  du 
peuple.  Autre  efpèce  de  contradic- 
tion. 

Dès  que  les  Efpagnols  eurent  pé-  Pamcuiarîtés 
nétré  dans  ce  pays  ,  en    1x31    ils  ^^,"^^  ^^^'^^ 
envoyèrent ,  félon  leur  coutume  ,  "^^^  ^' 
des  ambaffadeurs  offrir  leur  amitié. 
Atahualpa  les  reçut  bien.  Il  va  au- 
devant  de  Pizarro.  Le  moine  Val- 
verde  lui  débite  un  fermon  fur  nos 
myftères ,  le  menace  de  Tenfer ,  s'il 

Fij 
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endurcît  fon  coeur  à  la  grâce ,  s'il 
refufe  de  fe  foumettre  au  pape  & 
au  roi  d'Efpagnc.  Apres  ce  difcours, 
mal  rendu  par  Tintcrprcte,  &  incom- 
préhenfible  pour  Tlnca  ,  Valverde 
lui  préfente  fon  bréviaire  ,  comme 
contenant  la  preuve  des  vérités  q\i'il 
vient  de  prêcher.  Ayant  porté  le 
livre  à  fon  oreille,  le  prince  répond  , 
cela  ne  dit  rien  ^  &  il  le  jette  à  terre. 
Aux  armes  ,  s'écrie  le  moine  ,  ces 
chiens  injuhent  la  loi  de  dieu.  L'ac- 
tion s'engage  auffi-tôt.  Les  Péruviens 
font  mafTacrés  ;  Tlnca  eft  fait  pri- 
fonnier. 
L'inca  brûlé.  ^^  offrit  pour  fa  rançon  tout  For 
que  pourroit  contenir  une  à^s  falles 
du  palais  5  jufqu'à  la  hauteur  de  fon 
bras  élevé  au-defTous  de  fa  tcte. 
Il  donna  {t%  ordres  pour  Texécution 
de  cette  promeife  ^.  Mais  les  Péru- 
viens ne  pouvant  afiouvir  Tavidité 


"^  La  cinquième  partie  de  la  rançon  de 
rinca  faifoit  feule  plus  'de  treize  millions 
deux  cents  foixai^te-oinq  mille  livres  d'or^  ■ 
fans  compter  F^argent.    Ciiaque   cavalier  • 
etpagnol-eut  deux  cents  quarante  marcs 
d^or  pour  fa  part.  Avec  quelle  fur 
devoit-ou  gas  courir  en  Amérique 
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des  conquérans^  Atahualpa  efl  coiv 
darrné  au  feu  ^  comme  idolâtre  , 
concubinaire  ,  confpirateur.  Val- 
vrede  le  détermine  par  des  pro- 
niefK^s  à  recevoir  le  baptême.  On  le 
baptife  ;  après  quoi  on  l'étrangle  ^ 
&:  on  le  jette  dans  les  flammes.  : 

Pizarro  &  Almagro  devinrent  en-   ^^^  ccncué- 
nemis  irréconciliables.  Le  premier  ks  uns  contre 
fit  trancher  la  tête  à  l'autre ,  &  fut  ^^'  *^^^'"- 
afTaflîné  par  vengeance.  Un  jfils  d'Al- 
.magro ,  un  frère  de  Pizarro ,  vou- 
lurent régner  au  Pérou.  Tous  deux 
périrent    de    mort  violente.   Ainlî 
l'ambition^  l'avarice ^  les  crimes  des 
opprefTeurs   de   l'Amérique  ,   ven- 
geoient  Fur  eux-mêmes  l'oppreflîon 
des  Américains. 

La  honteufe  &  cruelle  maladie  Maïadîehon- 

qu'ils    rapportèrent    de    ce    pays  ,  ^'^/^^tx  que 
après  leur  premier  vovage  y  étoit  nousdevonsâ 
déjà  un  grand  fléau  de   l'Europe,  ^^-^"^^"^i"^- 
Peut-être  que  les  tréfors  du  nouveau 
monde   font    devenus   encore  plus 
funeftes.  Combien  de  fane  ont -ils 
coûté  !  combien  de  ravages  ont-ils 
produits  !  Le  fucre  ^  le   café  ^   le 
cacaOj  la  cochenille ,  le  quinquina, 
ôcc.  peuvent-ils  compenfer  tout  ce 
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que  TEurope  a  perdu  pour  dévafler 
rAmeric[ue?  cette  conqucfe  eftcaufe 
de  Tafireux  erclav:4go  des  nègres', 
qu'on  y  fait  travailler  comme  de  vils 
animaux.  Elle  ell  caufe  d'une  par- 
tie de  nos  guerres.  Mais  ne  nous 
livrons  point  à  une  philofophie  cha- 
grine, qui  n'envifage  les  choies  que 
fous  un  point  de  vue  affligeant.  Le 
mal  produit  fouvcnt  le  bien  ;  les 
fautes  &  les  infortunes  peuvent  con- 
duire à  la  fagcfie  &  au  bonheur. 
L'homme  mieux  connu  de  l'homme, 
rinduftrie  humaine  appliquée  à  tant 
d'objets  nobles &:  utiles,  de  grandes 
reflburces  offertes  à  la  pauvreté  la- 
borieufe  ,  de  grandes  leçons  à  la 
politique  éclairée  par  l'expérience, 
d'affreux  déferts  à  changer  en  heu- 
reufes  colonies,  deux  mondes  à  unir 
par  dts  fecours  réciproques  :  tels 
font  les  avantages  qu'on  peut  déjà 
mettre  dans  la  balance,  contre  les 
maux  trop  réels  dont  le  poids  fe 
fait  encore  fentir. 
Dccoiurertcs  Je  n'entre  point  dans  le  détail  des 
faites  en  difFe-  JecQUvertes.  Les  Portugais  décou- 

rens  temps.  .  i      r^    ^n  \i         \ 

vnrent  le  lirefil ,  en  lyoo.  Magel- 
lan, Portugais  au  fervice  d'Efpagne, 
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découvrit,  en  lyip  ,  le  détroit  qui 
porte  fon  nom.  Eni  j^;,  Almagro , 
le  rival  de  Pizarro ,  aborda  au  Chili 
&  s'en  rendit  maître. 
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CHAPITRE    IV. 

Mœurs   des    Américains  fauvagcs. 


L 


ES  mœurs  des  Américains  of- 
frent un  fpedaclc  très-intereflant, 
auquel  les  bornes  de  cet  ouvrage 
ne    permettent    point  de  s'arrcter. 
Un    petit    nombre    d'obfervations 
nous  fuffira. 
rouverne-      Excepté  le  Pérou  &  le  Mexique , 
>ne  .r  des  fau-  OU  la  force  avoît  établi  le  defpo  • 
va^jes.  tifrne,  &  où  les  arts  avoient,  fans 

doute,  une  influence  particulière  fur 
\^^  mœurs  ;  les  Américains  ^  en 
général  ,  étoient  Timage  de  Tétat 
primitif  des  fociétés  ^  avant  que 
l'agriculture  eût  fait  naître  les  loix 
civiles*  Endurcis  aux  injures  de  l'air^ 
nus,  manquant  de  tout,  ils  pafloient 
une  partie  de  Tannée  à  la  chaffe ,  & 
l'autre  dans  une  profonde  indolence, 
ne  prévoyant  'rien  ,  ne  penfant  à 
*•  rien  ,  &  ne  pouvant  fupporter  le 
travail.  Sans  loix  ,  ils  fe  gouvçr- 
noient  par  des  coutumes.  Les  affaires 
d'une  peuplade  fe  décidoient  par  les 
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::'icîens  aflemblés.  Les  peuplades 
avoicnt  ordinairement  un  chef ,  mais  Point  de  pet- 
<lont  l'autorité'  fe  réduifoit  à  la  per-  ncr^g-^epour 
fuafîon.  Nulle  force  coadive  ;  nulle 
peine  décernée  contre  les  crimes. 
Un  criminel  étoît  abandonné  à  la 
vengeance  publique-  On  le  tuoir 
comme  un  ennemi;  on  ne  le  punif- 
foit  pas  comme  un  membre  de  la 
fociété.  En  un  mot ,  Textreme  li- 
berté faifoit  ,  &  fait  encore  ,  la 
paiîîon  dominante  de  ces  fauvages. 
Les  Iroquois  confervent  la  même 
efpèce  de  gouvernement.  Comme  il 
dérive  de  la  nature  ^  la  manière  de 
gouverner  étoit  uniforme  dans  pref 
que  toutes  les  peuplades  non  civi- 
lifées  5  qui  formoient  quelque  aflb- 
ciation  ;  &  la  plupart  n'en  formoient 
aucune. 

Graves  ^  férieux  ,   horpitaliers  ,  Leurs  mceur^ 
bon^  amis ,  ennemis  implacables  5  ces'?^  mtiji^ 
ils  ne  font  féroces  que  dans  la  ven  féroces. 
geance  &  dans  Ja  guerre.  Leurs  pri- 
fonniers  font  traités  de  la  manière 
la  plus  barbare  ;  &  la  confiance  avec 
laquelle   ik  bravent  &  foutiennenî 
dts  tourmens  aiFreux  ,  femble  être 
k  dernier  effort  de  la  nature.  On 
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reconnoît  là  lo  caraftère  des  anciens 
Celtes.  Mais  il  s'en  faut  bien  d'ail- 
leurs que  les  fauvagcs  leur  refTem- 
blent  par  le  courage.  Surprendre 
Tennemi  par  la  rufe,  c'efi:  leur  façon 
de  faire  la  guerre. 
Mariages  j  Quoîque  la  polygamie  ne  foît 
^(^ucarioa,  point  rare  parmi  eux,  ils  fe  con- 
tentent  ordinairement  d'une  femme. 
Les  femmes  prefque  fans  mœurs 
avant  le  mariage ,  deviennent  fort 
chartes  enfuite.  I^a  crainte  y  con- 
tribue ,  fans  doute  ;  car  le  mari 
puniroit  à  fon  gré  les  infidélités  de 
fon  époufe.  Plufieurs  caufes  ren- 
dent les  mariages  peu  féconds  :  Thu- 
inîdité  extrême  du  pays  ,  la  diffi- 
culté des  fubfiftances ,  une  vie  excef^ 
îïvement  dure,  &:  l'habitude  qu'ont 
les  femmes  de  fe  faire  avorter.  L'é- 
ducation des  enfans  a  pour  but  de 
les  rendre  comme  infenfîbles  à  la 
douleur ,  &  même  aux  coups ,  aux 
infultes.  Du  refte,  on  ne  les  frappe 
jamais  pour  les  corriger  ;  on  leur 
laifle  une  liberté  entière  ,  parce 
qu'on  la  croit  le  plus  précieux  des 
biens.  Cependant  Iqs  mères  font 
prefque  traitées  comme  des  efclaves. 
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Il  y  a  peu  de  fauvages  qui  n'aient  ,  "^^^^^  »*-*^- 
quelque  idée  confufc  d'un  être  fu-  ^^^"^ 
prcme;  mais  ils  ne  lui  rendent  point 
de  culte.  Ils  ont  d'ailleurs  beau- 
coup de  fuperftitions ,  jufques  dans 
leur  médecine.  Les  efprits^  les  fon- 
ges  5  les  préfages  ,  la  divination  & 
la  magie  5  les  occupent  beaucoup. 
Quel  peuple  civilifé  n'a  pas  donné 
dans  ces  folies  ?  elles  femblent  ctre 
le  fruit  des  premières  réflexions  de 
l'homme  ignorant  ,  d'autant  plus 
timide  &  crédule  ,  que  tout  le  frap- 
pe 5  &  qu'il  ne  fait  la  caufe  de  rien. 

Un  des  phénomènes  de  TAmé-  Tnduflnc  hn 
rique ,  c  elt  que  1  mdultrie  numame  1^^^^^  ^^,  ^j^ 
fe  foit  développée  au  Mexique  &  >Hue  &  a\ 
au  Pérou ,  fans  des  fecours  qu'il  eft 
prefque  impoflîble  de  fuppléer*  L'é- 
criture y  étoit   inconnue.    L'inca  , 
prodigieufement  étonné  de  voir  les 
Efpagnoîs  lire  &  écrire  ^  doutoit  fi 
ce  n'étoit  pas  quelque  don  particu- 
lier  de  la  nature.    Les  Mexicains 
peignoient  ce  qu'ils  vouloient  faire 
entendre   de  loin.  Les   quipos  des 
Péruviens  ^  par  le  moyen  de  nœuds 
différemment  combinés ,  formoîent, 
dit-on,  à§is  efpcces  d'hiéroglyphes, 
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pour  communiquer  les  penfees  & 
conferver  le  fouvcnir  des  chofes  : 
ce  qui  devoit  fe  réduire  à  fort  peu 
d'objets.  L'ufage  du  fer  etoit  igno- 
ré., Quelle  apparence ,  que  fans  ier 
&  fans  écriture ,  di^s  Américains  fe 
foient  élevés  au  point  d'indudrie  & 
de  connoi/fancesj  que  fuppofent  des 
relations  évidemment  fufpeétes  ?  Si 
la  plupart  dos  voyageurs  ont  débité 
mille  menfongcs  5  les  Efpagnols  de 
ces  temps -là  font-ils  bien  croya- 
bles ? 
Les  ùuva-  Qiioî  qu'il  en  foit  ^  les  fiuvages 
ges,  plus  rc-  jY^f^.jtent  Deut-êtrc  plus  d'être  étu- 
aies  que  les  autres  Amencams.  Nous 
les  croyons  malheureux  :  cependant 
aucun  n'a  pu  s'accoutumer  à  notre 
manière  de  vivre;  ils  préfèrent  leurs 
forêts  &  leur  liberté.  Nous  les 
croyons  ftupides  5  &  ils  le  font  à 
beaucoup  d'égards  :  cependant  on 
les  a  vus  5  dans  l'Amérique  fepten- 
trîonale  ^  donner  des  preuves  de 
fageffe  &  de  grandeur  d'ame  ;  ha- 
ranguer en  Spartiates  ;  former  des 
confédérations  comme  les  anciens 
Grecs ,  &  fuivre  un  plan  de  poli- 
,tique  raifonnée.  Ils  élifent  un  chef 
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iians  les  befoîns  :  leurs  vieillards 
forment  une  efpcce  de  fénat  ;  ils  y 
joignent  des  allemblées  nationales 
pour  riotérét  commun.  Voilà  des 
hommes. 


lA* 
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CHAPITRE    V. 

Louis  XII  &  Ferdinand  le  Catholi- 
que ,  jufquii  la  ligue  de  Cam^ 
brau  —  Alexandre  f^l. 
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EPRENONS  rhiftoire  de  l'Europe 
Louis  Xîi  à  Louis  XII 5  auparavant  duc  d'Or- 

ontô  far   le  ,  ,  j        '     j         -r^ 

inc.  leans  5   monarque  adore  des  rran- 

çois  5  parce  qu'il  les  aima  &  qu'il 
\ts  déchargea  d'impôts  ;  mais  dont 
les  entreprifes  imprudentes  ,  quel- 
quefois même  l'économie  mal  appli- 
quée, exposèrent  l'état  à  de  grands 
malheurs.  Dès  qu'il  fut  monté  fur 
le  trône ,  il  s'occupa  du  bien  pu- 
blic, il  oublia  {^s  relTentîmens  per- 
fonnels.  Tout  le  monde  admire  ces 
belles  paroles,  qu'il  dit  en  pardon- 
nant à  (^s  ennemis  :  Le  roi  de  France 
ne  venge  pas  les  injures  du  duc  d'Or- 
léans. 
Il  veut  rç-  Charles  VIII  n'ayant  point  laifle 
P  idier    Ta     j^  poftérité  ,  la  réunîon  de  la  Bre- 

ïernmr,  pour  ^  '  ,  .         -        ,. 

époufer  i'hé-  tagne  au  royaume  n  avoit  plus  lieu» 
titièredeBre- j^^^j^^igj^j^ç  paflîon  de  Louis  pour 
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la  reine  Anne  ,   kéritière  de  cette 
province,  fortifia  les  raifons  poli- 
tiques que  lui  infpiroient  le  defîr 
de  répoufer.  Jeanne,  fille  de  Louis 
XI,  princefTe  vertueufe,  mais  extrê- 
mement laide ,  étoit  fa  femme  depuis 
plus    de  vingt  ans.  Les  motifs  de* 
divorce    ne    manquoient    pas   :    ce 
mariage  avoit  été  forcé  &  ftérile. 
Il  s'agiflbit  d'obtenir  une  fentence 
de  Rome  pour  le  rompre.  Alexandre  Alexandre Vi 
VI  ne  pouvolt  être  difficile,  pour- f  ^^',^«  ^^"/» 
vu  qu  il    trouvât   Ion    mteret  a   le  Borgia  eftré^ 
rendre  complaifant.  Il  vouloit  fur-  ^©"'Fcnrc. 
tout  faire  la  fortune  du  cardinal  Ce- 
far  de  Borgla,  fon  fils.  Trois  com- 
mifïalres  du  pontife  prononcèrent 
la  fentence  de  divorce  ,  après  les 
procédures  ordinaires  ,  &  Borgla  , 
porteur  de  la  bulle,  eut  le  duché 
de  Valentînols  avec  une  penfion  con- 
sidérable. Ce  cardinal  changea  vo- 
lontiers d'habits.  Ses  moeurs  reiîem- 
bloient  à  celles  de  fon  père. 

Un  des  grands  objets  de  Louis  ' ' — ^ 

XII  fut  malheureufement  de  fuîvre  q^^  ^^^^'^  ^^ 
en  Italie  les  traces  de  fon  prédé- Mihncs  -fur 
cefleur.  La  palîion  des  conquêtes  J;"^^"^'^^^'' 
Vy  entraîna.  Ses  premiers  fuccès  la 
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précipitèrent  dans  rinfortune.  Va- 
lentinc  Vifconti  ,  fon  aïeule  ,  lui 
avoit  tranfmis  des  prétentions  fur 
le  Milanc's  ,  dont  Ludovic  Sforce 
s'e'toit  mis  en  poiTedion.  Ludovic  , 
fans  lecours  étrangers  ,  avec  une 
armée  cependant  auflî  nombreufe 
que  celle  de  France  ^  ne  tint  point 
contre  la  valeur  francoife.  L'état  de 
Milan  &  celui  de  Gènes  furent  con- 
quis en  vingt  jours.  Mais  Tannée 
fuivante  5  le  duc  étoit  déjà  rétabli. 
Une  nouvelle  armée  francoife  pafTa: 
les  Alpes,  Sforce  ,  trahi  par  Iqs 
Suifles  qu'il  foudoyoit^  tomba  entre 
les  mains  des  ennemis ,  &  fut  em- 
mené prifonnier  en  France.  Il  y 
mourut  quelques  années  après.  Voilà 
une  de  ces  conquêtes  que  Ion  peut 
regarder  comme  une  fource  de  mal- 
heurs^. 

Louis  tourne  aufli-tôt  ks  vues  (ut 
le   royaume  de  Naples.  Il  offre  à 
Fe^'mJîidle  Ferdinand  le  Catholique  d'en  par- 
Cathoiiqu.^     taeerJa  conquête.  Celui-ci  ne  ba- 

pour  la  con-   ^    "^  .  -^  •        ,  .  . 

quête  de  Na-  lance  pomt  ;  quoiqu  un  prince  de 

pks.        ^    fon  fang  ^  Frédéric   d'Aragon  roi 

de  Naples  ^  doive  être  la  vidime  de 

leur  traité.  Alexandre  VI  entigiç 


1501. 
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dans  leurs  vues,  pour  en  tirer  quel- 
que avantagée.  Gonfalve  de  Cordoue,  G^nf^î^^^  <^ 
lurnomme  le  orand  capitaine ,  aulli 
rufé  que  fon  maître ,  &:  qui  avoit 
pour  maxime  que  la  toile  d'honneur 
doit  être  tijjue  grofjlèrement ,  arrive 
fous  prétexte  de  défendre  le  roi 
de  Naples.  Il  fe  joint  d'abord  aux 
François  pour  Taccabler.  Frédéric 
demande  un  afyle  en  France  à  Louis 
XÏI ,  &  y  va  vivre  d'une  penfion. 

Dès  qu'il  fut  queftîon  de  partager  L^  conquête 
la  conquête  ,  on  difputa  ,  on  fe  p^gp.X''  ^^^ 
brouilla.  Le  grand  capitaine,  digne 
infirument  du  roi  Catholique,  après 
avoir  joué  les  François ,  remporta 
fur  eux  deux  vidoires  en  IJ03. 
Celle  de  Cérignole  coûta  la  vie 
au  duc  de  Nemours,  de  l'illuftre 
maifon  d'Armagnac ,  qu'on  fait  re- 
monter jufqu'à  Caribert  fils  de  Clo- 
taire  IL  Le  royaume  de  Naples 
demeura  tout  entier  aux  Efpagnols. 
La  rufe  triomphoit,  quand  la  va- 
leur étoit  fans  prudence. 

Alexandre  VI  mourut  alors,  fouil-  x^i^j^e'v'i '^' 
lé  des  crimes  les  plus  infâmes  ^  les 
plus  odieux.  Céfar  de  Borgia,  fon  Fommecadu 
fils,  s'étoit  emparé  pour  lui-même ,  lq^^.  ^^^^* 
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â  force  de  trahifons  ou  de  meur- 
tres ,  des  fiefs  de  la  Romagne ,  poP 
fcdés  par  divers  fcigncurs.  La  vente 
des  indulgences  ,  &  d*autres  abus 
de  Tautoritc  pontificale  ,  avoient 
fourni  les  moyens  de  fatisfaire  fon 
ambition.  Quel  en  fera  le  fruit?  un 
pape  ambitieux  &  guerrier  ,  Jules 
il  5  dépouillera  le  fils  d'Alexandre 
VI  ;  les  conquêtes  de  Borgia  aug- 
menteront les  domaines  de  Téglife  ; 
ce  héros  de  Machiavel  perdra  ce 
qu'on  lui  avoit  donné  en  France  , 
fera  envoyé  prifonnier  en  Efpagne 
par  Gonfalve  de  Cordoue.  Il  fe  ré- 
fugiera auprès  du  roi  de  Navarre  , 
fon  beau  -  frère  ,  &  fera  tué  dans 
une  guerre  excitée  par  [qs  intrigues» 
La  chute  des  grands  fcélérats  cft 
une  leçon  que  Thiftoire  devroit  fou- 
vent  rappelîer. 
■  Les  imprudences  des  rois  &  des 

^^°^'  miniftres  eft  une  autre  leçon ,  dont 
trAmbo^if^'^  ^^^  gouvernemens  pourroient  tirer 
veut  erre  pa-  beaucoup  de  lumièrcs.  On  ne  pen- 

caufe  "^^n^^  ^^^^  ^^  France  qu'à  recouvrer  le 
grand,  mal-  royaume  de  Naples.  On  envoya 
'^"^*  une  forte  armée  en  Italie.  Si  les  opé- 

rations avoient  été  auflî  promptes 


IX.      ÉPOQUE.  I5P 

qu'auparavant,  le  fijccès  en  paroif- 
foit  infaillible.  Mais  le  cardinal 
d' Amboife,  minillre  intègre  de  Louîs 
XII  5  eut  envie  de  la  tiare ,  qu'A- 
lexandre VI  laifToit  vacante.  Il  ar- 
rêta les  troupes  devant  Rome ,  pour 
déterminer  le  choix  du  conclave. 
Les  Italiens 5  plus  fins  que  lui,  le 
trompèrent  par  de  belles  paroles  ; 
lui  perfuadant  d'éloigner  cet  appa- 
reil de  guerre,  pour  que  fon  élec- 
tion parût  libre.  Quand  on  celîa 
de  craindre,  on  élut  un  Italien,  Pie 
m,  auquel  fuccéda  bientôt  le  fa- 
meux Jules  II,  Julien  de  la  Rovere. 
D'Amboife  avoit  perdu  le  pontificat 
&  le  temps.  Les  pluies  empêchèrent 
d'agir.  Gonfalve  de  Cordoue  chafïa 
encore  les  François. 

Une  autre  faute  inconcevable  fut  ^."^^^'^^   ^? 

1      ^      .    ^     j        -n,     •  Bois  ,        qui 

le  traite  de  JBlcis ,  en  15*04  ,  par  tendoit  à  dé- 
lequel  Louis  promettoit  fa  fille  en  n:'enibrer  la 
mariage  à  Charles  d'Autriche,  petit- 
fils  de  l'empereur  Maximilien  &  de 
Ferdinand  le  Catholique  ;  avec  la 
Bretagne,  la  Bourgogne  ,  le  Mila- 
nés ,  Gènes,  en  cas  que  le  roi  mou- 
rut fans  enfans  mâles.  On  fe  repen- 
toit  déjà  d'une  fi  honteufe  démar- 
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che  ,  lorfque  les  états  généraux  rc- 
préfentcrent  fortement  qu'elle  étoit 
contraire  aux  loix  du  royaume. 
Louis  XII  donna  fa  fille  au  comte 
d'Angoulëme,  Ton  héritier  préfomp- 
tit  5  qui  devoit  régner  fous  le  nom 
de  François  I  ,  &  faire  aullî  de 
grandes  fautes. 
Fin  de  la  Nous  avons  VU  le  mariage  d'Ifa- 
reine  ifabciic  b^n^    j-^jj^^  j^  Caftillc,  avec  le  roi 

û  Aragon  ^  changer  la  tace  de  1  hi- 
pagne.  Cette  princefTe  ,  toujours  en 
garde  contre  Tambition  de  Ferdi- 
nand 5  fon  époux  5  étoit  gouvernée 
par  fon  confefieur  Ximéncs ,  illuftre 
cordelier  ,  depuis  archevêque  de 
Tolède  &  cardinal.  Elle  avoit  depuis 
peu  donné  le  choix  aux  Maures  , 
qui  reftoient  dans  le  royaume  ,  de 
recevoir  le  baptême  ou  d'être  ban- 
nis. L'expulfion  des  Juifs ,  celle  des 
Maures  ,  les  émigrations  conti- 
nuelles en  Amérique  dépeuplant  TEf^ 
pagne  ;  cette  monarchie  devenoit 
plus  langui/Tante  ^  à  mefure  qu'elle 
acquéroit  plus  de  grandeur.  Ainfi 
un  gouvernement  fi  célébré  ne  doit 
pas  être  cité  pour  modèle. 
.  ^Tmor-      La  mort  dlfabelle ,  en'i  ro-i,  fît 

%ptes  la  mou,  •*  y      i  ^ 
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naître  des  troubles.  Sa  fille  Jeanne 
la  Folle  ,  mariée  à  Tarchiduc  Phi- 
lippe le  beau,  étoit  fon  unique  hé- 
ritière. Le  roi  Ferdinand  ,  d'abord  Ferdinand  i 
en  pofTelîîon  de  la  régence,  [ut^^'^^'^''^ 
contraint  dy  renoncer ,  &  de  fe  re- 
tirer en  Aragon.  Philippe  mourut* 
La  folie  de  Jeanne  favorifoit  les 
défordres.  Charles  d'Autriche,  fon 
fils,  (  Charles -quint,  )  étoit  jeune 
&  éloigné.  Ximénès  crut  que  Fer- 
dinand le  Catholique  pouvoit  feul 
rétablir  le  calme.  On  lui  rendit  la 
régence ,  8c  fa  fermeté  diiîîpa  tous 
les  orages. 

Alors  Ximénès ,  devenu  cardinal.   Le  cardina! 
grand-inquifîteur  ,  fe  vit  au  comble  ^^^"^^^^^^^^ 
du  pouvoir  &  de  la  fortune.  Mais  a'Oran. 
il  quitta  prudemment  la  cour,  parce 
qu'il  connoiflbit  le  caractère  ombra- 
geux du  roi.  Il  propofa  enfiiite  de 
tenter  à  (ts  propres    frais   la  con- 
quête d'Oran    en  Afrique.   Ferdi- 
nand, perfuadé  qu'on  n'y  réulîîroit 
point ,  confentit  à  Tentreprife  dans 
k  vue  de  perdre  le  cardinal.  Il  écri- 
vit même  à  Pierre  Navarro  ,  com- 
mandant  de   la   flotte  fur   laquelle 
Ximénès  s'étoit  embarqué  :  erufc-  • 


trompoit.  Les  Maures  furent  battus; 
Oran  fuccomba.  Ce  cardinal  auftcre 
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che:^  le  bon  homme  de  rcpajjer  Jt-tôt 

en  l\lp(igne  ;  il  faut  lui  lnijjer  iijer 

fa  pcrjonac  &  Jon  argent.  Le  roi  fe 

n'imitoit  point  les  prélats  guerriers.  \ 
Il  fe  contentoit  d'invoquer,  comme 
un  autre  Moyfe,  le  dieu  des  armées 
&  de  hi  vidoire  ;  il  infpiroit  une 
forte  d'enthoufiafme  très -utile  en 
de  pareilles  expéditions. 
Il  faît  des  Ximéncs,  grand  homme,  qui  au- 
étabhflemcns  j.^j^  ^^^  pj^^  g^rand  s'il  eût  furmonté 

pour  les   Icc-  -  ^    -    j      r       r^    1        C       ^ 

ïcw.  les  préjuges  de  ion  iiccle,  tonaa  ou 

rétablit  Tuniverfité  d'Alcala  ;  il  fit 
imprimer  une  fameufe  polyglotte  ; 
il  montra  autant  de  zèle  pour  l^s 
lettres  &  les  fcîences  que  pour  la 
réforme  àts  moines.  On  cultiva  par 
fes  foins  les  langues  favantes.  L'Ef- 
pagne  produifit  beaucoup  de  jurif- 
confultes  ,  encore  plus  de  théolo- 
giens. Mais  quelles  barrières  n'op- 
pofoît  pas  rinquilîtîon  à  toute  vé- 
rité neuve  &  utile  ?  L'Efpagne,  avec 
fes  univerfités  5  n^ouvrira,  les  yeux 
que  long  -  temps  après  des  peuples 
beaucoup  moins  fpirituels. 
Eutrcpiifes     Jules  II  remuoît  alors  ritalie» 
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Fier  ,  ambitieux  ,  intrépide  ,  tout  /^"f^'ll^ 
occupé  de  (es  projets  d'agrandifle- 
ment,  il  avoit  déjà  enlevé  la  Ro- 
magne  à  Borgia  ,  Péroufe  à  Eaglio- 
ni,  Bologne  à  Bentivoglio,  Il  avoit 
révolté  Gcnes  contre  Louis  XII ,  à 
qui  néanmoins  il  devoit  de  la  recon- 
noiflance.  Il  méditoit  de  le  chafTer 
entièrement  d'Italie  ;  il  lui  fufcitoit 
des  ennemis  de  toutes  parts.  Ce 
prince  ayant  réduit  les  Génois  à 
Tobéiflance,  fut  encore  joué  parle 
pontife  dans  la  fameufe  ligue  contre 
les  Vénitiens.  Prenons  ici  quelque 
idée  d'une  république,  devenue  un 
objet  de  jaloufie  pour  hs  princi- 
pales puiflances  de  l'Europe, 


r 


^« 


/^  ^^ 
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CHAPITRE     VI. 

Depuis  la  ligue  de  Cambrai  contre 
Ven  ijeyjujqu  'à  la  fin  de  Lo  uis  X  11. 
—  Jules  II. 

riouvcrnc-  \J^  a  VU  naître  Venîfe   dans  le 

ment  de  Ve-      •  «v  r^     \  ir  dTî* 

nife ,   depuis  Cinquième    iicxle  ^    lorlque  1  Italie 
fon    origine  étoît  en  Droic  EUX  inondations  d^^ 

au  cinquicmc  i        i  V  •         ''i         i       t 

^^cle.  barbares.  Les  petites  îles  des  lagunes 

du  golfe  Adriatique  furent  rafyle 
d^s  peuples  voifins  ^  qui  fubfiftèrent 
Trlbijnst.    d'aboi'd  de  leur  pêche.  Chaque  île 
avoit  fon  tribun  pour  la  gouverner  ; 
chaque    tribun    devint    un    tyran. 
Sentant  la  néceflîté  de   fe  réunir , 
X)o^t.      ces  tyrans  élurent  un  duc  ou  doge, 
au  commencement  du  huitième  fiè- 
cle.  Yj^s  doges ,  par  un  abus  fré- 
quent d'un  pouvoir  que  Ton  n'avoit 
pas    fu  reftreindre ,  occafionnèrent 
fouvent  à^s  troubles ,  &  en  furent 
Grand-con-  fouvent  \ts  viâimes.  Un  confeil , 
^^^^'     -,       compofé  de  cent  quarante  citoyens 
de  tous  états ,  dans  lequel  réfidoit 
l'autorité  fouveraine  ^  arrêta  enfin  & 

les 
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les  cntreprifes  de  ces  premiers  ma- 
giflrats,  &  la  violence  des  émeutes 
populaires.  Mais  les  riches  ambi- 
tieux avoient  trop  de  moyens  d'al- 
térer la  conftitution  à  leur  avan- 
tage. 

A  cette  forme  de  gouvernement  Aridocratî^ 
démocratique  ,  fuccéca  en  1289  J^'j^^;'^ 
Tariftocratie  héréditaire  ;  par  un 
règlement  qui  anéantit  l'égalité ,  en 
donnant  à  quelques  familles  le  droit 
exclufif  de  former  le  grand-confeiL 
lAiriftocratie  annonce  toujours  des 
rigueurs  :  elle  en  a  befoin  pour  le 
maintenir. 

Il  étoit  impofîîble  qu'un  nombre     ConCdi  dt% 
de    familles  exclues  ne   formaffent  ^''^' 
des   confpirations.    Le    redoutable 
confeil    dts   Dix    fut  établi ,    afin 
d'en  prévenir  les  effets.  Il  peut  juger 
tous  les  citoyens ,  &  les  délations 
lui  paroifTent  quelquefois  des  preu- 
ves. Le  tribunal  de  trois  Inquifiteurs     Tnouiuteur; 
d'état  fut  encore  un  frein  plus  ter-  ^'c^t. 
rible.  Le  doge  lui-mcme  fe  trouva 
foumîs  à  ks  procédures  fecrctes  & 
à  (es  jugemens  arbitraires.  Des  ef- 
t)îons   répandus  par-tout  fervirent 
d'accufateurs.  Magiftrats  ,  partîcu- 

Tome  IIL  G 
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licrs  ,  citoyens  ,  étrangers  ,  touttf 
pcrlonne  (ufp^ùlc  avoit  à  craindre 
de  perdre  la  vie,  fans  aucune  for- 
malité de  juftice.  C)uicon(]ue  cfl 
condamné  5  ians  le  favoir,  par  les 
trois  inquili tours  ,   ne    peut  éviter 

f  la   moit.   Quelle   efl:  la  monarchie 

où  Ton  voie  un  tel  defpotifme? 
Vcnîfc  goLi-       Ainlî  la  terreur   efl:   devenue   le 

veriK-c  par  !a  rcfTort  du  gouvcrnemcnt  de  Venife. 

a^uuemail^^i^^^^  C'eft  elle  fur-tout  qui  Ta  confervé  i\ 

xi^vadaLie.  long-tcmps  invariable.  Tout  y  eft 
combiné  avec  tant  d'art,  foit  pour 
les  élections  5  loit  pour  la  durée  ou 
les  fondions  des  magiftratures  , 
qu'il  n'y  a  prefciue  aucun  moyen  de 
troubler  l'état.  Tandis  que  les  nobles 
tiennentle  peuple  aflervi,  ils  veillent 
continuellement  les  uns  fur  les 
autres.  Ou  l'intérêt  les  unît  ,  ou 
l'impuifTance  de  cabaler  les  enchaîne, 
De-là  ce  plan  im.muable ,  cette 
Habilité  de  principes  ,  dont  on  ne 
trouve  ailleurs  aucun  exemple. 
Peut-être  en  efl-il  de  Tinquifiticn 
d'état  com.me  de  l'inqui/îtion  ecclé- 
lîaftique  ;  elle  produit  une  certaine 
tranquillité  ;  mais  en  perpétuant 
beaucoup  d'abus. 
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Venîfe,  enrichie  par  le  commerce,  Ambîtîon  <î« 
;Vtoit  livrée  à  Tambition  des  con-  <^^"<^  répabJi- 
]uêtes  ,  toujours  dangereufes  pour  '^^^' 
es  républiques  commerçantes.  Au 
:emps    des    croifades  ,  elle  s'étoit 
:oniîdérabIement    étendue    vers  la 
3rèce.    Elle    venoit   d'envahir    en 
[talie  plufieurs  terres  de  (es  voifins, 
Ticne  dans  Tétat  eccléfiaftique.  Les 
fuccès  infpirent  Torgueil  ,  &:  Tor- 
çueil    amène   l'imprudence.    Envi- 
ronnés d'ennemis  puiflans  ,  les  Vé- 
lîtiens  bravèrent  l'orage  ,  ne  pré- 
^'oyant  pas  qu'on  fe  réuniroit  pour 
les  accabler. 

L'empereur  Maxîmilien ,  qui  vou- 
[oit    le   faire  couronner  à  Rome ,     j.j|'^   .*^^.  ^ 
leur  demandoit  le  partage  fur  leurs    ren.rcre.r 
terres.  Ils  l'accordèrent  à  condition  ^--^V^^^^^^;  » 
qu  il  palieroit  lans  troupes.  L.  etoit  c  oupcs* 
un     refus.    Maxim ilien     irrité     les 
met  au  ban  de  l'empire  comm.e  des 
rebelles.   II  prend  le  titre  àiempe-- 
reiir  élu  ,  que  Jules  II  lui  confirme 
par  une  bulle.  Pourquoi  cette  bulle? 
pourquoi  Venife  au  ban  de  l'empire? 
c'eft  que  des  prétentions  furannées 
fe  réveilloient  dans  toutes  les  oc- 
cafions.  Les  armes  de  l'empereur  ni 
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ibutinrent  point  fa  dcmarche  hau- 
taine contre  la  republique.  Deux 
armées  impériales  furent  défaites. 
Les  Vénitiens  avoient  vaincu  avec 
le  fecours  des  François  :  ils  con- 
clurent néanmoins  une  trêve  fans 
les  confultcr. 
lîTiie  de  Alors  fe  forma  fecrctement  1; 
Gaaur^.  famcufe  ligi:e  de  Cambrai,  doni 
Vcnife  devoit  être  la  viâime.  L( 
pape ,  l'empereur,  le  roî  de  France 
le  roi  d'Efpagne  ,  le  duc  de  Sa- 
voie, s'unirent  pour  lui  arrachei 
f^s  conquêtes.  Chacun  revendiquoit' 
des  domaines  confidérables  :  le 
pape  5  Rîminî  8c  Ravenne  ;  Louis 
XII 5  Brefcia ,  Bergame ,  Crème  & 
Crémone  ;  Maximilien  ,  Vérone  , 
Padoue^VicenzejTrévife&leFrioul; 
Ferdinand  ,  Brindes  ,  Trano  & 
Otrante  ;  le  duc  de  Savoie,  l'île  ou 
le  royaume  de  Chypre.  Si  l'union 
avoit  fubnfté  entre  ces  puiiTances, 
Venife  étoit  perdue  fans  refTource. 
Mais  Jules  II  ne  vouloit  que 
profiter  de  la  circonftance  ;  bien 
réfolu  de  délivrer  enfuite  l'Italie, 
s'il  le  pouvoit ,  de  ces  étrangers 
<|u'il  appcloit  des  barbares,  Et  pou- 
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'OÎt-on  compter  fur  la  foi  de  Fer- 
linand  le  Catholique  ? 
Un   mafque   de   religion  couvrît  Vcnife  rcfufc 

f  I  •   •       /*       T  T'     le  Iccours  du 

:ette  ligue  ambitieuie.  JL.es  conte-  j^^^^ 
lérés  feignirent  d'attaquer  les  Vé- 
litiens  ,  pour  tourner  enfuite  leur 
^èle  contre  les  Turcs.  Le  Turc 
)fFroit  des  fecours  à  la  republique. 
Elle  refufa,  peut-ctre  moins  par  là 
:rainte  d'avoir  un  protecteur  fi 
dangereux,  comme  le  ditFra-Paoio, 
]ue  par  la  crainte  des  clameurs 
]u'exciteroit  une  pareille  alliance. 

Cétoit  à  Louis  XII  à  commencer     louis  Mt 
la  guerre  en  perfonne.  Ses  premiers  ^^^-^  ^if  de" 
fuccès  accablèrent  tellement  les  Vé-  s'numiâcT. 
litiens ,    qu'après  la   bataille  d'A- 
çnadel  près  de  TAdda ,    fuivie  de 
conquêtes  rapides  ,   le    fénat  offrit 
de    reconnoître     l'empereur    pour 
fuzerain  ,  &  de  lui  payer  un  tribut 
annuel    de  cinquante  mille  ducats. 
Le  refus  de  Maximilien  leur  rendit 
le    courage ,    en    les  réduifant   au 
défefpoir.  Ils  reprirent  fur  les  Al- 
lemands plufieurs  places.    Ils  trai- 
tèrent avec  Jules  II  j  fa  politique 

intéreflee  hs  fauva. 
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^^^  Il   les  avoit  fouciroyc5s  di:s  plus 

Jules  I!  rra-  ^cï*i*i^^lcs    anatlicmcs ,    jufqu'à    per* 

hit  :cs  allies;  mjttrc  de  s'emparerde  leurs  biens, 

civta.hc  tic   la    j  ^  j     •         i  r  r        • 

%.ic    Fcrcii-  de  réduire  leur  perionnc  en  lervi- 
n.uid.c\'picna  tude.    Pour    obtenir    rabfolution  , 

«1 -ifiaiitiaiMi  i  •  n  j     • 

i^adoic.  q^-  ^^^  circonitances  rendoicnt  ne- 
ceffaire  ,  il  faîloit  céder  les  villes 
de  la  Komagne  5  &  recevoir  la  loi 
du  pontife.  Le  fénat  ne  voyant  que 
ce  trifte  moyen  de  falut,  fe  fournît 
.  humblement  à  tout.  Jules ,  infidèle 
à  {^s  alliés  ,  détacha  de  leur  ligue 
le  roi  d'Efpagne  ,  en  lui  donnant 
rinveftiture  pleine  &:  entière  du 
royaume  de  Naples  ;  &  tourna 
contre  le  roi  de  France  toute  l'ac- 
tivité de  fa  haine.  Louis  5  par  une 
économie  mal  entendue  ^  avoit  re^ 
fufé  d'augmenter  \t^  penfions  Aq.% 
SuiiTes  ;  il  avoit  parlé  d'eux  avec 
mépris  dans  un  mouvement  de 
colère.  Le  pnpe  arma  les  Suifles 
contre  lui  ;  attaqua  le  duc  de  Fer- 
rare  5  allié  de  la  France  ;  allîégea 
la  Mirandole  ;  y  entra  par  la  brèche, 
après  avoir  efluyé  les  plus  grands 
^:  périls,   quoique  dans  un   âge  fort 

avancé. 
Scrupules       Jandls  que  Jules  agiflfoît  ouvert 
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tement  en  ennemi  ,  le  roi  confulta  pernicieux  e« 
le  clergé  de  France,  pour  favcir  fi 
on  pôuvoit  lui  faire  la  guerre. 
Sans  doute  •la  confultation  ctoit 
fuperfluc;  mais  du  moins  la  réponfe 
du  clergé  fut  juile  &  favorable. 
Cependant  les  fcrupules  de  la  reine, 
Anne  de  Bretagne  ,  nuifirent  aux 
affaires;  Louis  y  eut  plus  d'égard 
qu'ils  n'en  méritoienr.  La  bataille 
de  Ravenne,  gagnée  en  iyi2  par  On  penfie 
Gafton  de  Foix,  duc  de  Nemours,  ^^^^'  ^ 
procura  une  glofre  frérile.  Ce  jeune 
héros,  neveu  du  roi  par  fa  mcre  , 
fut  tué  au  fein  de  la  victoire,  en 
attaquant  prefque  feul  un  corps 
d'efpagnols  qui  fe  retiroîent  en  bon 
ordre.  Ce  fut  pour  la  France  une 
perte  irréparable.  Il  avoît  jufqu'a- 
lors  donné  des  preuves  d'une  pru^ 
dcnce  confomimée,  jointe  à  la  plus 
brillante  valeur.  En  quinze  jours  , 
il  avoit  fauve  Bologne,  battu  deux 
corps  d'armée ,  &  repris  Brefcia 
aux  ennemis.  Louis  XÎI  lui  defli- 
noît  le  rovaume  de  Naples  ,  8c 
pleura  fa  mort  dont  les  fuites  ne 
furent  que  trop  funeftes.  On  évacua 
le  Milancs.  Gcncs  fe  révolta  aufii-tot. 
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Les  troupes  man(]uoient  d'arii};cntj 
les  gcnéraux  ne  s'accordoient  point. 
Que  pouvoit  la  vaillance  des  hcros 
François?  Bayard  &  [es  imitateurs 
firent  des  prodiges  ,  dont  il  ne 
réfulta  que  de  Tadmiration. 
Corciîe  de      Le  roi   de  France  &  l'empereur 

Plie  colurc  le  ^        •       .  ^  i  j* 

raiv.  avoient  engage  quelques  cardmaux 

à  convoquer  un  concile  gênerai  à 
Pife.  On  y  avoit  cité  Jules  IL  II 
avoit  afllimblc  à  Rome  un  autre 
concile 5  pour  anathcmatifer  le  pre- 
mier. Ceft  ce  ijui  fît  perdre  le 
royaume  de  Navarre  à  Jean  d'Aï- 
bret ,  allié  &  parent  de  Louis  XIL 
Ferdinand  le  Catholique  cherchoit 


fape 
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Ferdmand  un   prétexte  de  le   dépouiller  ;  il 

lîfurpe  la  N'a-  ^«    *-^,,,-^    ,,«    Â^r^r>    P^.x,A-^rv>*-^,^r^;^o 


en  trouva  un  dans  Texcommunica- 


.urp( 
va  le    ,       en     .  ri*-  .1  JL  - 

vercLi    ddiiz  tion  ,  lulmmce  contre  les  adhcrens 

cxcomiuuiii 
6auon« 


du  concile  de  Pife.  Le  pape  ^  félon 
plufieurs  hiftoriens^  lui  avoit  donné 
ce  royaume  par  une  bulle.  Quoique 
la  bulle  ne  fe  trouve  point,  elle 
paroît  digne  d'un  émule  de  Gré- 
goire VIL  Depuis  Tufurpation  de 
Ferdinand ,  la  Navarre  ell;  reftée  à 
la  monarchie  efpagnole.  La  reine 
Catherine  de  Foix,  à  qui  elle  ap- 
partenoît ,  dit  à  Jean  d'Àlbrct  ^  foa 
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Ttiarî  :  Si  nous  étions  nés  ,  vous 
Catherine  y  &  moi  Don  Jean  ,  nous 
n  aurions  pas  perdu  notre  royaume. 

Jules  mourut  en  iyi3  ,  plus  que    Nîcrcdc  J<i 
feptuagenaîrc,  &  toujours  occupé  ^^^^^• 
de    Ton    grand   defll'în    de    chaflcr 
d'Italie    tous    les    étrangers  ,    les 
AlK^mands,  les  Efpagnols  ,  comme 
les  François.  Egalement  heureux  & 
hardi  dans  fes  entrcprifes,  il  aug- 
menta   confidérablement    l'état  du    Sjcccçdefei 
faint  fiège.  Il  fe  fit  céder  Parme  ,  ^'''  '^''^^'' 
Plaifance  &  Reggio  par  l'empereur. 
Il   fut  réunir  ou   divifer   les   puif- 
fances  ,  au  gré  de  les  intérêts.  En 
un   mot  5  il  brilla  comme  prince, 
comme  guerrier  ,  &  fembla  oublier 
qu'il  étoit  pape.  On  raconte  cette 
anecdote    fur    la    manière   dont    il 
envifageoit  les   affaires   eccléiiafti- 
ques.  Les  Allemands  ^  lui  demandant 
la  permiilîon    de  faire  gras  la  fête 
de  faint  Martin  ^    quand  elle  tom- 
beroit  un  jour  maigre  ,    il  y  con- 
fentit,  mais  à  condition  que  ce  jour* 
là  ils  ne  boîroient  pas  de  vin. 

Le  cardinal  de  Alédicis  ,  fort  dé-     L/onXiui 
crié  par  fes  mœurs  &  recomman-  '^^^'^''^' 
j  4able  par  fes  talens,  devint  pape, 
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fous  le  nom  de  Léon  X.  C*ctoît  le 
iils  du  fameux  Laurent,  Il  avoit  les 
goûts  de  fon  père,  &  non  les  qua- 
lités  d'un  cvcquc.    Jamais   Téglife 
n'eut  cependant  plus  de  befoin  d'un 
pape  vertueux,   digne  de  la  gou- 
verner.   La   littérature  &    les    arts 
méritoient    protection  ;    mais    les 
affaires  ecclédaftiques  demandoîent 
la  plus  grande  fagefle. 
Henri  Vil      Pendant  vingt-fix  ans  que  dura  le 
avoit  atFenm  règne  de  Henri  VII ,  rAn2:Ieterre 
en  Angieur.  i^^  ^^^^    intlueiice    au-deliors.    Ce 
•c.  Prince  avare ,  ombrageux,  craignant 

la  guerre  ,  amafla  un  tréfor  &  affer- 
mit fon  autorité.  Deux  aventuriers 
împofceurs  ,  fjfcités  par  (es  enne- 
mis 3  lui  difputèrent  en  vain  la  cou- 
îîmnel  ô:  fonne.  L'un  nommé  Simnel  ,  fils 
J^eridn.  (j'-jn  boulànger ,  fut  trop  heureux, 

après  avoir  été  couronné  en  Irlande, 
d'être  employé  dans  la  cuilîne  du 
roi.  Perkin  ,  (  c'eft  le  nom  de  l'au- 
tre 5  )  né  d'un  Juif  5  joua  cinq  ans 
le  perfonnage  de  fils  d'Edouard  IV 
&  finit  par  laîffer  fa  tête  fur  un  écha- 
faud.  Délivré  de  ces  inquiétudes 
Henri  par  un  gouvernement  dur  Se 
v>joureux  ^  joignant  l'adreffe  à  la 
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Force  5  encourageant  les  barons  à 
vendre  leurs  terres^augmcntant  ainfi 
]cs  richefles  &  le  pouvoir  de  la  bour- 
geoilie  5  affoiblit  la  haute  noblefle  , 
ëc  rendit  Tautoritc  royale  pefque 
abfolue.  Son  fils  Henri  VIII ,  qui  Hcml  VIII4 
lui  fuccéda  en  ijop  ,  va  paroître 
avec  éclat.  Des  talens  &  des  vertus 
pouvoient  lui  procurer  beaucoup 
de  gloire  ;  mais  emporté  par  Tes  pa(- 
fions  5  il  fera  une  exemple  de  la  plus 
odieufe  tyrannie. 

Il  s'étoit  engagé  ,  en  iyi2  ,  dans    Uguccom^ 
la  ligue  que  Jules  II  avoit  formée  ^^^^^-^^^^ 
contre  la  France.   Après  la  mort  de 
Jules  Jaîigue  feranimafousLéonX. 
TuQs  François  venoient  de  reprendre 
le  Milancs  :  ils  en  furent  de  nouveau 
chaffés  par  les  Suiffes  ,  qui  rétabli- 
rent MaximilienSforce.  Louis XII ^ 
alor!v  allié  des  Vénitiens  ,  eut  contre 
lui  le  pape  ^  Tempereur  ^  les  Anglois 
&  les  Efpagnols.  D'un  côté  ,  Henri    invadon  en 
VIII  fondit  fur  la  Picardie  ,  avec  ?^"'^'^^'^^^^ 

u  j  M  -A  «     Bourgogne. 

1  empereur  dont  il  payoït  même  la 
table.  Vainqueur  à  la  journée  de 
Guinegate  il  prit  Téruuane  &  Tour- 
nai ;  tandis  que  d'an  autre  coté  , 
les  Suiflesaffiégepient  Dijon.  Cette  Dijonr^uvi, 
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ville  ctoit  perdue  ,  H  la  Trcmoîlle  , 
gouverneur  de  Bourgogne  ,  n'eût 
engagé  les  Suiffes  à  lever  le  ficge  , 
en  leur  promettant  tout  ce  qu'ils 
voulurent.  Le  traité  conclu  ,  ils  fe 
retirèrent.  La  cour  affeéta  de  blâ- 
mer le  gouverneur ,  annuUa  un  traité 
dont  elle  avoit  recueilli  les  avanta- 
ges 5  &  fe  précautionna  contre  une 
nouvelle  invalion.  Ces  fiers  monta- 
gnards 5  qui  fe  difoient  les  protec- 
teurs du  faint  CihgQ  ,  fe  montrèrent 
beaucoup  moins  habiles  que  vaillans. 
Cependant  Louis  avoit  befoin  de 
Paix  de  Louis  la  paix.  Il  s'humilia  devant  le  pap^, 
avec  le  pape  j|  renouça  au  concile  dePife.  trans- 

^-  avec  1  An-  ^^    '   v    t  m     >    t  r  ^  J 

çicccrie.  lei^e  a  Lyon  ;  il  s  obligea  même  de 
pourfuivre  à  main  armée  ,  s'il  le 
falloitj  les  adhérens  du  concile  ^  & 
parut  ainfi  réconcilié  avec  Rome* 
II  eut  moins  de  peine  à  gagner  le 
roi  d'Angleterre  ,  que  la  mauvaîfe 
foi  de  Ferdinand  avoit  irrité.  Étant 
veuf  d'Anne  de  Bretagne  ,  il  époufa 
Marie  fœur  de  Henri  VIIL  Mais 
il  acheta  en  quelque  forte  ce  mariage^ 
pour  un  million  d'écus  d'or  :  tant 
l'état  de  (es  affaires  étoit  critique» 
Louis    oublia    auprès   d'une  jeune 


I5I4» 
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reine  fon  âge  de  cinquante -trois 
ans  ;  les  plaifirs  le  confuincrent.  II 
mourut  Tannée  fuivante  ,  encore  ^^""-o^ri 
occupé  du  dcflein  de  reprendre  le 
Milanès  ;  deflcin  que  nous  verrons 
plus  tunefte  à  fon  fuccc/Teur. 

On  bénira  toujours  la  mémoirQ  ^omc  &:  hvt'* 
de  Louis  XII  ;  parce  que  ,  malgré  xu.  ^  ^^ 
fes  guerres  &  {es  difgraccs^  iln*ajou- 
ta  rien  aux  impôts  ,  après  les  avoir 
diminués  de  moitié.  (3n  applaudira 
toujours  à  ce  qu'il  difoit  pour  juf- 
tifier  fon  économie  :  J  aime  mieux 
voir  les  co uni/ ans  rire  de  mon  ava^ 
ricc  y  que  de  voir  mon  peuple  pleurer 
de  mes  dépenjes.  Cependant  n'auroit- 
il  pas  dû  épargner  bien  des  larmes 
à  fon  peuple  ,  ou  en  lui  facrifiantla 
dangereufe  ambition  àts  conquêtes 
d'Italie  ^  ou  en  levant  des  fubfides 
fans  lefquels  il  falloit  s'attendre  à 
ôit^  revers  ?  Il  fe  procura  quelque 
reflburce  par  la  vente  des  charges. 
Ce  fut  un  exemple  très-dangereux  , 
quoique  la  vénalité  ne  s'étendît  point 
jufqu'aux  charges  de  judicature.  On 
n'iniaginoit  point  que  des  charges  , 
qui  fuppofent  tant  de  lumières  & 
de  vertus  ^  pulTent  jamais  devenir 
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vcnales.  Elles  le  deviendront  ncan^ 
moins  dès  le  commencement  du  rè- 
gne fuivant.  p]n  fait  de  finance  fur- 
tout  5  un  abus  entraîne  prefque  tou- 
jours de  plus  grands  abus. 


<*j' 
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Commenccmens  du  Frunçois  I^jufquà 
{^  la  naijjance  du  luthéranijme. 

Jr^KANçois  comte d'Angoulème, ' 
premier  prince  du  fane^  ,  fut  le  fuc-  ^     'V*   ^ 
ceileur  de  Louis  Ail.  Jeune  5  vit  ,  hvrc  au  gouc 
vaillant,  ambitieux  ,  plein  de  qua^  ^^\  coiupc- 
lités  nobles  &  aimables  ,  mais  fans 
prudence  ,  il  tourna  d'abord  (qs  vues 
furTItalie.  Les  préparatifs  déjà  faits 
ne  fuffifant  pas  ,  le  befoin  d'argent 
infpira  de  vendre  le  droit  le  plus 
augufte  5  le  droit  de  juger   les  ci- 
toyens.    Cet  expédient  ,    imaginé    Odleufe  vé-% 
par  le   chef  même  de  la  juftice  ^par   ^-^^^l^   ^" 
le  chancelier  du  Prat  ,  étoît  fi  con-      ^ 
traire  à  tous  les  principes,  que  long- 
temps après  5  jufqu'en  i^^J^  on  ju- 
roit  au  parlement  qu'on  n'avoit  point 
acheté  fa  charge.  Il  falloit  donc  en 
quelque  forte  un  parjure  pour  exer- 
cer  la  juftice  dans  les  tribunaux  ! 
Voilà  où  peuvent  conduire  les  abus 
du  gouvernemeatt 
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BAtaîiic  de      Apres  avoir  paffc  les  Alpes  ,Fran' 
laiignari     çqJ^>  |  trouva  unc   occafîon   imprc-  , 
iUcj.  vue  de  liiL^naler  la  valeur.    Quoiqu  il 

négociât  avec  les  SuiflTes  ,  ce  peu- 
ple guerrier  ,  excité  par  le  cardinal 
de  Sion  ,  c*efl:-à-dire  ,  par  la  cour 
de  Rome,  avoit  pris  les  armes  con- 
tre  lui.  Il  les  délit  à  la  fameufe  ba- 
taille de  Marignan  ,  qui  dura  deux 
jours.  C'efl:  un  fait  rapporté  dans 
toutes  les  hiftoires  ^  qu  il  dormit  fur 
un  aifut  de  canon  ,  à  cinquante  pas 
d'un  bataillon  fuifle.  Il  avoit  com- 
battu en  foldat  :  il  voulut  enfuite 
que  Bayard  Tarmât  chevalier  ,  & 
fe  fit  gloire  d'honorer  ainfi  la 
bravoure  ^  après  en  avoir  donné 
l'exemple.  Les  hiftoriens  font  aflez 
connoître  le  héros  :  nous  obferve- 
rons  plus  fouvent  les  fautes  du  roi , 
parce  qu'elles  inftruifent  davantage. 
La  conquête  du  Milancs  fut  le  fruit 
de  fa  viftoire  ,  &  Maximilien  Stbrce 
mourut  en  France,  comme  fon  père 
Ludovic.  Le  Milanès  n'en  devint 
pas  moins  l'écueil  de  la  France. 
L'Efpagne  en  iyi6  perdit  Fer- 
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rc  de  Fer-  dinaud  le  Catholique  ^  que  nous  ver- 
nand  le  Ci- x'ons   remolacé    par  le  redoutable 
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Charles-Quint.  Si  Thabilcté  &  les 
fuccès  font  le  mérite  dc^  fouverains , 
il  en  eft  peu  qu'on  puifle  comparer 
à  Ferdinand.  La  monarchie  efpa- 
gnole  lui  doit  fa  grandeur.  On  lui 
attribue  mcmc  un  projet  de  monar- 
chie univerfelle  5  &  fcs  fuccefTeurs 
en  firent  craindre  Texécution.  Mais  Reprocha 
Tart  de  tromper  ,  qu'il  employa  au-^^'^^  ^''^'^''•' 
tant  que  celui  de  vaincre  ,  eft-il 
digne  d'un  grand  homme  ?  le  zèle 
de  religion  ,  dont  il  colora  Tes  entre- 
prifes  5  ne  les  rend-il  pas  plus  odieu-- 
les  ?  fa  mémoire  n'eft-elle  pas  fouil- 
lée de  tout  le  fang  que  rinquifi- 
tion  a  répandu  ? 

Il  s'efforça  d'établir  dans  le  royau-    i.cs  Kapo- 
me  de  Napks  ce  tribunal  tvranni-  ^'^^'^^  ^^'"^^; 
que  5  aulii  contraire  a  1  eiprit  delà  lui  rinc^inû- 
religion  qu'aux  principes  d'un  bon  ^^^'^' 
gouvernement.    Les   Napolitains  , 
quoique  très-fuperftitieux  ^  ne  vou- 
lurent jamais  s'y  foumettre.   Le  zèle 
du  roi  fe  borna  pour  lors  à  chaffer 
les  Juifs.    N'aimant  point   Charles   inaiHerou^ 
d'Autriche  ,  fon  petit-fils  ,  il  ^voitZ^^'^ZlZ 
deftiné  TEfpagne  à  Ferdinand,  frère ies,t]ui:n'ai, 
cadet  de  Charles.  Mais   il  changea  "'^^'^^^^^• 
de  réfolution  par  îe  confeil  de  fes 
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fujcts ,  &  fit  paflcr  toutes  (es  cou- 
ronnes fur  la  mcme  tcte.  Charles 
étoit  certainement  digne  de  hs  por- 
ter. 
R/i^ercc  (le  Le  Cardinal  Xîmcncs  ,  nommé 
>:..ni.c,  Il  régent  de  Caftille  jufqu'à  Tarrivée 
grands.  de  1  archicluc  ,  hai  des  grands  qu'il. 
maîtrifoit  avec  hauteur  ,  auroit  e(^ 
fuyé  une  révolte  ,  s'il  avoit  eu  moins 
d'habileté  &  de  courage.  Les  fac- 
tieux lui  demandèrent  un  jour  de 
quel  droit  îl  gouvernoit  la  CafHlle'; 
&  lui  dirent  que  Ferdinand  ,  qui 
n'étoit  qu'adminiftrateur  du  royau- 
me 5  n'avoit  pu  lui  en  donner  la  ré- 
gence. Pour  toute  réponfe  ,  il  fit 
jouer  devant  eux  une  baterie  de  ca- 
nons, f^'^oi/à  mey  droits  ,  ajouta-t-il , 
ofc:^'Vous  les  contejîer  }  Ce  minillre 
abaifla  de  plus  en  plus  la  nobkffe  ^ 
en  armant  la  bourgeoise.  Des  mœurs 
auftères  &  irréprochables  ,  un  q;énic 
profond  &  élevé  ^  une  magnanimité 
à  toute  épreuve  ,  fa  réputation  , 
{es  fervices  ,  balançoient  à  peine 
Taverfion  qu'infpiroît  Talticre  féve- 
rité  de  fon  caraâère.  II  mourut 
dans  la  difgrace  ,  en  lyiy  ?  âgé  de 
quatre-vingt  ans  ,  avant  d'avoir  vu 
le  nouveau  maître  de  TEfpagne* 
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Maximien  hiifla  l'empire  vacant  N^ort^ciW 
par  fu  mort ,  en  ly  lo.  Ce  prince  m-  ^^-.-^^  ^  „uî 
quiet  avoit  toujours  été  en  guerre  ,  a-  o.t    vouia 
fans  forces  &  fans  argent.  Il  avoît  ""''^  ^""^^ 
porté  (es  vues  jufqu'à  la  tiare ,  pen- 
dant une  maladie  de  Jules  IL   L'é- 
véque  de   Gurck  devoit  diftribuer 
aux  cardinaux  trois  cents  mille  du- 
cats 5  pour  acheter  leurs  voix  ,  & 
des  marchands  d'Aufbourg  prêtèrent 
la  fomme.  Quel  rôle  auroit  pu  jouer 
un  empereur  pape  ,  s'il  avoit  réuni 
les  deux  puifFances  !  Mais  Tauroit- 
on  fouftert  dans  un  temps  où  la  po- 
litique remuoît  &  liguoit  tous  les 
états  ?  Maximilien  favoit  que  les  em- 
pereurs avoient  étémaîtres  de  Rome: 
il  formoit  peut-être  pour  fa  race  des 
projets  fur  cette  ville ,  fi  capable  de 
tenter  l'ambition.  Ctrces  a' Ai- 

Sous  ce  règne  ;,  rAlîcmagne  fut  ^^"^*'^^^^- 
divifée  en  cercles.  Il  v  en  eut  d'à- 
bord  fix  5  qui  furent  les  cercles  de 
Bavière  ,  de  Franconie  ,  de  Saxe  ^ 
du  Rhin  ^  de  Souabe  &  de  Weftpha- 
lie.  On  y  ajouta  ,  peu  de  tem.ps 
après  5  ceux  d'Autriche  ,  de  Bour- 
gogne [  pour  les  Pays-bas  ]  ,  du 
bas-Rhin  5  &:  de  la  haute-Saxe.  Par- 
là  on  facilitoit  fur-tout  la  percep- 
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tion  des  deniers  publics.  On  vou- 
loit  auflî  établir  l'ordre  8c  h  tran- 
quillité ;  mais  les  abus  de  Tanarchie, 
en  un  mot ,  le  gouvernement  féodal 
devoit  faire  encore  long-temps,  de 
cette  partie  de  Teurope,  un  théâtre 
de  troubles,  de  difcordes  &  de  guer- 
res civiles. 

ch.inibrc  im-      En  i^^j^  ,  Une  diète  de   Worms 

pcru;c.  créa  la  chambre  impériale  ,  aujour- 

d'hui fixée  à  Wetzlar  ;  tribunal  fu- 
f)réme  ,  qui  juge  en  dernier  rcfTort 
es  caufes  civiles  des  états.  Lecon- 

ïquc.  ^^j}  Aulique  ,  dont  Tempereur  nom- 

me tous  les  membres  ^  peut  les  juger 
de  même  :  le  demandeur  a  le  choix 
de  ces  tribunaux.  Mais  les  caufes 
féodales  ^  &  celles  qui  regardent 
ritalie^appartiennent  au  dernier  uni- 

^  quem.ent.  Du  refte  ,  la  conftitutîon 

germanique  ,  flottante  &  incertaine 
jufqu'au  traité  de  Weftphalie  ^  n'a 
pu  acquérir  par  ce  traité  même 
qu'une  confiftance  imparfaite.  Un 
corps  divifé  en  tant  de  fouveraîne- 
tés  indépendantes  y  où  tant  d'inté- 
rêts particuliers  heurtent  l'intérêt 
général  ^  eft  peu  fufceptible  d'une 

Exaaîons  ae  bonne  conftitution. 

u  cour   de     j^^  çQ^^  jç  Rome  exerçoit  tou^ 
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jours  fa  tyrannie  fur  l'Allemagne.  Romc^nA!- 
Quelque  avantageux  que  fut  aux  ^"^*^^^*' 
papes  le  concordat  de  i^^8  (  fous 
Frédéric  III  ,  )  il  n'étoit  exécuté 
que  dans  les  points  qui  tournoient  à 
leur  profit.  Les  anciens  abus  étoient 
agravés  par  de  nouvelles  exactions. 
Selon  Maximilien  lui-mcme  ,  le 
faint-ficge  tiroit  de  l'empire  plus  de 
cinq  cents  mille  ducats  de  revenu» 
Cet  empereur  aima  mieux  fouflrir 
le  mal ,  dont  il  fe  plaignoit^  que  de 
le  brouiller  avec  une  cour  ^  dont  \qs 
forces  invifibles  étoient  fi  à  craindre. 

Cependant  l'orage   fe    formoit  ;     Cîrcowftan- 
les  efprits  étoient  échauffés  ,   une  ^"    crmquec 

.        f:         .     ^  T  •  pour  le  pape. 

etmcelle  de  tanatilme  pouvoit  pro- 
duire un  embrafement.  Léon  X  , 
-avec  toute  fon  habileté  ,  attifa  en 
quelque  forte  le  feu  qu'il  falloit  étein- 
dre. Nous  verrons  bientôt  des  brè- 
ches irréparables  faites  au  faint- 
iiège. 

Le  pontife  avoit  eu  TadrefTe  en  Concordat  de 
iyi6  ,  après  la  bataille  de  Mari-  \^:^^Z 
gnan,  d'amener  François  I ,  contre  isi^»- 
lequel  ils'étoit  ligué ,  à  un  accom- 
modement le  plus  avantageux  pour 
la  cour  de  Rome.  La  pragmatique 
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de  Charles  VU  ,  Ci  fuuvcnt  anathé- 
niatiCcc  ,  tut  abolie  par  le  cclcbrt 
concordat,  qui  donne  au  roi  la  no- 
mination des  grands  bcnéficcs  ,  8c 
afTurc  au  papj  les  annates  ,  fans  en 
faire  mention  exprefle.  Le  roi  pre»- 
fente  les  fujets  qu'il  a  nommes  ;  le 
pape  les  inllitue  &  perçoit  Tannate. 
De  quel  droit  celui-ci  accordolt-il 
une  nomination  qui  ne  lui  appar- 
tenoit  point  ?  &  pourquoi  l'autre 
Tachetoit-il  en  rendant  Féglife  de 
France  tributaire?  On  reconnoît  le 
fruit  des  anciens  abus.  L'univerfité  , 
le  clergé  &  le  parlement  défendi- 
rent la  pragmatique  avec  une  extrê- 
me chaleur  ,  mais  autant  par  pré- 
'  jugé  que  par  zèle.  Ils  vouloient 
fur-tout  maintenir  les  éledions  ,  fu- 
jettes  elles-mcmes  à  tant  d'abus.  Le 
concordat ,  enregiflré  forcément  en 
jji8  ;,  s'obferve  encore  aujourd'hui. 
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^^m^^"     ■  «  «   I  I  '  ■  I  III  I  M  ^f 

CHAPITRE    VIII. 

Le  luthéranijme  s'* établit Jous  le  pory^ 
t'ijicat  de  Léon  X. 


T 


RiOMPHANT,  pour  aînfî dire,  i^on  x  f:^ 
d*un  çrand  royaume, Léon  X  devoit  ven-l  cdesû»- 
€tre  vaincu  &  dépouille  par  un 
moine.  Ses  imprudences  firent  naî- 
tre le  luthéranifme.  La  fuperbe 
églife  de  Saint-Pierre ,  que  Jules  II 
avoit  commencée  ,  la  magnificence 
&  les  plaifîrs  de  la  cour  romaine, 
les  bienfaits  prodigués  aux  gens  de 
lettres  Ôc  aux  artiftes  ,  mille  dépen-» 
ùs  faftueufes  épuifant  les  tréfors  du 
pape  ;  il  ne  fe  fit  point  fcrupule 
d'employer  une  reflburce  ,  que  la 
fuperftition  rendoit  depuis  long- 
temps également  facile  Scfruâueufe. 
Sous  le  prétexte  ,  cent  fois  renou- 
velé 5  d'une  guerre  contre  les  Turcs  , 
il  publia  des  indulgences  pour  ceux 
qui  donneroient  de  l'argent  ;  &  ces 
indulgences  furent  vendues  avec 
fcaadile  en  x\ÎIemagne  ,  même  dans' 
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les  cabarets.  Le  dominicain  Tetzel 

fe  rendit  iur-tout   cilèbre  par  des 

excès  impardonnables. 

lAithcr  i'c-      On   ctoit  fî  fort  accoutumé  au^ 

ifvc  avec  au-  ^[^^^  ^  ^  ]^  crcduHté  populaire  eft  fi 

djce     contre  y^       ..  ^    /vrr  •-.  r 

l  abus.  itupide  5  que  tout  reuliilloit  au  gré 

de  la  cour  de  Rome  ,  lorfcju'une 
querelle  monaftique  ,  s'il  faut  en 
croire  la  plupart  des  hiftoriens  , 
devint  l'origine  d'une  terrible  ré- 
volution. Les  dominicains  avoient 
reçu  du  pape  la  commifîîon  de  prê- 
cher rîndulgence.  Ils  s'en  acquit- 
toient^  félon  Tufage ,  en  exagérant 
d'une  manière  abfurde  la  vertu  de 
ces  grâces  fpirituelles.  Les  Au- 
guftins  5  jaloux  de  n'avoir  pas  eu 
la  préférence  ^  qu'ils  fe  croyoient 
due  5  étoient  animés  contre  les  pré- 
dicateurs. Martin  Luther  ,  favant 
&  fougueux  théologien  de  cette 
ordre,  déjà  imbu  d'opinions  hardies, 
failît  ardemm.ent  l'occafion  de  fe  fi- 
gnaler.  Il  décria  en  Saxe  les  ma- 
ximes des  dominicains  fur  l'indul- 
gence ;  il  en  démontra  les  incon- 
vénîens  ;  il  déclama  contre  les  vices  , 
les  fraudes  ,  les  exactions  de  la  cour 
pontificale  j  il  fe  fit  écouter  ,  &  fut 

fojitenU;, 


il 
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foutenu  5  parce  que  Ton  ctolt  las  de 
payer  le  luxe  de  Rome. 

Luther  n'attaquoit  au  commence-  On  l'irrite  im- 
ment  que  des  chofes  condamnables.  ^J,  ^  "uXîc 
Il  ténioignoit  beaucoup  de  refpeél^  calmer. 
de  foumillion  pour  le  faînt-ficge. 
Avec  des  mcnagcmcns  ,  on  auroît 
pu  le  gagner  ;&  c'étoit  le  meilleur 
parti  à  prendre  5  quoiqu'un  inqui- 
lîteur  dominicain  exhortât  Lcon  X 
à  employer  contre  lui  le  ter  &  le 
feu.  Loin  de  le  ménager  ,  on  mc- 
prifa  ,  on  irrita  ce  dangereux  ad- 
verfaire.  Le  refTentiment  &  le  dé- 
ftfpoir  enflammèrent  fon  audace. 
Entraîné  d*un  objet  à  l'autre  ,  des 
abus  qu'il  attaquoit  il  pafla  aux 
4ogmes. 

•  Sous  fa  pîumc  ,  les  indulgences  iinen^éna- 
ûirent  des  folies  ,  le  purgatoire  une  ^'^'^"^  "^"* 
fable  3  la  puilfance  pontificale  une 
ufurpation  ;  les  vœux  monaftiques,  la 
plupart  des  cérémonies  Se  des  facre- 
mens  ,  autant  de  fuperftitions  monf- 
trueufes.Il  prodiguales  injures^qu'on 
prenoit  encore  pour  des  raîfons  : 
il  inculqua  la  morale  la  plus  rigide, 
qui  fut  toujours  la  plus  impofinte  ; 
il  préfenta  l'écriture  comme  la  feule 

Tome  111  H 
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règle  de  foi  ,  m:ilgré  les  ftns  con- 
traires qu'on  lui  a  fouvent  donnés  ; 
il  invita  les  chrétiens  à  un  examen 
flatteur  pour  Tamour-propre  ,  mais 
dont  /i  peu  dliommes  iont  capables  ; 
en  un  mot  ,  s'crigeant  en   rcforma- 
.^teur,  il  fit  par   le  fanatifme  ce  que 
la  raifon  ne  pouvoit  faire.  La  con- 
fubjliint'uuion    qu'il    mettoit     dans 
reuchariflie  ,  à  la  place  de  la  tranj- 
jubflantianon ,  prouveroit  feule  com- 
bien il  s'égaroit  en  raifo.nnant. 
Le    pape      ^n  iyi8  ,  il  appela  au   concile 
le  conhmne  général  d'un  décret  en  faveur  des 
vcL  rigueur.  ],-, j^jg^j^^es  ,  par  lequel  le  pape  fe 
difoit  le  difpenfateur  du  tréibr  fpî- 
rituel :>  provenant  de  la  furabondance 
àzs  mérites  de  Jéfas-Chrifl:  &  àts 
faints.  Léon    publia  en   15-20   une 
bulle  pour  condamner  quarante  ar- 
ticles de  fa  doélrine.  Un  des  arti- 
cles  condamnés    porte  que   brûler 
les    hérétiques  ,    c'eft    agir    contré, 
la  volonté  de  rEfprit  faint;  &  un 
autre  5  que  les  princes  &  les  prélats 
ne  feroient  point  mal  de  fupprimer. 
toutes    les    befaces  àç,s    mendians. 
Etoit-il  prudent  de  confondre  cej; 
propofîtions  avec  des  héréfies  ?  La* 
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bulle  5    non-feulenicnt   condamnoit 

au    feu   les    ouvrages    de  Luther , 

mais  ordonnoit  de   lui  courir    fus 

fe  à  ùs  adhérens  5  s'il  ne  retraduit 

ùs    erreurs    dans    foixante   jours. 

L'effet  de  cette  bulle  fut  que  Lu-     Sa  buiip  & 

ther   la  fit  brûler  avec  les  décré-  urJ^^'"^' 

taies  5  par  un  décret  de  Tuniverfîté 

de  Wittemberg. 

Deux  chofes  contribuèrent  înfî-  Progrès  ra 
nîment  au  fuccès  de  la  réforme  :  p,^")^!,  v"  j"^ 
I  mteret  des  prmces  &:  des  peuples, 
qui  cherchoient  à  fecouer  le  joug 
de  Rome;  &  la  facilité  de  répandre 
les  nouvelles  opinions  par  le  moyen 
de  la  prefle.  L'églife  romaine  perdit 
en  peu  d'années  la  Saxe,  la  Hefle, 
rétat  de  Brunf\(  ick ,  le  Danemarck, 
la  Suède.  Zurich,  Berne,  &  une 
grande  partie  de  la  SuifTe  ,  adop^ 
tèrent  la  dodrine  de  Zuingle,  curé 
de  Zurich,  plus  hardi  que  Luther 
contre  le  dogme  de  Teuchariftie. 
Genève  fuivit  bientôt  cet  exem.ple, 
&  devint  libre  en  changeant  de 
religion.  On  verra  l'Angleterre', 
TÈcofTe,  les  Pays-bas,  une  partie 
de  la  France ,  fuivre  le  torrent  de 
la  nouveauté.  Nulle  révolution  ne 
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mcrîte  plus   d'ctre  examince,   foit 
dans   les   principes  ,    foit   dans    fcs 
effets. 
I.afcîencefie      Un  des  grands  avantages  de  la 
fcs     thcoio-  f^^f^^  luthérienne  fut  d'être  foutenue 
Kibua  beau- P'^ï*    des    theologicns    lettres  5   qui 
coup.  pofledoient   les    langues    favantes  , 

qui  fouilloient  dans  l'antiquité  ec- 
clc(lan:ique5&:  quis'attiroientreftinie 
&  la  conllance  des  gens  d'efprit , 
en  même  temps  que  les  enthoufiaftes 
échaufFoient  le  peuple.  Il  leur  étoit 
facile  de  décrier  les  abus  qu'une 
longue  &  grofficre  ignorance  avoit 
introduits  dans  Téglife ,  &  que 
malheureufement  on  s'obftinoit  à 
défendre  quelquefois  avec  autant 
d'ardeur  que  les  dogmes.  II  leur 
étoit  plus  facile  encore  de  décrier 
la  théologie  dominante^  qui  ne  les 
combattoit  ordinairement  qu'avec 
des  fubtilités  &  une  morgue  pé- 
dantefques. 
Érafme  n\i-  Erafme  lui-même  5  conftamment 
voie  pas  tor:  attaché  àTéglife^  tourna  en  ridicule 
^ns  e.jjge  ^  ^^^  dodeurs  de  Paris  &  quel- 
ques anciennes  fuperftitions.  Àufïî 
n'a-t-on  pas  manqué  de  rendre  fa 
foi  fufpeète.  Mais  pourrions-nous 


tnens. 
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•douter  aujourd'hui,  que  l'on  n'eût 
beaucoup  gagné  à  fuivre  les  prin- 
cipes d'un  écrivain  il  judicieux  ? 
Les  novateurs  n'auroient  eu  aucun 
prétexte  de  révolte. 

Du  refte,  il  faut  l'avouer,  plus.    }^  cft  vrai 

i      \r  -       -^       '       rr  '  qu  une  rtîor- 

une  grande  reforme  etoit  necellaire,  ,r.e  écoit  ex- 
plus elle  étoit  difficile.  Parmi  tant  tr^-n.ui.ciic 
G  exemples  qui  le  démontrent,  je 
n'en  rapporterai  qu'un.  Le  cardinal 
d'Amboile  ,  comme  légat  d'Ale- 
xandre V^I,  entreprit  de  réformer  , 
les  religieux.  Des  évéques  fe  tranf- 
portent  pour  cet  objet  chez  les 
jacobins  en  lyo^.  Les  jacobins 
prennent  les  armes;  douze  ou  treize 
cents  écoliersviennent  à  leur  lecours; 
on  chafle  les  réformateurs.  Ceux-ci 
trouvent  la  même  indocilité  chez 
les  cordeliers ,  mais  fans  cet  ap- 
pareil de  guerre.  Les  obftacles 
dévoient  être  bien  plus  terribles 
du  coté  de  Rome.  Cependant  la 
politique  même  exigeoit  des  fa- 
crifices  &  des  efforts  :  on  ne  voulut 
fe  plier  à  rien. 

Léon  X ,  plein  d'efprît  &  de  H^'^  ^«  f^p« 
connoillances,  dont  les  prmcipaux  étri.-^^^c-.enc. 
fecrétaires  ,    Bembo    &    Sadolet , 

Hiij 
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tenoient  un  rang  dlflingué  dans  la- 
littérature  ;  qui  enfin  etoit   un  des 
plus  habiles  politiques  de  fon  temps  ; 
ne  devoit-il   pas   fentir   qu'un  def- 
potidne  fonde  fur  l'opinion  mena- 
çoit  ruine  ^   des  que  l'opinion  ctoit 
'ébranlée  par  de  violentes  fecouffcs? 
ne   devoit-il    pas   voir   que,  pour 
maintenir  la  foi,  il  falloit  modérer 
les  abus    de  Tautorité  ?  Comment 
la   cour   de  Rome  s'imaginoit-elle 
qu'en  acquérant  des  lumières ,    les 
hommes    fc    conduiroient  toujours 
en  aveugles  ? 
On  fournir-       Qn  peut  dire  qu'elle  fourni/Toît 
<ic    m^pnfer  des  armes  contre  elle-même.  JLeon 
les  buLcs  &:  approuva  le  poëme  de  TAriofte  par 
liicjcioas.       ^-^^  Dulle  ,  avec  menace  a  excom- 
jniînication ,  fi  Ton  nuifoit  à  l'im- 
primeur. Clément  VII  donna  une 
buîîe  femblable  en  faveur  dts  ou- 
vrages licencieux  de  Machiavel.  Et 
les  papes  vouloient  que  de  rigides 
enthoufiaftes,  qui  avoient  fans  celTe 
à  la  bouche  le  pur  évangile  ,  refpec- 
talTent  leurs  bulles  &  leurs  cenfures  ? 
Une  des  plus  infignes  imprudences , 
jufqu'à  nos  jours,  a  été  d'agir  fou- 
vent  comme  dans  les  ficeler  où  Ton 
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ne  raifonnolt  point  ,  ou  du  moins 
on  ne  cefloit  de  déraifonner. 

Il  falloît  bien  que  la  raifon  ,  en  ^ar^^î-'bnreii- 
fortant   d  un    abîme   de  teneores  ,  ^^j^  peu  de 
ouvrît  les  yeux  fur  à<^%  chofes  révol-  changement. 
tantes.  Mais  froide,  circonfpecfte , 
ennemie   à^s.  excès  ,   peu    capable 
d'cbranler  la  multitude,  elle  ne  pou- 
voit  que  faire  gémir  un  petit  nom- 
bre de  fages  5    ou,  tout  au  plus, 
frayer  les  voies  à  une  lente  révo- 
lution. Jamais  les  philofophes  d'A- 
♦  thènes  <&  de  Rome  changèrent-ils  le 
;  culte  national,  en  dévoilant  les  extra- 
vagances du  polythéifme?  D'autres 
caufes  produifirent  donc  ce  chan-      véirraivs 
cernent.  La  théologie  en  fit  naître  "'^^^^ 
la   première    idée  ;   la  politique   y 
trouva  fon  intérêt  :  le  fanatifine  en 
procura  l'exécution.  Or  le  fanatifme 
eft  un  volcan  ,   dont  le  foyer   ne 
s^éteînt  qu'après  des  éruptions  épou- 
vantables. 

De -là  vînt  renthoufîafme  invîn-  Le  L-âr-rme 
cible  des  prédicans  &:  celui  de  leurs  f '^c  "^P^^? 
ledtateurs.  De-la  enluite  les  guerres  les  pa^'Tms 
de  religion,  cent  fois  pires  que  tous  ^^-^^''^^0°=^' 
\^^  défordres  qui  excitoient  tant  de 
plaintes.  Le  fanatifme  arma  bientôt 

Hiv 
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les  cantons  cathoIi(iuc.s  de  Lucerne , 
de  Zug  ,  de  Sch\viiz  ,  d'Ury  & 
d*Undcrwaldcn ,  contre  les  autres 
Suifljs  rebelles  à  réj^life  romaine. 
Zuingle  ayant  été  tué  dans  un  com- 
bat, on  fit  écarteler  5  on  fit  briîler 
ion  cadavre ,  comme  pour  enflam- 
mer la  liaine  atroce  des  deux  partis. 
Le  fanatifme  changea  en  betes  fé- 
roces une  grande  partie  des  payfans 
d'Allemagne  ,  en  leur  infpirant  la 
pafiion  d'une  indépendance  ou  d'une 
égalité  chimériques.  Muncer,  leur 
€heF  le  plus  dangereux,  périt  fur  un 
échafaud  ,  après  le  m  diacre  de  ks 
partifans.  Cet  exemple  ne  décou^ 
raq;ea  point  la  nouvelle  fecte  des 
AnAbapiiftcs.  anabaptidcs  ^  ainn  nommés,  parce 
qu'ils  vouloient  un  fécond  baptême, 
regardant  celui  des  enfans  comme 
nul.  Point  de  fupérieurs,  point  de 
dignités  parmi  eux;  tous  les  biens 
dévoient  être  communs.  Un  de  leurs 
ehefs  ,  Jean  Boccold  (^ )  ^  garçon 


^  Boccold  avoit  époufé  qi^atorze  fem- 
mes. Une  d'elles  ayant  témoigné  quelque 
doute  fur  fa  prérendue  million  divine, 
il  lui  coupa  la  tête,  après  lui  avoir  re- 
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tailleur  de  Leyde  ,  ne  laifla  pas  ,  en 
parlant  au  nom  de  dieu  ,  de  fc  lalre 
couronner  roi  à  Munfter.  Il  défen- 
dit opiniâtrement  cette  ville  contre 
l'évéque  &  contre  les  troupes  de 
Tempire.  Il  fut  pris  enfin ,  &:  tenaillé 
avec  des  tenailles  ardentes.  Prefque 
tous  ces  furieux  enthouliaftes  furent 
égorgés  5  parce  qu'ils  n'avoient  ni 
général  ni  difcipline.  Enfin  le  fana-- 
tîfme,  ou  perfécuté  ou  perfécutcur, 
va  faire  de  TEurope  une  boucherie, 
&  la  remplira  de  carnage ,  fous  pré- 
texte de  zèle  pour  cette  religion 
de  charité  5  qui  commande  d'aimer 
tous  les  hommes  ^  &  de  leur  faire 
du  bien. 


proche  ce  blafpheme.  Les  treize  autres 
dansèrent  avec  des  tranfports  de  joie 
autour  du  cadavre.  On  voit  que  le  fa- 
r.atifme  conduiioit  en  même  temps  à  la 
débauche  &  à  l'inhumanité. 


^^^^ 


Hv 
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CHAPITRE     IX. 

Révoliuions  dans  le  Nord  yfiif^toiiC 
en  Suéde  &  en  Danemarck. 

J  E  T  o  N  s  un  coup  -  d'oeil  fur  Ig 
nord  5  toujours  plongé  dans  la  bar- 
barie, mais  qui  offre  ici  le  fpedacle 
d'une  révolution  importante ,  dont 
les  fuites  intérefleront  bientôt  toute 
l'Europe, 
fttâc  de  la  ]^Qs  Suédoîs ,  peuple  belliqueux, 
endurci  aux  tatigues  par  1  aprete  du 
climat  &  par  l'exercice  des  armes  , 
prefque  fans  agriculture  &  fans  arts, 
étoient  naturellement  aufîî  inquiets 
pour  la  liberté  que  hardis  à  la  dé- 
fendre. Les  payfans ,  loin  d'être  , 
comme  ailleurs,  dans  une  honteufe 
fervitude ,  formoient  un  ordre  dans 
\qs  états  de  la  nation.  Les  nobles , 
ayant  peu  de  richefles ,  parce  que 
les  biens  fe  partageoient  également 
entre  leurs  enfans  ,  n'avoient  pu 
porter  atteinte  à  l'indépendance 
nationaJe.  Le  clergé  feul  s'étoit  ren- 
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du  redoutable ,  foit  par  Ton  empire 
fur  des  efprits  ignorans  &  Tuperf- 
titieux,  foit  par  une  opulence  qui 
croifloit  toujours  fans  pouvoir  ja* 
mais  diminuer.  La  couronne ^  extré- 
mement  pauvre ^  ne  donnoit  aux  rois 
qu'un  foible  pouvoir,  dont  ils  n'a- 
bufoient  pas  impunément»  Vers  la 
im  du  ly.  fiècle,  Magnus  Ladulas, 
plus  refpefté  &  plus  habile  que  (es 
prédécefleurs  ,  obtint  des  concef- 
îions  inouies,  les  mines  &  les  grands 
lacs  5  qui  augmentèrent  conlidéra- 
blement  fa  puifiance  avec  fes  reve- 
nus. iMais  il  mourut  jeune  en  12(^0. 
Ses  trois  fils  ne  Timitèrent  point; 
divifés  entre  eux ,  détrônés  Tun  par 
l'autre  ,  oppreffeurs  de  ce  peuple 
libre  que  leur  père  avoit  fu  gagner, 
ils  fe  difposèrent  à  une  révolution 
d'autant  plus  étrange  ,  qu'elle  ten- 
doit  à  unir  fous  un  même  fouverain , 
des  nations  divifées  par  la  haine  &: 
par  des  guerres  continuelles,  Albert 
de  Mecklenbourg  ,  qu'ils  avoient 
appelé  au  trône  &c  dont  ils  éprou- 
vèrent  la  tyrannie  ,  fat  caufe  qu'ils 
fe  précipitèrent  dans  un  abîme  pouc 
fe  tirer  d'un  état  violent. 

Hvj 
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Marpicntc  Toutcs  Ics  couronncs  du  nord 
iiniciaSiudo,  etoicnt  clcctivcs  ,  Iclon  1  ancienne 
ïeUancmarck  coutumc  àns  barbares,  hcs  Suédois 

ec  la  Nurwc-       ^  ,  ,       ,  \      n»  •  j 

je.  ottrircnt  la  leur  a   Alarguerite   de 

Waldcmar,  reine  de  Danemarck  & 
de  Norwège,  digne  par  fon  ambi- 
tion &  {es  talcns  du  furnom  de 
Sémiramis.  Les  trois  peuples  con- 
vinrent dans  une  diète  de  Calmar, 
en  135^7  que  le  roi  feroit  élu  tour- 
à-tour  dans  les  trois  royaumes;  que 
chaque  nation  conferveroit  (^s  lois 
&  (es  ufagcs  5  [es  privilèges  &:  Ïqs 
dignités.  Alais  cette  union  entre  des 
peuples  rivaux  &  guerriers  ne  pou- 
voit  fubfifter  que  fous  un  gouver- 
nement plein  de  fagcfle. 
Après     fa      Pendant  la  vie  de  Mars;uerite  , 

mort,  1  union  mi         o  1 

fut  rompue,  tout  lut  tranquille,  oa  prudence, 
fon  courage  avoient  fait  oublier 
qu'on  obéiffoit  à  une  femme.  Après 
fa  mort  5  \ts  antipathies  nationales 
fe  réveillèrent.  ï^qs  rois  ,  contre 
Tordre  établi^  fixèrent  leur  réfidence 
en  Danemarck;  la  Suède  &  laNor- 
i^Tge  furent  traitées  en  provinces. 
La  première  fe  fouleva  ;  elle  élut 
pour  roi  Canutfon ,  grand-oncle  du 
fameux  Guftave  -  V^f^t  Deux  fois 
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détronc  comme  un  opprefTeur ,  il 
Tauroit  été  probablement  une  troi- 
/lème  ,  fi  la  mort  n'eût  abrégé  fa 
carrière.  Les  Suédois  s'étoient  don-  » 

né  un  adminîftratcur,  au  lieu  de  roi,  Chrifiim  !!• 
lorfque  Chriftian  II  monta  fur  le 
trône  de  Danemarck  en  15-13.  Tyran 
capable  de  tout  immoler  à  fes  paf- 
fions  5  il  éprouva  du  moins  qu'on  ne 
peut  être  le  fléau  des  peuples ,  fans 
s'expofer  à  être  la  victime  de  leur 
vengeance. 

Troll  5  archevêque  d'Upfal ,  prî-    Troii ,  prî- 

i      o     N  j  •/!"      ^    ^        r    mat  de  Suède, 

mat  de  oucde,  trop  puiliant  par  la  .abûiepouric 
dignité ,  &  plus  dangereux  par  fon  tyran. 
caradère ,  convaincu  d'intelligence 
avec  Chriftian  ,  fut  dépofé  par  le 
fénat.  Il  recourut  au  pape  Léon  X^ 
ebtint  une  bulle  contre   fa  patrie  , 
&  fortifia  de  cette  bulle  la  caufe  du 
tyran.   Celui-ci  n'en  fut  pas  moins 
vaincu  dans  la  première  expédition. 
Mais  couvrant  (es  delFeins  cruels  du     Perfidie  de 
voile  de  la  perfidie ,   il  feignit  de  ^^^^^^^' 
vouloir  s'accommoder;  il  promit  de 
fe   rendre  à   Stockholm  ,    pourvu 
qu'on  lui  amenât  fept  otages ,  entre 
autres  le  jeune  Guftave-Vafa  <,  dont 
le  mérite  &  la  valeur  fe  faifoient 
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déjà  connoîtrc.  Les  otages  conduite 
fur  fa  Hotte,  il  les  emmena  prifon- 
nîers ,  fe  jouant  de  la  fol  des  traités  , 
comme  il  fe  jouoît  de  la  vie  des 
hommes. 
,j2^j^  Cette  noirceur  ctoit  le  prélude  des 

Le  fcnacHe  p'^^  horribles  barbaries.  La  Suède 

SucJe  nuira-  fut  réduite  à  fe  foumettre.  Chriftian, 

^^*  couronné  dans  la  capitale,  prit  le 

mafque  de  la  bonté  pour  déployer 
toute  fa  rage  impunément.  Il  donna 
dts  fêtes.  Les  chefs  du  fénat  &  de 
la  nobleffe  fe  trouvent  raffemblés 
pour  un  feftin.  Tout-à-coup  le  pri- 
mat Troll  demande  fatisfadion  ,  au 
nom  du  pape.  Des  fatellites  fe  jettent 
fur  les  conviés.  On  les  arrête,  on 
les  condamne  comme  hérétiques. 
Eric  Vafa,  père  de  Guftave ,  quatre- 
vingt-quatorze  fénateurs,  &c.  font 
mafTacrés  après  une  lefture  publi- 
que de  la  bulle  de  Léon.  Toute  la 

•  ville    de    Stockholm     eft     enfuite 

inondée  de  fang*  Enfin  la  t}'Tannie 
paroît  cimentée  par  le  carnage.  Quel 
triomphe  pour  un  roi ,  &  fur-tout 
pour  un  évêque  ! 

GLiaave-Va:"a      Cependant  il  s'élevoit  un  vengeur 
aéi/re   la    j^  crime,  Guftave,  échappé  de  fa- 
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prîfon,  réfugié  dans  les  montagnes 
de  la  Dalécarlie,  confondu  avec  les 
payfans  ,  travaillant  aux  mines  , 
n'ayant  de  refTources  qu'en  fon  cou- 
rage  ,  méditolt  une  révolution  & 
pouvoît  l'exécuter.  Il  fe  fit  connoî- 
tre  :  il  eut  bientôt  des  partifans,  il 
leur  procura  des  armes ,  il  triompha 
rapidement  de  tous  les  obftacles. 
Une  partie  de  la  Suède  étoit  déjà 
enlevée  aux  Danois  en  iC2i.  Chrif- 
tian  le  vengea  d  une  manière  digne  ^t^oce  du  cy 
de  lui ,  en  faifant  noyer  la  mère  &  ^an. 
la  fœur  de  ce  héros.  Aufîi  infenfé 
que  barbare ,  le  Néron  du  nord  5  (  on 
l'a  ainfi  nommé  avec  juftice  ^  )  ne 
vovoit  pas  que  plus  il  fe  rendoit 
odieux^  plus  il  fe  creufoit  de  préci- 
pices. 

Ses  propres  fujets^  opprimés,  fe   L;s  "Oanoi 

'  I       •       1       r  •  dctronent 

crurent  en  droit  de  lecouer  un  joug  chriiiian  pn 
révoltant.  Ils  le  déposèrent  en  1725.  i^ne  kntenc 
Munce,  chef  de  juftice  du  Jutland  , 
vint  hardiment  lui  fignifier  l'ade  qui 
le  privoit  de  la  couronne.  Ce  magif- 
trat,  s'applaudiflant  d'une  action  fi 
courageufe^  difoit  :  Mon  nom  de- 
vroit  être  écrit  fur  la  porte  de  tous  les 
méchans  princes.   Chriftian  ne  puf 
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jamais  être  rétaMI  par  Charles-quînt, 
fou  beau  -  frère  :  Frédéric  ,  duc  de 
Holftcin  5  Ton  oncle  ,  fut  clu  roi  de 
Danemarck  ;  &  Guflave-Vafa  ,  roi 
de  Suède. 
Ghangement  Qf^  Vit  bientôt  dans  CCS  rovaumes 
d^sienord^  un  changement  de  religion,  d  autant 
exécuté  faci-  plus  remarquable  ,  qu'il  s'exécuta 
prefque  fans  troubles  &  fans  con- 
trainte. La  bulle  de  Léon  X ,  qui 
avoît  fervî  de  prétexte  à  tant  d'hor- 
reurs ;  le  trafic  que  le  nonce  Arcem- 
boldi  avoît  fait  des  indulgences  , 
dont  le  produit  montoit,  dit-on  ,  à 
près  de  deux  millions  de  florins  , 
malgré  la  pauvreté  du  pays  ;  les  rî^ 
chefles  extrêmes  du  clergé ,  &  Tem- 
pire  qu'il  exerçoit  fur  les  peuples  ; 
les  ufurpations  des  évéques  ,  qui 
s'étoient  même  emparés  de  la  plupart 
des  forterefles  du  royaume  :  tout 
faifoit  defirer  la  réforme  à  quiconque 
ouvroit  les  yeux  fur  les  abus.  Guf- 
[  tave  &  Frédéric  favorisèrent  adroi- 

tement le  luthéranifme,  fans  paroître 
d'abord  décidés  en  fa  faveur.  Le 
clergé  remua  :  ce  fut  une  raifon  de 
jplus  pour  confommer  le  change- 
ment. Enfin  les  états  de  Danemarck, 
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réglîfe  même  de  Suède ,  embrafsc^ 
rent  folennellement  la  dodrine  de 
Luther.  Bientôt  le  peuple  changea  de 
croyance  au  gré  de  (qs  chefs  ,  à-peu- 
près  comme  dans  le  temps  où  le 
chriftianifme  s'étolt  introduit  chez 
les  barbares.  Guftave  mourut  en 
ly^o.  Son  gouvernement  avoît  été 
abfolu;  rnais  la  Suède  n'en  fut  pas 
moins  heureufe  de  lui  obéir. 

11  feroit  inutile  de  s'étendre  fur    Morcovîe& 
la  Mofcovie  &  la  Pologne.  La  pre-   ^'^£^^- 
mière  ,    prefque    inconnue  alors  , 
quoique  le   czar  Jean  Bafilo\^it2  I 
eût  conquis  les  royaumes  de  Cafan 
&  d'Aftracan,  ne  fortira  de  robfcu- 
rité    que   lorfqu'un  grand   prince  , 
doué  d^un  génie  créateur  ,  y  fera 
naître  la  police  &c  les  arts  au  com- 
mencement du  dix-huitième  fiècle. 
La  féconde 5  aulîî  peu  éclairée^  étoit 
le  théâtre  de  l'anarchie.   Ladiflas  , 
le  premier  d^s  Jagellons ,  élu  roi  en      Les  Ja-d- 
1382,  eut  pour  fuccefîeurs  plufieurs  ^^"^• 
princes  de  fa  race.  Mais  ne  difpofant 
ni  des  troupes  ni  des  finances ,  il  ne 
furent  jamais  que  les  chefs  d'une  ré- 
publique ,  oii  le  défaut   de  lois  & 
de  fubordination  rendoit  impoiîîble 


Va 
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un  gouvernement  raifonnable.  Corn- 
Gouverne-  j^^p^- 1^  Pologjne  auroit-clle  eu  qucl- 

ftunc      polo-  ^  i 

A^is  plein  de  que  ombre  de  gouvernement,  tandis 
'^^"'''  que  Je  veto  de  chaque  noble  pouvoit 

remporter  fur  tous  les  fufFrages  , 
comme  on  le  voit  encore  aujour- 
d'hui ;  tandis  que  le  peuple  entier, 
efclave  des  nobles  ,  n'avoit  que  le 
fentiment  de  fa  baflcfle  &  de  i>t% 
peines;  tandis  qu'un  feigneur,  qui 
tuoit  un  de  io,^  ferfs ,  en  étoit  quitte 
pour  mettre  quelques  écus  fur  la 
^fofle?  De  tels  abus ,  enracinés  par 
les  fiècles  ,  doivent  perpétuer  les 
malheurs  d'une  nation  ,  jufqu  à  ce 
que  des  événemens  extraordinaires 
y  renverfent  tout^  pour  tout  renour- 
vêler. 
la  PrufTe  L'ordre  Teutonîque  avoît  fubju- 
îc'cciit  gué  Ja  PruiTe ,  fous  prétexte  d'y  dé- 
truire  le  paganifme ,  &  Topprimoît 
parfesinjuftices.  Elle  s'étoit  révoltée 
au  milieu  du  quinzième  fiècle,  pour 
fe  donner  au  roi  de  Pologne.  De-là 
naquirent  à^^  guerres  fanglantes. 
Albert  de  Albert ,  margrave  de  Brandebourg, 

avec  le  roi  de  embrafle  le  luthéranifme,  &  voulant 
^^s^e-      s'agrandir  aux  dépens  de  ces  reli- 
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gîeux  militaires  ,  partagea  la  Prufle 
avec  Sigifmond,  roi  de  Pologne, 
fon  oncle,  fous  condition  de  rliom- 
mage  à  cette  couronne.  (  ly^y*  ) 
Ceft  ce  qui  a  fait  diftinguer  la  PrufTe 
royale  &  la  Prufle  ducale.  Les  def- 
cendans  d'Albert  ont  confervé  la 
dernière  ,  affranchie  du  vaffelage  en 
j  6^7 ,  &  érigée  en  royaume  au  com- 
mencement de  notre  fiècle.  Quelle 
origine  d'un  état ,  que  nous  voyons 
Cl  puiffant  fous  un  grand  roi  !  On 
peut  dire  que  Luther  en  a  jeté  les 
fondemens. 


•  '^ 
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DIXIÈME  ÉPOQUE. 

CHAR  LE  S-Q  UINT,     i 

EMPEREUR. 

PuibSANCE     DE     LA     MAISON     d'AuTRI- 

CHE.  —  Concile  de  Trente.  1 

Depuis  Van  z5ic)yjujcjuesvers  î56o. 

CHAPITRE   PREMIER. 

Election  de  Charles -quint.  Ses  guerres 
jujquà  la  bataille  de  Pavie. 

Xy  E  grands  {ydêmts  de  politique 
&  d'ambition  ;  des  guerres   contî- 

Idée  de  cette  nuelles  ,    ûuî   enfanteront    d'autres 
époque,  'y  .  ,  ^  , 

guerres;  des  princes  abioms,  dont 

les  caprices  font  la  deftinée  des  peu- 
ples; une  puifTance  énorme  5  prête 
à  fubjuguer  l'Europe  &  l'Amérique; 
une  religion  nouvelle  ,  déchirant 
Tégllfe  &  brifant  avec  effort  le  joug 
de  la  papauté  ;  la  foif  des  richefles , 
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irritée  par  Tordu  nouveau  monde; 
la  culture  de  refprit  ,  produifant 
d'abord  plus  de  poifons  que  de 
biens  rcels  :  c'eft  ce  qui  rend  fur-tout 
cette  époque  fi  intéreflante.  La 
grandeur  de  la  maifon  d'Autriche  , 
fous  Charles-quint,  efl:  la  fource  des 
principaux  événemens  que  nous 
offre  rhifîoire  des  derniers  fiècles. 

Ce  prince  ,  né  à  Gand  en  lyoo 
de  l'archiduc  Philippe,  fils  de  l'em- 
pereur Maximilien ,  &  de  Jeanne  Qualités 
d'Efpagne  ,  fille  de  Ferdinand  le  ^^nr.^^''''"' 
Catholique  ,  pofl^édoit  toutes  les 
qualités  propres  à  foutenir  le  premier 
rôle.  Il  avoit  du  courage ,  de  l'ac- 
tivité, de  l'application,  de  la  pru- 
dence ,  un  valle  génie  cultivé  par 
Tétude  &  le  travail.  Malheureufe- 
ment  il  y  joignoit  une  ambition  fans 
bornes  ,  &  cette  artificieufe  politi- 
que réduite  en  fyftcme  par  Ferdi- 
nand 5  fon  aïeuL 

Étant  monté  fur   le  trône    d'Ef-     ^^  ^^  ^®^ 
pagne  en    i;i5,  il  efluya  d'abord  fs^,?.'^"' '" 
les  orages  prefque  inféparables  des 
nouveaux  gourvernemens.  Un  Fla- 
mand 5    archevêque    de    Tolède  ; 
•  des    miniftres    Flamands  ,    dépo- 
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fitaires    de    Tciutoritc  ,     dcvinrcir 

un  objet  de  haine   pour  les   f^fpa-j 
gnols.  Il  fe  forma  des  aflociation; 
Rcvoîce  C\-  a:\ns    les    provinces.    Le    cardinal 
gcuîctn    ap-  Adrien  5    pricepteur  du  roi ,  nom- 
^^  ^^*  me  à  la  régence  de  Caflille  ,  hommi 

vertueux  ,  mais  d'un  génie  tro| 
au-deflbus  de  fa  place  ,  augmenta^ 
la  fermentation ,  loin  de  Téteindre. 
La  fainte  ligue (ccd  le  nom  que^ 
prirent  les  Caftillans  rebelles  )  en-J 
voyaau  roi,  en  1720,  des  deman- 
des prefque  audî  fortes  &  auHî  har- 
dies 5  que  celles  des  communes  d'An- 
gleterre fous  les  Stuarts,  L'efprit 
de  liberté  alluma  une  violente  guer- 
re civile.  Padilla  ,  général  de  la 
ligue,  ayant  été  défait,  pris  &  exé- 
cuté ;  Marie  Pachéco  ,  fa  veuve  , 
défendit  Tolède  en  héroïne  ,  jul- 
qu'à  ce  que  le  clergé  ,  furieux  de 
ce  qu'elle. avoit  dépouillé  les  égli- 
ùs  pour  foutenir  la  guerre  ,  fou- 
leva  le  peuple  contre  elle,  en  la 
peignant  comme  forcière.  Ces  trou- 
bles durèrent  jufqu'en  1^22  ,  que 
la  pré(ence  de  Charles  les  diflîpa. 
C'e/i  trop  de  fang  rzpandu^  dit  il, 
après  avoit  fait  quelques  exemples. 
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Une  amnill-îc  accordée  aux  rebelles 
fut  plus  clficace  que  les  rigueurs; 
&  le  roi  affermît  Ton  autorité  par 
Id  cJcmence.  Quelqu'un  de  fa  cour 
lui  découvrant  la  retraite  d  un  des 
principaux  facfticux.,  il  répondit  avec 
humanité:  l'^ous  auric^  dû  f  avertir 
que  je  Jais  ici  ^  plutôt  que  de  map^ 
prendre  oii  il  efh 

L'Efpagne,  les  deux  Sîciîes,  I^^  ' 
Pays-bas &:  laFranche-comté,  étoient    (^h^^ies  cft 
déjà  fous  la  domination  de  Charles  ;  e!u  empereur, 

di  4.     J^       ii;r       'M*  maître  Fraiy 

la    mort    de    Maximilien  ,  ^^-^i^ 

qui  venoit  de  le  faire  élire  roi  des 
Romains  ,  lui  fraya  la  route  de  l'em- 
pire. François  I ,  plus  âgé  que  lui 
de  (\x  ans ,  plus  célèbre  par  (qs 
exploits ,  briguoit  auffi  la  couronne 
impériale.  La  puiflance  de  l'un  •& 
de  l'autre  infpiroit  unejufte  înquié* 
tude  aux  Allemands  ;  ils  craignoient 
pour  la  li^)erté  germanique  V  mais 
on  achetoit  les  fufllages.  L'ambaf- 
fadeur  d'Efpagne  avoit  deux  mille 
marcs  d'or  à  répandre.  D'ailleurs, 
le  fultan  des  Turcs,  Séliml ,  con- 
quérant de  la  Syrie,  de  la  Méfopo-^ 
tamie  &  de  l'Egypte,  menaçoit 
i'Eufope  5  &  ne  pouvoit    être  ar-- 
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rcté  que  par  un  puifTant  empereur. 
Cependant  l'électeur  de  Saxe,  fut 
élu.  Cetoit  Frcdcric  le  Sage  ce 
fameux  protecteur  de  Luiher.  Il 
refuCa  ;  il  fixa  les  voix  fur  Char- 
les-quint. Françoisl,  comme  étran- 
ger ,  comme  plus  voiiin  de  l'Al- 
lemagne 5  lui  paroifToit  moins  digne 
de  plus  à  craindre. 
€apîruiatîoi  Oi^  eut  foiu  de  faire  (igner  à 
gu'on  lui  tau  (-|^^j.j^^    unc     capîtuhtion  ,    pour 

maintenir  la  liberté  &  les  droits 
du  corps  germanique.  Elle  portoit 
expreffément  que  l'empire  ne  feroit 
point  héréditaire.  La  maifon  d'Au- 
triche n'a  pas  laifle  d'en  jouir 
toujours.  Sous  un  chef  trop  re- 
doutable, l'empire  feroit  devenu, 
fans  doute,  une  Imiple  monarchie, 
fh  le  refte  de  l'Europe  avoit  eu 
moins  d'intérêt  à  s'y  oppofer. 
Il  n'envoie  C'étoit  la  coutume  depuis  Otton 
Fambafîad^^  IV  ,  qùe  les  nouveaux  empereurs 
d*gbédience.  envoyafTent  à  Rome  une  ambafTade, 
pour  annoncer  leur  élection  &  prêter 
Vobédience  au  pape.  Charles-quint 
s'en  difpenfa.  Son  exemple  a  pré- 
valu fur  les  prétentions  romaines; 
car  il  ne  faut  fouv.ent  qu'un  exemple 

pour 
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pour  abolir  de  longs  ufages,  établis 
par  un  exemple  contraire.  Ce  fier  r  nnt  cfp««-- 
fouveraln.  raaître  de  tant  d'états ,  ,^^-f  cniuite 
&  qui   le  premier  le  ht  donner  le  iVtrUr    dM 
titre   de   majefté  ^    tint    néanmoins  F?^- 
la  bride  &c  Tétrier  du  pape,  lorf- 
qu' Adrien  VI    le   couronna  à  Bo- 
logne, en  1730;  &  le  même  jour 
il    fut    reçu    chanoine    à^s    deux 
principales  églifes  de  Rome.  Pref- 
que  tout  eft  contradidion  dans  le 
monde. 

Quoique   les  rois  de  France  &  ^^^''?'''H  1* 

J>T?r  rr     ^  U    •         ^    V  •  Cnar.es  &:  de 

dhipagne  eullent  brigue  1  empire,  Fraiiccû. 
avec  tous  les  dehors  d'une  amitié 
mutuelle,  la  prcféreRce  donnée  à 
Tun  devoît  infailliblement  aigrir 
l'autre  ;  d'autant  plus  que  leur 
rivalité  ne  fe  bornoit  point  à  cet 
objet.  Le  roi  d'Angleterre,  Henri 
VIII ,  auroit  pu  tenir  entre  eux  la 
balance;  la  politique  fembloit  l'exi- 
ger. Ses  pallions  &  celles  de  fon 
miniftre  l'éloignèrent  d'un  fyfteme 
fî   glorieux. 

Wolfev  le  s^ouvernoît  alors.  Ce-  ^^"olre^^  mi^ 
toit  un    nls    de  boucher  ,   devenu  gicccne. 
archevêque     d'York  ,     évêque    de 
plufieurs   iÀhgts  ^  cardinal,   légat. 

Tome  II L  I 
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chancelier,  miniftre  abfblu;  flattant 
Jes  goûts  du  monarque  ,  &  parta- 
geant (es  plaifirs,  pour  le  niaîtrifer 
en  ramufunt  ;  prefque  aulîî  riche 
que  la  couronne,  infatiable  néan- 
moins autant  que  prodigue;  un  de 
ces  hommes  enlin  ,  dont  les  talens 
fupcrieurs  remuent  les  états  ,  au 
gré  de  leur  propre  ambition.  L'in- 
térct  de  Wolfey  étoit  le  mobile  de 
l'Angleterre. 

o 

Le  roi  de      Le  roi  de  France  l'avoît  gagné  à 
F'ance      &:  force  de  flatteries  ;  il  avoit  même 

l  c.iii)ereur  le      ,  j         i     •      t  n-        '  j 

ga ;nciucoiir-  ootenu    de    lui    la    reltitution    de 
a-cour.  Tournai  ,   comme  dot  de  la  Prin- 

ccfle  Marie  ,  promife  au  dauphin. 
(  Le  dauphin  &  la  princefie  étoient 
enfans  ;  des  mariages  ii  incertains 
faiibîent  fouvent  la  bafe  des  traités.  ) 
François ,  méditant  la  guerre  contre 
Tempereur  ,  voulant  avoir  pour 
allié  Henri  VIII ,  lui  propofe  une 
entrevue  à  Calais.  Charles-quint, 
encore  plus  habile^  va  vifiter  Henri 
à  Douvres  ,  carefTe  Wolfey ,  lui 
promet  la  tiare  ^  l'engage  dans  Ton 
parti.  La  célèbre  entrevue  de  Ca- 
lais ^  qu'on  appelle  champ  de  drap 

d'or  y    aboutit    à    une  ollentation 


-Il  ^ 
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fuineufj  de  magnificence.  On  y 
donne  des  fctcs,  on  ne  conclut  rien. 
L'empereur  reçoit  enfuite  à  Gra- 
vélines  une  vilite  de  Henri  ;  &  là 
il  achève  (on  ouvrage,  en  afTurant 
au  cardinal  Wolfey  les  revenus  de 
deux  évéchés  d'Efpagns. 

Entre  ces  deux  rivaux,  Léon  X,     y^nanoris 

,        -  A     .  .  ^  j     .    '  politiques  de 

de  Ion  cote  5  tenoit  une  conduite  LlouX. 
artificieufe,  ou  rinterct  du  ponti- 
ficat prcvaloiî  furMe  bien  public. 
Son  grand  objet  étoitde  recouvrer 
Panne  &  Plailance  ,  de  s'emparer 
de  Ferrare  ,  de  chafier  d'Italie  les 
étrangers-,  après  les  avoir  employés 
à  Ion  agrandiaenient.  II  s'étoit  op- 
pofé  à  réleciion  de  Charles-quint, 
fous  prétexte  d'une  loi  de  Clément 
IV ,  qui  excîuolt  de  l'empire  les 
rois  de  Naples,  II  promit  enfuite  à 
l'empereur  Tinvelliture  de  ce  royau- 
me. Peu  après  ,  il  entra  dans  les 
vues  de  François  I.  Enfuite  il  l'a- 
bandonna pour  Charles-quint.  En 
un  mot,  le  parti  le  plus  avanta- 
geux pour  lui  devenoit  dcs-îors 
le  plus  jufte  ;  &  l'art  de  femer  la 
divifion,  ainfî  que  d'amaffer  de  l'ar- 
gent ^  faifoit  la  politique  de  Rome* 


1  <tr. 
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Bientôt  la  guerre  s\il!umc.  Henri 
La  Navarre  cI'AIbret,  profitant  de*;  troubles  de 
iriib  6c  ic-  rEibiiîne   &  de  1  cloiencment  de 
rAutrichien,  reprend  avec  les  trou- 
pes de  France   la  Navarre  enlevée 
à  fa  maifon.  Charles  ,  par  le  traite 
de  Noyon  ,  en  15*165  avoit  promis 
de  la  rendre,  &  n'exécutoit  point 
fa  promefTe.  Les  François  auroient 
dû  s'en  tenir  Jà  :   ils  pénètrent  îm- 
prudemment  dans  la  Caftille.  Alors 
Jes  Efpagnols   fe  rcuniflent  contre 
eux  ;  &  on  les  chafle  de  la  Navarre, 
prefque  au   moment  de   leur  con- 
quête. Leduc  de  Bouillon ,  Robert 
de  la  Marck ,  ayant  ofé  déclarer  la 
guerre    à    l'empereur  ,   celui-ci  la 
déclare   au   roi    de    France ,   qu'il 
croit  avec  raifon  le  moteur  de  cette 
Le  Mihncs  CHtreprife.  François  perd  le  Milancs 
&  Gènes  per-  ^  Gènes;,  par  la  faute  de  Lautrec, 
fraiVce.         gouverneur  du   pays  ,  deteite  des 
Italiens  5  battu   à  la  Bicoque  ,  Se 
enfuite  abandonné  des  Suiffes,  qui, 
mécontens  ,  ne  recevant  poirit  leur 
paye,  impatiens  néanmoins  de  corn- 
battre,  l'avoient  contraint  d'attaquer 
ce  pofte  inexpugnable  :  leur  témérité 
^    kur  coûta  plus  de  tvok  millg  Ijom- 
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mes  ;  le  refte  abandonna  l'armée  ; 
la  valeur  françoîfe  ne  put  rien  contre 
hs  forces  trop  fupérieures  de  Ten- 
nemi.  Il  faut  avouer  qu'on  pouvoît 
fur-tout  attribuer  ce  dcfaftre  au  roi 
lui-même  ,  &  à  la  duchefle  d'An- 
goulcme  fa  mcre  ,  dont  les  dillî- 
patîons  ne  laifToient  point  d'argent 
'pour  les  troupes. 

Ceft  la  principale  caufe  des  mal*  ^  Lesp!ai(lr« 
Jieurs  de  rrançois  1,  d  avoir  aime  nons  de  u 
les  plaifîrs  autant  que   la  guerre  ,  ^^^'"'^^  ,""ff 

^        ^.  .  .^  iw  •         (les  nulheurs. 

l?.ns  jamais  connoitre  I  économie  , 
fi  néccflaire  même  dans  la  paix.  Il 
en  coûta  la  vie  à  Samblançai^  furîn- 
tendant  des  finances  ,  qu'on  fit 
pendre  com^me  s'il  avoît  été  obligé 
de  faire  des  miracles. 

Sur  ces  entrefaites  mourut  Léon  X,     A^^^"  ^.  i 
âgé  de  c|liarante-quatreans.  Charles-  n^^  x. 
quint  5   qui   vouloît  un   pape   à  fa 
di^pofition  ,  fit  élire  fon  précepteur  , 
Adrien    VL     Le    rcflentiment    de 
VV'olfev  étoit  à  craindre  ;  mais  Adrien 
étant  vieux  ^  l'empereur  conlola  le 
m.iniftre  anglois,  par  l'efpérance  de 
lui  fuccéder.  Enfin,  dans  un  voyage  Charles  rrga- 
qu'il  fit  en  Angleterre ,  il  engagea  ^"^^  ^^^^^^^ 
Henri  VIII  à  prendre   les  armes. 

I  iij 
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Vigilant ,   infatigable  ,   il  étoit  fon 
propre  ncgociatciir,  &  négociateur 
habile.  Quel  avantage  n'avoit-il  pas 
fur  un  ennemi  tout  occupé  d'amu- 
femens  ?  François  fembloit  ne  pou- 
voir   fe    réveiller   qu'au   bruit  dos 
armes, 
f:onainte  (iu      Le   nouveau   pape   témoigna   fa 
■ojveau  pa-  j-Q^onnoilTance  à  Charles-quint^  foît 
par  Tabolition   du  tribut    de   huit 
mille    onces    d'or ,    que   payoit  le 
royaume  de  Naples  ;  foit  en  accor- 
dant  à    la   couronne  d'Efpagne  le 
droit  de  préfentation  aux  évéchés, 
&  Tadminiflration    perpétuelle  d^s 
grandes  maîtrifes  militaires.  Il  de- 
voit  fa  fortune  aux  lettres,  comme 
Léon  X  leur  devoit  fa  gloire.  On 
lui  reproche  de  les  avoir  oubliées 
far  le  faint  fiège.    Mais  fiu  fond , 
qu'étoit-ce   que   fa   littérature  ?    la 
philofophie  ^  la  théologie  de  l'école  ; 
tout  au  plus  une  érudition  pédan^ 
tefque.    Sans    goût  ,    fans    génie  ^ 
auftère^  dur ,  extrêmement  économe, 
doit-on  s'étonner  que  les  gens  de 
lettres  n'aient  pas  trouvé  en  lui  un 
Médicis  ?  Du  refte,  les  fentimens^ 
comme  théologien  ^   peuvent  être 
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Cités  fur  un  grand  objet  de  con-^ 
troverfe.  Il  avoit  foutenu  à  Lou- 
vain  dans  un  ouvrage  imprime  , 
que  /e  pape  peut  errer  ^  même  en 
macière  de  foi.  Il  fît  réimprimer 
ce  livre  étant  pape. 

Déjà  François  Sforce  étoît  rétabli  Grande  lîgwe 
à  Milan,  parce  que  la  défeâion /^"^^^  ^*^ 
àts  Suifles,  faute  de  paye,  avoit 
été  fans  remède.  Le  roi  de  France 
devoit  craindre  de  plus  grands 
malheurs.  Une  ligue  terrible  fe 
forma  pour  Taccabler.  Le  pape^ 
l'empereur ,  le  roi  d'Angleterre , 
Tarchiduc  Ferdinand^  à  qui  Charles- 
quint  5  fon  frère  5  avoit  cédé  les 
états  de  la  maifon  d'Autriche  en 
Allemagne;  les  Milanois^  les  Vé- 
nitiens, les  Florentins,  les  Génois, 
s'unirent  contre  une  feule  puiflance. 
II  eft  beau  de  voir  le  courage  de 
François  I  braver  la  tempête.  La 
prudence  eût  cependant  mieux  valu 
que  le  courage.  Une  nouvelle  faute 
mit  le  comble  au  danger  de  l'état. 

Perfonne    n'étoit   plus  digne  de       ~^ 
ménagement  que  le  connétable  de  Le  connéta- 
Bourbon  ,   auflî   diftingué  par  fon  ^''-  ^-  ^^^' 
mérite   que   par    fk    naiffance.   La  '"^  ^'^'^'"• 

liv 
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vidoire  de  Murii^nan  ctoit  en  grande 
partie  fon  ouvrage.  Mais  la  duehefle 
d*AngoulciTie  le  haïfloit  depuis  un 
refus  qu'il  avolt  fait  de  Tépoufcr. 
Elle  chercha  toutes  les  occafions 
de  lui  nuire  ,  &  le  chancelier  du 
Prat  ne  fervit  que  trop  la  haine  de 
cette  princefle.  On  difputa  au  con- 
nétable les  biens  de  fa  maîfon , 
lous  prétexte  de  réverfion  au  do- 
maine. Une  grande  partie  de  ces 
biens  (  &:  c'étoient  plufieurs  pro- 
vinces) lui  étoit  venue  de  fon 
mariage  avec  la  fille  du  duc  de 
Bourbon-Beaujeu  ^  morte  fans  en- 
fans;  mais  il  les  pojGfédoit  d'ailleurs 
à  titre  d'hérédité  mafculine.  Il 
Tî  embrarie  perdit  fon  procès.  Défefpéré^  il  traita 

cha^ls-U^^^  avec  l'empereur.  Le  roi, 

qui  en  eut  avis,  qui  pouvoit  s'af- 
furer  de  fa  perfonne  ,  fe  laiflli 
tromper  ^  &  Bourbon  s'évada.  On 
fait  le  mxOt  d'un  feigneur  efpagnol, 
dont  le  palais  lui  fut  deftiné  :  Si 
Iz  connétable  loge  dans  ma  maifon , 
jz  la  brûlerai  après  fon  départ  ^ 
comme  un  lieu  infecté  de  la  perfidie. 
Ces  nobles  fentimens ,  qui  impri- 
îïjeroient  au  crime  une   honte  fa- 
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kitaîre,  font  rarement  la  règle  des 
cours.  On  honore  la  perlidie  quand 
on  y  trouve  fon  avantage. 

Aux  grands  généraux  de  Charles-  Boncîvetbat- 
quînt,  Bourbon^  Pefquaîre,  &  Jean  ^^  cnitoUc. 
de  Médicîs  ^  le  roi  de  France  n'op- 
pofa  en  Italie  qu'un  homme  de 
faveur,  Tarn  irai  de  Bonnivet ,  avec 
des  forces  trop  inférieures  à  celles 
des  ennemis.  L'événement  fut  tel  1524. 
qu'il  devoit  être  :  aucun  foccès  Mort  du  cc- 
folide,  &  des  pertes  confidérables.  r^^/^lT 
±}ayard ,  détache  maigre  lui  a Kebec, 
entre  Milan  &  Pavie,  y  eft  attaqué 
&  battu  5  parce  qu'on  tarde  trop  à 
le  fecourir.  On  fe  voit  bientôt  fans 
efpérance.  La  retraite  de  BiagrafTo 
ou  de  Romagnano  eft  célèbre  par 
la  mort  de  ce  héros  vertueux  ,  le 
modèle  des  chevaliers.  Il  répondit 
en  mourant ,  aux  témoignages  de 
pitié  que  lui  donnoit  le  duc  de 
Bourbon  ;  C'e/ï  vous  qui  êtes  à 
plaindre  ^  vous  qui  combatte^  contre 
votre  roi  ^  votre  patrie  &  vos  fer^ 
mens.  Julei  II  avoit  tenté  fous  le 
dernier  règne  de  l'attirer  à  fon  fer- 
vice,  en  lui  offrant  le  commande- 
ment de  fes  troupes  ;  J'ai  un  fei^ 

I  v 
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prieur  au  ciel  &  un  en  terre  ^  dît  alors 
Ba}'ard,  &  autre  ne  jervlrai  en  ce 
monde. 
Sic-edcMar-  Du  moîns  Ics  Françoîs  fc  dcfen- 
iciik ,  !cve.  dirent  glorieufcment  chez  eux  5  quoi- 
que attaqués  de  toutes  parts.  Bour- 
bon 5  que  Tcmpcreur  &  Henri  VHI, 
vouloient  établir  roi  de  Provence, 
échoua  lui-mcme  .au  ficge  de  i\Iar- 
feille.  Charles-quint  avoit  ordonné 
ce  fiège  5  pour  avoir  un  port  en 
France,  Pefquairc  commandoit^  mais 
devoit  fe  diriger  par  les  avis  de 
Bourbon.  Mécontens  Tun  de  Tau- 
tre  5  peut-ctre  leur  rivalité  fut-elle 
""  unobilacle  au  fuccès  de  Tentreprife. 

Noiîvcjies      La  confiance  de  Françoîs  I  fcmble 
ftiies     Gc    çj,Qjf^.g  ^y^c  1^3  daneers  ,  &  ks  fau- 

tes  avec   la   confiance,  il    vole    en 
Italie  3  il  rentre  dans  le  Milanès  ^  ; 

'^  On  dît  que  la  principale  caufe  de 
cette  expédition  fut  Tamour  de  Bonnivet 
pour  une  belle  m:]anoife  5  &  le  dcfir  qu'il 
infpira  au  roi  de  la  voir  lui-même. 
Ainfi  la  moitié  du  monde  ne  fait  comme 
Vautre  vit  ^  ajoute  Brantôme  j'C^i/' npz/j 
ciiidons  la  choje  d'une  façon  qui  efl  de 
Vautre,  Ainfi  Dieu ,  qui  fait  tout  ,  fe 
moque  bien  de  nous,  [  Brant.  art.  de 
JSonnivet  ]. 
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îl  reprend  fans  peine  la  capitale. 
Mais  l'imprudent  Bonnivet  ell  feul 
écouté.  On  s'obftine  au  fièsre  de 
Pavie  ;  on  envoie  un  détacheinent 
confidérable  attaquer  le  ro)  aume 
de  Naples  ^  on  s'aftbibliten  divifant 
fes  forces.  Lts  ennemis  s'avancent  : 
on  a  honte  de  reculer  ,  on  rifque 
une  bataille  où  l'on  ne  peutvaincre* 

François  eft  attaqué  le  24  Février  ;  — 

il  combat  en  héros  ,  mais  inutile-  ^l^.\' 
ment  ;  u  elfc  oleiic  ,  tait  prilonnier,  Pavio,  ou  si 
&  fes  troupes  taillées  en  pièces.  Le  ^^^  f^"* 
vieux  maréchal  de  Chabannes ,  (  la 
Palice)  un  des  plus  grands  hommes 
de  gucTre  y  périt  dans  cette  journée. 
I-Ienri  d'Aîbrct  ^  roi  de  Navarre  ,  y 
tomba  entre. les  mains  des  ennemis. 
On  ne  peut  trop  le  remarquer  ,  le 
dcfaftre  fut  le  fruit  de  l'imprudence. 
Uartillerie^diriçce  par  Genouillac^ 
avoit  mis  le  défordre  parmi  les  im^ 
périaux;  la  bataille  fembloit  gagnée; 
Tardeur  martiale  du  roi  ne  put  fe 
contenir  ;  il  s'avança  en  aveugle  ; 
il  mafqua  l'artillerie  ;  il  la  rendit 
inutile  ;  &  bientôt  les  vainqueurs 
furent  en  déroute.  Bourbon  ,  qui 
venoit  de  lever  à  fes  propres  frais 
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douze  mille  Allemands,  (  car  Tem- 
pereur  n'avoit  pas  de  quoi  payer  , 
n'étant  point  affcz  abfolu  pour  exi- 
ger de  nouveaux  impôts  ,  )  Bour- 
bon ,  dis-je  5  jouit  des  fatisfadions 
amcres  de  la  vengeance.  Bonnivet, 
Tauteur  de  ce  défaftre  ,  s'étoit  fîtit 
tuer  dans  le  combat.  François  I  écri- 
vit à  la  ducheffe  d'Angoulcme  ,  fa 
mère  :  Tout  ejl  perdu  y  hormis  l  hon- 
neur. L'honneur  d'un  roi  fe  borne- 
t-il  donc  à  fe  battre  ? 
Cétoît  le  S^  témérité  paroîtra  plus  inexcu- 
faïud'unet:-  fable  encore  par  les   circonftances. 

mérité  inex-  nn       ^  i  /T*  ^  ^  * ^' 

cufabie.  loutes  les  rellources  pécuniaires 
étoîent  épuifées.  II  avoit  fallu  ven- 
dre jufqu'à  une  grille  d'argent^maf- 
iif  5  dont  Louis  XI  a\^oit  enrichi  le 
tombeau  de  faint  Martin.  Cétoit 
beaucoup  de  défendre  le  royaume  : 
la  guerre  portée  au  dehors  ne  fai- 
foit  que  Texpofer  davantage  :  une 
bataille  perdue  pouvoit  entraîner 
des  fuites  afFrcufes.  D'autre  part  , 
les  ennemis  ,  manquant  eux-mêmes 
-  d'argent  ^  dévoient  s'aifoiblir  &  fe 
dégoûter  ;  leur  ligue  devoit  natu- 
rellement fe  difToudre.  PJufieurs 
voyoient  avec  peine  l'énorme  puiP 
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fance  de  Tempereur.  Wolfey  en 
particulier  ,  deux  fois  dupe  de  {t^s 
prome/Tes  ,  puifque  Clément  VII  , 
de  la  maifon  de  Médicis,  étoit  le 
fuccefleur  d'Adrier>  ,  Wolfey  defî- 
roit  fans  doute  un  changement.  II 
falloit  donc  fe  défendre  &  négocier, 
au  lieu  de  courir  après  un  fantôme 
de  gloire  &  de  conquêtes.  Le  roî 
s'étoit  comme  précipité  dans  le  mal- 
heur. Sans  le  courage  ,  Thabileté  , 
les  bonnes  mefures  de  fa  mère  , 
devenue  régente  ,  l'état  devc3/it  natu- 
rellement fuccomber.  Elle  pourvut 
à  tout  ;  elle  négocia  pour  divifer 
les  ennemis. 

Les  fentimens  des  confédérés  en-  ^îgue  contre 

^1       ,  .  r     r  i  •  empereur. 

vers  Charles  qumt  le  firent  bien- 
tôt connoître.  Clément  VII  ,  les 
Vénitiens  &  le  duc  de  Milan  for- 
mèrent une  ligue  ,  pour  lui  enle- 
ver Naples  5  qu'ils  deftinoient  au 
marquis  de  Pefquaire.  Celui-ci  entra 
dans  le  complot,  après  que  des  ca- 
fuiftes  eurent  décidé  qu'un  fujet 
pouvoit  prendre  les  armes  contre 
fon  prince  ,  pour  obéir  au  fuzerain 
dont  relevoit  le  royaume.  iMais  ^ 
foit  inconftance  ^  ou  remords  ^  ou 
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défefpoîr  de  rcuilîr  ,  il  révéla  tout 
à  Tempcreur.  Sforcc  fut  dcclarc  re- 
belle, &:  en  cette  qualité,  dépouille 
du  Milancs. 
L'aiiîincc  de  Dans  le  cours  de  c:s  întrii^ues  , 
cfl rompue.  J'alliance  de  rAngIcterre  fe  rompit. 
Enflé  de  Tes  fucccs  ,  Charles  blefla 
ramour-propre  de  Henri  VIII ,  en- 
ne  lui  écrivant  plus  de  fa  main  ,  & 
ne  fignant  plus  ,  votre  affcclionné 
fils  &  coufin.  Wolfey  n'avoit  pas 
moins  à  cœur  fa  vengeance  perfon- 
nellç.  Ce  que  la  politique  auroit 
dû  faire  d'abord  ,  de  petites  vues 
y  déterminoient  la  cour  de  Lon- 
dres :  elle  alloit  tenir  la  balance, 
que  les  caprices  àts  pafllons  aban- 
connoient  au  hafard. 
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CHAPITRE     II, 

Traité  de  Madrid  y  fans  exécution.-^ 
Traité  de  Cambrai,  —  Divorce  de 
Henri    FIIL  y    &  Jchijme  d^ An- 
gleterre. 

v.v'PîARLES-QUiNT  n'attaqua  point 
la  France  après  la  vidoire  de  Pavie. 
Il  afioâoit  une  modération  hypo-     Condùicns 
crite  ;  &  vouloit^  néanmoins  pref-  [Ss'^uinc 
crire  au  roi  prilonnier  des  condi- à  François  L 
tions  intolérables.  Il  exigeoit  pour 
lui  -  mcme  la  Bourgogne  ;  pour  le 
duc  de  Bourbon  5  la  Provence  &  le 
Dauphiné  à  titre  de  royaume  ;  pour 
Henri  V'IÏI ,  les  provinces  ancien- 
nement reprifes  aux  Angloi^;  enfin 
une  renonciation  abfolue  aux  droits 
fur  ritalie.  François  répondit  qu'il 
aimeroit    mieux  mourir  en  prifon 
que  de  démembrer  fon  ra\^aume  ; 
que  d'ailleurs  ^   fût -il  aflez   lâche 
pour  y  confentir^  (ts  fujets  ny  con- 
fentlroîent  point.  Mais  ennuyé  d'une       ^^26. 
rigoureufe  prifon^  où  le  chagrin  lui     Tiairé  éc 

Madrid* 


2o8     Histoire  moderne* 

avolt  caufcf  une  maladie  mortelle, 
il  plia  aux  conjonctures  fa  fierté  & 
fa  confcience.  Il  feperfaada  que  des 
promefles  forcées  n'ctoient  rien  , 
qu'il  pourroit  du  moins  en  éluder 
l'exécution  ;  il  s'engagea  le  14  jan- 
vier par  le  traité  de  Madrid  à  céder, 
non-feulement  fcs  droits  fur  l'Italie, 
mais  la  Bourgogne ,  &  à  fe  remettre 
entre  les  mains  de  l'empereur,  fi  elle 
ne  lui  étoît  pas  livrée  dans  (ix  fe- 
maines.  Les  deux  fils  aînés  du  roi 
fervirent  d'otages. 
Ce  traîtc  A  peine  libre,  on  le  voit  fe  liguer 
ne  j'exécute  ^^^^  l  l        •  j'Ansfleterre , 

point ducout  TT^^.^  ]       fU      .-    J 

les  Vénitiens  ,  pour  la  liberté  de 
l'Italie,  &  pour  afTurer  le  Miîanès  à 
François  Sforce  qu'il  avoit  voulu  en 
chafler*  Le  pape  le  délie  de  (es  fer- 
mens;  nul  article  du  traité  de  Ma- 
drid ne  s'exécute.  Les  états  de  Bour- 
gogne 5  de  concert  avec  la  cour , 
déclarent  que  le  roi  ne  peut  aliéner 
fon  domaine,  &  que  leur  province 
ne  pafTera  point  fous  une  domina- 
tion étrangère.  François  I  refufe  de 
retourner  en  Efpagne,  fe  plaignant 
des  injuftices  de  fon  ennemi.  Il  offre 
la  rançon  de  (es  enfans;  mais  il  brûle 
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de  venger  Tes  injures  &  de  réparer 
(es  malheurs.  L'empereur  dut  fe  re- 
procher d'avoir  manqué  tout-à-la- 
fois  de  générofité  &  de  politique.  _ 
Son  général  5*  le  duc  de  Bourbon^       i^^^^ 
à  qui  il  avoit  promis  Tinveftiture  Bourbon  af- 
du  Milanès  ,  n'ayant  point  d'argent  ^^^-s^  ^^"'^• 
pour  en  finir  la  conquête  ^  voyant 
la  mutinerie  parmi  (qs  foldats  qui 
manquoient  de  tout  ,   les   mené  à 
Pvome,  où  les  tréfors  du  pape  l'attî- 
roîent.   Clément  VII  ^  irréfolu  5  ti- 
mide, avoit  négocié  5  &  ne  s'atten- 
doit  point  à  un  fiège.  Il  excommunie 
le  général  avec  (es  troupes,  trai- 
tant les  Efpagnols  de  Maures  ,  & 
les  Allemands  de  Luthériens,  En  dé- 
pit de  l'anathême,  Bourbon  donne 
l'aflaut.  Il  eft  tué  d'un  coup  d'ar-    Ei!eeftfac«( 
quebufe  ,   à  Tàge  de  38  ans  ;  mais  ^^^''^* 
les  Impériaux  prennent  la  ville.  Se 
y    commettent   des   excès    affreux. 
Non   contens  de  piller ,  de  maffa- 
crer,  de  violer,  ils  tournent  en  dé- 
riHon  le  chef  de  l'églife  de  les  car- 
dinaux, par  une  efpèce  de  mafca- 
rade  impie  ,    èc  proclament    pape 
Martin  Luther.  L'empereur  donne 
Une  autre  comédie  en  Efpagne.  Il 
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Hypocriric  d-  apprend  que  Clément  VII  efl  prî- 
lonnier  :  il  ordonne  uc.s  proceilions 
pour  fa  délivrance  ,  au  lieu  d'en- 
voyer des  ordres  pour  le  délivrer; 
&  il  exige  enfuite  une  rançon.  A 
quoi  bon  feindre ,  lorfque  l'on  n'y 
gagne  qu'une  réputation  de  four- 
berie ? 
Cartel'^ 5c  (ic-  Commc  Cliarles  -  quInt  fe  mon- 
inentis  entre  ^^-q}^  inflexible  fur  le  traité  de  Ma- 

monarvju.^s.     crid  5    le  roi  dc  Jhrance  &  Henri 

VIII  lui  firent  une  déclaration   de 

guerre.  Les  démentis  &  les  cartels, 

donnés  &  rendus  entre  ce  prince  & 

François  I  ^   étoicnt  des   bravades 

indécentes.  Le  duel  n'eut  pas  lieu , 

parce  que  le  héraut  qui  apportoit 

L'ajfurancc  du  champ  y  refufa  de  la 

remettre  au  roi  avant  d'avoir  été 

entendu  ,  &  que  le  roi  impatienté 

refufa    d'entendre  ce  qu'il  voulolt 

dire.  Mais  cet  exemple  n'en  fervit 

pas  moins  à  exciter  le  faux  point 

d'honneur,  qui  multiplia  les  duels 

plus  que  dans  les  fiècles  de  barba- 

barîe.   Cependant  TltLijie   étoit  en 

proie  aux  hoftilités.  Les  Françpis  y 

eurent  d'abord  l'avantage,  &  Pavie 

fut  cruellement   f.iccagée   en   mé^ 
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moîre  de  la  bataille  qu'on  y  avoit 
perdue. 

André  Dorîa  ,  ilJuftre  Génois  ,  DcTeafon 
fervoit  utilement  la  France  avec  ^^ncUciAii- 
les  galcres  de  Gènes.  Un  aiiiegeoit 
Naples ,  lorfque  Doria  ,  mécontent 
de  la  cour  5  prend  tout  -  à  -  coup 
le  parti  de  Tempereur.  La  fortune 
change  alors.  Les  anciennes  fautes 
fe  renouvellent ,  les  maladies  con- 
fument  l'armée  ;  Lautrec  qui  la 
commandoit  ,  efl  du  nombre  des 
victimes  ;  on  lève  le  fiège.  Cette 
expédition,  ainli  que  tant  d'autres, 
nefervit  qu'à  perdre  le  fang  humain. 
Doria  rendit  la  liberté  à  fa  patrie. 
Il  auroit  pu  y  régner,  après  avoir 
chaffé  les  François  :  il  fe  contenta 
de  l'autorité  que  lui  donnoit  fon 
mérite.  On  ne  changea  prefque  rien 
à  Tancien  gouvernement  qui  avoit 
grand  befoin  de  réforme 

Enfin   le  traité  de  Cambrai  fuf-        ; 
pendit  le  cours  de  tant  de  calamités,     xraîrc  dt 
Deux  femmes  le  conclurent  pour  les  Cambrai, 
deux  monarques,  la  duchefle  d'An- 
gculeme,&  Marguerite  d'Autriche, 
gouvernante  des  Pays-bas.  François  * 

I  abandonna  fes  alliés ,  facriiia  ks 
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droits  fur  Milan  ,  fa  fu/erainetc  fur 
l'Artois  &i  la  Flandre  ,  de  s'obligea 
de  payer  deux  millions  d'écus  d'or 
pour  la  rançon  de  les  cnfans.  Char- 
les-quint,  outre   Ces   avantages,  fe 
rcferva  de  pourfuivre  en  juftîce  (es 
prétentions    fur   la  Bourgogne.   Il 
exigea    de  plus  que   le  procès   du 
connétable  de  Bourbon  fut  annullé. 
Sforce  eut  le  Milanès  :  c'étoit  la 
condition   d'un  traité  déjà  conclu 
entre   le  pape  &  l'empereur  ,  par 
lequel  les  Médicis  dévoient  recou- 
vrer leur  autorité  à  Florence.  Les 
Florentins  avoient  rétabli  la  répu- 
blique.   Une    armée   impériale   les 
força  en  J^^o  de  reconnoître  pour 
fouverain  Alexandre  de  Médicis  , 
fils  naturel  de  Laurent  IL 
Hen-l  viîl      Dans  l'état  où  fe  trou  volt  la  Fran- 
fe  prépare  au  ^^    |^^  dcux  millions  d'écus  d'or  ne 

divorce.  .  .  ^     r         t     r 

pouvoient  être  payes  lans  le  lecours 
de  l'Angleterre.  Henri  VIII  donna 
de  l'argent.  Réfolu  de  répudier  fa 
femme,  Catherine  d'Aragon,  tante 
^*  ,  ^  de  l'empereur,  il  prévoyoit  les  ora- 
ges auxquels  ce  divorce  l'expofe- 
*  roit  :  il  s'unlfToit  étroitement  avec 

une  puiffance  dont  il  auroit  bientôt 
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befoîn.  Catherine  ctoit  veuve  d'Ar- 
thur, frcre  de  Henri ,  mort  fix  mois 
après  le  mariage,  même  fans  Tavoir 
confommé  ,  s'il  faut  en  croire  le 
bruit  public.  Henri  VII ,  voulant 
conferver  au  royaume  les  avantages 
d'une  pareille  alliance^  avoit  obtenu 
la  difpenfe  de  Jules  II  pour  marier 
la  princeffe  avec  le  jeune  Henri. 
Leur  union  fubfîjftoit  depuis  vingt 
ans.  Plufieurs  enfans  ^  dont  il  ne 
reftoît  que  Marie  deflinée  au  trône, 
la  rendoient  d'autant  plus  refpec- 
table,  que  la  reine  fe  diftinguoit  par 
fa  vertu  &  fa  douceur.  Mais  Henri 
aîmoit  une  autre  femme ,  &  ne  favoit 
point  modérer  fa  pafîions. 

Anne  Boleyn,  fille  d'un  gentil-  Sa  pafTon 
homme  ,  belle  ,  aimable  ,  pleine  Boiem. 
d'efprit,  avoit  captivé  ce  cœur  vio- 
lent. Elle  irrita  {qs  defirs  par  la  ré- 
fiftance.  L'amour  perfuada  au  roi 
que  fon  mariage  étoit  nul  ;  faint 
Thomas  d'Aquin  ,  fon  oracle,  (  car 
il  fe  piquoit  de  théologie  )  lui  en 
fournit  des  preuves  par  fes  écrits. 
Dcs-lors  il  employa  tous  les  moyens 
de  rompre  une  chaîne  facrée ,  qui 
Tcmpcchoit  de  fatisfaire  fon  pen-> 
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Clément  Vil  çl^^pf^    Le    Djpc    Clcmcnt   Vir,    Cil 

le   UOUÎPC.  »   ,/  ,- 

guerre  avec  1  empereur  ,  le  montra 
quelque  temps  ti  es  -  favorable  aux 
vues  de  Henri  Vlfl.  Wolfey  devolt 
juger    cette    aifairc   en   qualité    de 
légat  ;    la   bulle   de    divorce   étoit 
toute    prête.   Clément    changea  de 
fx^ftcme  5  en  changeant  de  fituation. 
Le  crédit  de  Charles  -  quint  l'em- 
porta ;   de  forte  qu'après   des  len- 
teurs affedées  ,  le  pape  évoqua  la 
caufe  à  Rome. 
'Dîfgrace  de      Indigné,  impatient,  mais  n'ofant 
encore  tranchir  les  obltacles,  Henri 
fe  venge  fur  Wolfey  ,   qu'il  foup- 
çonne  de   lui  avoir   été  contraire. 
Il  renvoie  ccmîniure  n  puifTant^  & 
mendie    enfuite  des  avis  de  théo- 
logiens contre  le  mariage  qu'il  veut 
LeitVcoio-  rompre.    Les  unîverfités   d'Angle- 
^T^A^Z  terre,  de  France  &  d'Italie  décident 
ce    par  une  qu'aucune    difpenfe  ne  peut  auto- 
ron!^^^^'^^*   ri  fer  le  mariage  d'un  frère  avec  la 
veuve  de  fon  frère ,  puifque  la  loi 
divine  le  défend  dans  le  Lévitique. 
Mais  le  Deutéronome   l'ordonne  , 
lorfque  le  premier  époux  eft  mort 
fans  enfans.  Ce  fut  trop  fouvent  la 
coutume   des  doéteurs,  de  fonder 
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leurs  declfions  fur  une  autorité  , 
fans  fe  mettre  en  peine  des  auto- 
rités contraires.  Henri  crut  ce  qu'il    ^  Catiicrinc 

1     •  •  t^  r  *    ^  ^      d'Aragon  ter 

vouloit  croire,  oa  conlcience  ou  pudic*. 
plutôt  fa  paillon  lui  lit  un  devoir 
preffant  de  divorce.  Il  refufa  de 
comparoitre  à  Rome  ,  où  le  citoit 
Clément  V^II;  il  répudia  Catherine  ; 
il  époufa  Anne  BoJeyn,  dont  il  eut 
bientôt  la  célèbre  Élifabeth. 

Déjà  le  clergé  avoit  été  contraint  innovations 
de  le  reconnoitre  pour  protuleur  &  ^^^ë^^ucs. 
chef  de  Véglife  d'Angleterre.  Déjà  le 
parlement  dont  il  fut  toujours  le 
maître  abfolu  ,  avoit  retranché  une 
grande  partie  de  ce  que  Ton  payoit 
au   pape.  L'idée   feule  de   rompre     Ccpcndart 

n  '     rr  •  ce  * *.   ^^      Henri     crai* 

avec  1  eglile  romame  enrayoït  ce-  ^noitderom- 
pendant  le  roi,  aufli  attaché  à  its  preavecRo- 
principes  de  théologie  qu'à  l'objet  ^^* 
de  fon  amour.  Il  avoit  écrit  contre 
Luther  5  qu'il  haï/Toit  ^   fur  -  tout 
comme    un   contempteur    de   faint 
Thomas.  Luther  l'avoit  réfuté  avec 
des  injures;,jufqu'àdirequ'//  était  plus 
fou  que  la  folie  même  y  &c.  Autant 
Henri  étoit  choqué  de  cette  info- 
lence,  autant  le  titre  de  defenfeur 
de  la  foi  p  qu  il  avoit  reçu  de  Léo» 
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X,  flattoit  Ton  amour  -  propre.  II 
abhorroit  le  nom  d'hérétique  ;  il 
ambitionnoit  la  gloire  de  catholique 
zélé  ;  il  confentit  enfin  à  fubir  le 
jugement  du  confifloire,  pourvu  que 
les  Impériaux  ne  fuffent  pas  du  nom- 
bre des  juges.  Avec  de  la  prudence, 
Rome  eût  triomphé  de  ce  prince 
attier.  Mais  la  politique  romaine  fe 
repofoit  toujours  fur  les  anciens 
préjugés. 
~'  Trop  de  précipitation  fit  un  mal 

Laprccir'-  ii'i'éparable.  Le  courrier  ^  qui  devoit 
urion  du  pa-  apporter  une  réponfe  pofitive  de 
ïchïCmç,  Henri ,  n  arrivant  point  au  jour  mar- 
qué ^  le  pape  confirma  la  validité 
de  fon  premier  mariage^  &  l'excom- 
munia ,  s'il  perfiftoit  dans  fon  di- 
vorce. Deux  jours  après  ^  le  courrier 
préfente  la  lettre.  On  ne  fe  rétrade 
point  à  Rome  :  il  n'y  a  donc  plus 
de  remède.  En  effet ,  le  fchifme  eft 
auflî-tôt  confommé.  Le  roi  appelle 
au  concile  général ,  félon  la  cou- 
tume. Le  clergé  d'Angleterre  dé- 
clare que  l'évcque  de  Rome  n'a 
aucune  autorité  dans  le  royaume. 
Le  parlement  donne  au  fouverain  le 
'        tijtre  de  chef  fupréme  de  Téglife.  En 

cette 
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éctte  qualité,  Henri  VIII  abolit  les 
monaltères,  s'empara  de  leurs  reve- 
nus ,  décida  fur  le  dogme ,  perfé- 
cuta  tout-à-Ia-foîs  &:  les  catholiques 
fidèles  au  pape  ,  &  les  hérétiques 
infeétés  du  luthéranifme.  Tout  dé- 
pendoit  de  ks  opinions ,  de  Tes  fan- 
taîlîes. 

Charles  -  quînt ,  outragé  dans  la    Progri-s  dc« 
perfonne  de   fa  tante,  fe  trouvoit  ^^^^^^^^  ^^* 
d'ailleurs   environné  d'embarras  2c 
de  foucis.  Lts  Turcs  &  l^s  luthé- 
riens l'inquiétolent  également.  D'un 
coté,  Soliman  II,  fils  de  Sélim  I, 
encore  plus  redoutable  que  fon  père.  ^..  ,  ^ 
avoit   pris  Jtielgrade  eu    1^21  ,  &  des. 
enfuite  Rhodes ,  d'où  les  chevaliers 
de  Saint- Jean  de  Jérufalem  pafsè- 
rent  à  Malte ,  que  leur  donna  l'em- 
pereur. Le  même  conquérant  s'étoit     Hongrie fti 
emparé  d'une  grande  partie  de  la  ^^^^^^-  ^ï^- 

TT  •  ^T*  •!      pli  te  es  .1  i  ar- 

liongrie  en  1^26.  Louis,  roi  de  chiducFe-iii- 
Hongrie  &  dÔ  Bohême ,  avoit  péri  ^''^^^' 
dans  la  bataille  de  Mohacz  contre 
les  Turcs.  L'archiduc  Ferdinand  y 
héritier  de  ces  deux  royaumes,  du 
chef  de  fa  f^mme ,  avoit  eu  un  com- 
j^ctiteur ,  Zapoli ,  palatin  de  Tran- 
iilvanie,  qui  s'étant  mis  fous  la  pro-» 
Tome  îll.  K 
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tcàtion  des  Ottomans,  leur  avoît 
procure  roccufion  d'étendre  leurs 
eonquctcs.  Cette  puiffance  devenoit 
tous  les  jours  plus  terrible ,  foit 
par  Tes  propres  forces ,  foit  par  les 
divifions  des  chrétiens.  Soliman 
ailic:^ea  Vienne  en  1729  ;  mais 
rhiver  le  força  de  fc  retirer,  après 
avoir  perdu  environ  foixantc  mille 
ho'mmes. 
rro;;rcs  cies  D'un  autre  coté ,  Je  progrès  des 
iec#s  cnae-  feftes ,  ennemies  de  Técrlife  rom!iînc , 

m:cs   de   1  e-  .  ^   ^  y   ^  ,  ' 

^'ife  romai-  tenoit  Fempercur  en  fulpens.  Quoi- 
que la  religion  ne  parût  pas  influer 
beaucoup  dans  fa  conduite  ,  dont 
les  premiers  mobiles  furent  toujours 
Tambifion  &  Tintérct;  il  fe  montroit 
le  défenfeur  de  la  catholicité,  &  Ton 
eonjeâure  qu'il  efpéroit  fe  rendre 
par-là  maître  abfolu  de  I  Allemagne. 
Voyons  d'un  coup-d'œil  ce  qui  s'c- 
toit  paffé  de  plus  important  au  fujet 
de  la  réforme.  Il  importe  d'en  fuivre 
les  progrès  ^  puifqu'elle  a  produit 
une  des  plus  grandes  révolutions  de 
TEurope.  Si  la  dodrine  de  l'églife 
devint  malheureufement  le  jouet  de 
la  politique  d^s  princes ,  comme  des 
paffions  ou  des  préjugés  de  tant  de 


X.       ÉPOQUE*  2Ip 

particuliers;  ne  perdons  pas  de  vue 
le  premier  principe  de  ce  malheur  : 
déplorons  les  abus  qui  avoient  offuf- 
que  la  vérité  même  ;  apprenons  com- 
bien il  eft  eflentiel  do  maintenir  la 
religion  par  les  mœurs  &:  par  la  (a- 
gefTe. 
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CHAPITRE    III. 


u4(fa}rcs  du  luthéranifme  depuis  la 
diète  de  fVorms-,  —  Charles-quint 
vainqueur  des  Turcs. 

Dicte    de  r,  N  1^21  ,  la  dicte   de  Worms, 
yonr.s ,  ou  après  avoir  établi  un  confeil  de  ré- 

liiKlic-r  coin-     ^  1)   1   r  i       15 

parut.  gence  en  1  ablence  de  1  empereur  , 

cita  Luther  que  Léon  X  avoit  déjà 
excommunié.  Avecun  fauf-conduit, 
il  n'héfita  point  de  comparoître.  II 
refufa  hautement  de  fe  rétraâer  juf- 
qu^à  ce  qu'on  lui. eût  dçmontré  {i^s 
erreurs.  Si  le  confeil  de  quelques 
eccléliaftiques  avoit  prévalu  ^  ce  no- 
vateur fubîfToit  le  fort  de  Jean  Huff. 
On  le  laifTa  partir  ,  mais  peu  de 
jours  après  5  on  publia  une  fentence 
rigoureufe  qui  ordonnoit  de  l'arrê- 
ter ^  dès  que  le  fauf-condui^t  n'auroit 
Comment  il  plus  lieu,  L'éledeur  de  Saxe  prévint 
échappa  aux  j^  couD  .  en  le  faifant  lui  -  même 
enlever  dans  une  toret ,  &  enfermer 
dans  un  château ^  où  il  demeura  neuf 
pioi$  inconnu  à  tout  le  monde*  Ceft 


X.      ÉPOQUE.  22T 

là  qu'il  commença  à  traduire  récri- 
ture fainte.  Peu  d'ouvrages  ont  été 
aulîî  utiles  aux  fectaires;  parce  que 
donnant  au  texte  facré  un  fens 
favorable  à  leur  fvftéme ,  ils  en  ti- 
roîent  des  preuves  auxquelles  on  ne 
favoit  pas  encore  bien  répondre. 

Comme  la  fentence  de  Worms  ne     Adrien  vi 
s'exécutoît  point  ^  &  que  le  luthéra-^  p^'^îj^rj;'',,^  ["^ 
nifme  s'étendoit  de  joir  en  jour  ;  ^   taie   as 
Adrien  VI,  févère  dans  ks  mœurs ,  f.^^^''  ^^""^"^^ 
inflexible  théologien^  adrefla  un  bref 
à  la  diète  de  Nuremberg  en  15*24. , 
par  lequel  il  exhortoit  aux  dernières 
extrémités  contre  Luther.  Chofe  re- 
marquable :  ce  pontife  reconnoiifolt 
d'ailleurs  que   la  corruption  de  la 
cour  romaine  étoit  la  fource  du  mal  ; 
il  promettoît  de  remédier  aux  abus, 
&  demandoit  même  l'avis  de  la  dicte 
fur  les  moyens  de  déraciner  l'héré-     Ojcr^rîonj 
fie.  Mais  le  zèle  des  Allemands  ne  ^^";^^S";^^^^  « 
répondit  pas   cette   lois  aux  vues  Nuiemb^;^. 
d'Adrien.  Ils  repréfentèrent  que  Lu- 
ther avoit  trop  de  fedateurs  ,  pour 
qu'on  pût  le  pourfuivre  avec   vio^ 
lence  ;  ils  proposèrent  un  concile 
général ,  comme  le  remède  le  plus 
efficace  &  le  plus   néceflaire  ;    il^ 

Kii> 
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envo}'crent  une  lîlle  de  cent  griefs; 
contre  la  cour  de  Rome ,  contenant 
tout  ce  qui  lui  avoit  cté  reproché 
tant  de  fols ,  exactions  ,  ufurpations , 
injuftices ,  fcandalcs  de  toute  efpcce  ; 
ils  conclurent  enfin  que ,  fi  le  faînt 
fiège  n'y  mcttoit  ordre  prompte- 
ment,  ils  emploîeroient  leur  propre 
autorité  à  fe  délivrer  de  ces  fardeaux 
intolérables.  Les  aveux  du  pape  y  les 
cent  griefs  de  la  dicte  ,  furent  un 
triomphe  pour  le  luthéranifme.  Si 
Charles  -  quint  s'étoit  décfaré  en  ùi 
faveur,  toute  TAlIemagne  eût  vrai- 
femblablement  changé  bientôt  de 
religion, 
fciarîa^c  de  Le  mariage  de  Luther  avec  Cathe- 
Uthcr   avec  ^,]^^^  j^  Bore ,  religieufe  qu'il  avoit 

Uoic.  tirée  du  cloître  ,  excita  de  nouvelles 

clameurs  contre  lui,  &  parut  indé- 
cent à  {qs  amis  même ,  quoique  con- 
forme aux  principes  de  la  fefte.  Cet 
exem.pîe  eut  beaucoup  d'imitateurs  ; 
ce  qui  donna  lieu  au  bon  mot  d'É- 
rafme  :  On  a  beau  dire  que  le  luthé^ 
ranifme  efî  quelque  chofe  de  tragique. 
Pour  moi  y  je  ne  trouve  rien  de  plus 
comique  ;  car  le  dénouement  ejl  tou^ 
jouis  un  mariage.  Senfible  aux  re- 
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proches,  mais  inébranlable  dans  {^s 
defleins  ,  Luthjr  continua  d'écrire  , 
de  prêcher 5  d^augmenter  le  nombre 
de  les  partifans,  &  de  repoufler  les 
traits  de  (qs  adverfaires.  Son  cou- 
rage étoit  excité  par  le  grand  rôle 
qu'il  jouoit  dans  le  monde. 

La  guerre  de  Tempereur  avec  le  V^?^^^^  ^f '* 
pape  Clément  VII ,  ne  pouvoit  être  dantUgLicrte 
que  favorable  à  la  réforme.  Tout  ce  j.^/cTiîaleuc 
que  Charles  demanda  de  la  dicte  vu. 
de  Spire,  en  IJ26,  fut  d'attendre 
patiemment  le  concile  général,  fans 
donner  d'encouragement  aux  nou- 
veautés.. La  diète  vit  néanmoins  les 
prêtres  luthériens  de  Télefteur  de 
SàXQ  &  du  landgrave  de  Hefle- 
Caflel  5  prêcher  publiquement  leur 
doctrine ,  adminillrer  les  facremens 
félon  leurs  rites.  Un  violent  mani- 
fe-le  de  l'empereur  contre  le  pape 
enhardit  encore  les  luthériens.  Plus 
d'un  tiers  de  l'Allemagne  avoitdéja 
fecoué  le  joug  de  Rome.  Iuqs  ca- 
tholiques 5  ébranlés  par  l'exemple  de 
par  le  raifonnement ,  perdoîent  beau- 
coup de  cette  profonde  vénération 
pour  le  faint  fiège ,  fi  propre  àmaiu- 

K  iv 
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tenir  les  dogmes  au  milieu  des  plus 
grands  abus. 
Diccc   de      Après  fon  accommodement  avec 
Sr:ic  ,  d^ou  \q  pape  ,  l'empereur  demanda  feu- 

vient  'c  nom    -       **v  ^'^  ,       j.v  jo» 

dcprotejians.  iement  u  Une  leconde  diete  deopu'e, 
en  15*25?  5  qu'on  défendit  ,  jufqu'au 
concile  général  ,  d'ajouter  aux  in- 
novations ^  fur-tout  par  rapport  à 
la  mefle  5  déjà  abolie  dans  plufieurs 
états.  Quelque  modéré  que  dût  pa- 
roître  à  cet  égard  le  décret  de  la 
diète  5  Téledeur  de  Saxe  ,  le  land- 
grave de  HeflTe  ,  d'autres  princes  y 
&  quatorze  villes  impériales  ou  li- 
bres proteftèrent.  De-là  le  nom  de 
protejîans  5  qui  devient  commun  à 
tous  les  religionnaires. 
Confztf'on  L'année  fuivante  ,  Charles-quînt 
aiiiiLe  en  perlonne  a  la  diete  d  Augl- 
bourg.  Les  proteftans  y  préfentent 
leur  confeflîon  de  foi  ^  compofée  par 
Mélanfton  ,  le  plus  fage  à^s  difci- 
ples  de  Luther.  On  l'examine.  \j^^ 
théologiens  difputent  à  l'ordinaire, 
fans  autre  fruit  que  de  s'opiniâtrer 
davantage  ^  chacun  dans  leurs  fen- 
Dkret  fé-  timens.  Un  décret  févère  condamne 

rcioraiés.       pluiieurs  articles  de  la  doCtrme  lu- 
thérienne 5  défend  de  tolérer  ceux 
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<i|uî  les  enfeîgnent ,  ordonne  cl'ob- 
ferver  exaftement  les  anciens  rîtes  ; 
avec  promefle  de  folliciter  le  pape 
à  convoquer  dans  fix  mois  un  con- 
cile général ,  où  les  difputts  leroient 
terminées^  Quelle  apparence  que  les 
deux  partis  fe  foumiflent  jamais  au 
jugement  de  ce  concile  ! 

Alors  ,  ne  doutant  plus  qu'on  ne  Hs/e  n-uenç 
méditât  leur  rume  ,  les  proteltans 
s'aflemblèrent  à  Smalkalde  ,  &  for- 
mèrent une  ligue  pour  leur  défenfe* 
François  I    y    accéda    fecrètement 
bîçntôt  après.  Henri  VIII^  trop  oc- 
cupé de  fon  divorce ,  ne  donna  que 
des  efpérances  vagues.  Charles  ve- 
noit  de  faire  élire  Ferdinand  ,  fon     Fcrdînan^^, 
frère  ,  roi  des  Romains  ;  fous  pré-  Romairl  ^* 
texte  qu'en   fon  abfence  ,  l'empire 
avoit  befoin  d'un  chef  puiflant  ^  ca 
pable  de  repoufler  les  Turcs.   La 
maifon    d'Autriche    menaçoit   évi- 
demment la   liberté  germanique. 

Cependant    les    conjondures    ne     lî^em-  Je 
permettoient     point    à    l'empereur  ^<^"^<^'-"^« » 
d  abattre  un  parti  ,  formidable  par    caufe   dc$ 
lui-même  ,  &  animé   par  l'enthou-  '^'^^"' 
fiafme  du  zèle  de  religion.  Il  voyoît 
Soliman  prêt  à  fondre  fur  la  Hon- 

K  V 
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grie  avec  toutes  (es  forces  ,  pour 
venger  Taflront  que  (qs  armes 
avoiciît  reçu  devant  Vienne.  Il  fen- 
tolt  le  befoin  de  lui  oppôfer  le 
corps  de  Tcmpire.  Il  craignoit  que 
les  luthériens  irrités  n'oubliaflent 
rintérét  général  des  chrétiens.  La 
politique  fit  tomber  le  mafque  du 
zèle.  Par  un  traité  conclu  à  Nurem- 
berg avec  les  proteftans  ,  &  ratifié 
à  Ratisbonnc  en  IJ31  ^Charles  leur 
accorda  la  liberté  de  confcience 
jufqu'à  la  tenue  du  concile  ^annul- 
lant  toutes  les  fentences  portées 
contre  eux  par  la  chambre  impé- 
riale. Ils  s'engagèrent  à  le  fecourir 
puifTamment  contre  le  Turc. 

En  effet  5  Tarmee  impériale  fut  la 
plus   forte   qu'on   eût  jamais    vue. 

Elle  procjre  Va  •       s         • 

irn  grand  L  empereur  ,  qui  n  avoit  pomten- 
avantage  fur  ^ore  Daru  à  la  tcto  de  ks  troupes , 
(ce  qui  étonne  dans  un  liecle  d  ne- 
roiTme  5  )  prit  cette  fois  le  comman- 
dement. Il  eut  la  gloire  de  décon- 
-    certer  les  projets  d'un  ennemi  terri- 

i  ble  5  dont'  les  forces    montoient  , 

dit-on  y  à  trois  cents  mille  hommes, 
Soliman  fe  retira  ^  fans  que  la  cam- 
pagne eût  tien  produit  de  mémo- 
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rable.  Tel  fut  le  fruit  d'une  con- 
corde malheureufemen t  trop  fragile  , 
que  rintérét  public  auroit  du  for- 
tilier  5  mais  que  d'autres  motifs 
.dévoient  bientôt  rompre. 

Cette  expédition  ell:  fuivie  d'une  BarberoufTc, 

autre  plus  glorieufe-  Le  célèbre  ^^^^ir"' "^^ 
Barberouflè  ^  limple  corfaire  dans 
les  commencemens  de  fa  fortune  , 
s'étoit  emparé  du  royaume  d'Alger  ; 
il  s*étoit  mis  pour  le  conferver  , 
fous  la  proteétion  de  Soliman  ;  &  , 
devenu  fon  amiral,  il  avoit  détrôné , 
autant  par  trahifon  que  par  violence, 
Muley  Hafcen  roi  de  Tunis,  Ce 
dernier  ,  ne  trouvant  aucun  fecours 
en  Afrique  ,  implora  celui  de  Char- 
Jes-quint ,  qui  failit  avidement  l'oc- 
cafion  de  fe  fignaler  ,  dans  Tcfpé- 
rance  de  diflîper  les  terreurs  ,  dont 
Barberouflè  rempliflbit  TEfpagne  & 
ritalîe.  L'empereur  s'embarque  fur 
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une  flotte  de  près  de  cinq  cents  voiles,  char'es-cmot 
avec  une  armée  d'environ  trente  le  défait/ 
mille  hommes  ;  il  prend  d'aflaut  la 
Goulette  ,  ville  maritime  bien  for- 
tifiée,  munie  de  trois  cents  pièces 
de  canon.  ;  il  marche  vers  Tunis  , 
rencontre  Ba/bcrouiTe   à   la  tcte  de 

K  vj 
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cinquante  mille  combattans  ,  Se  le 
défait  dans  une  bataille,  Pehdant 
raéiion  ,  dix  mille  efclaves  chré- 
tiens ,  renfermes  dans  le  château 
de  Tunis  ,  briient  leurs  chaînes  , 
s'emparent  de  cette  forterefle»  Les 

Sac  de  Tunis  habitans  de  la  ville  ,  hors  d'état 
de  fe  défendre,  envoient  leurs  clefs 
au  vainqueur.  Sans  attendre  les 
ordres  de  Charles  ,  qui  délibère 
fur  le  traitement  qu'on  leur  fera  , 
le  foldat  furieux  court  au  pillage , 
inonde  la  ville,  y  commet  Iqs  plus 
horribles  violences,  y  maflacre  plus 
de  trente  mille  perfonnes. 
Tr.îîté  avec      Muley-Hafcen  fut.  rétabli ,  à  con- 

Muicy-Haf- jj^Jqj^  qu'il  fe  reconnoîtroit  vafTal 

de  la  couronne  d'Eipagne  ;  qu'il 
lui  abandonneroit  tous  les  ports 
fortifiés  ;  qu'il  payeroit  douze  mille 
écus  par  an  pour  l'entretien  de  la 
garnifon  de  la  Goulette  ,  &c.  Bar- 
beroufie  s'étoit  retiré  à  Bone  (  l'an- 
cienne Hippone*  )  On  prétend  que 
Dorîa  pouvant  l'y  forcer  ne  le  fit 
^oint ,  pour  que  l'empereur  eût  tou- 
jours befoin  de  ks  fervices.  Ce 
fier  mufulman  fera  encore  trembler 
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les  chrétiens  ,  dont  les  difcordes 
lui   feront  avantageufes. 

Tandis  qu'enivré  de  fa  fortune  ,  KcgodatîonS 
Tempereur  triompholtfaftueufement  ^^  ^'^^"soisï 
en  Italie  ,  &  y  étaloit  le  Ipettacle 
de  fa  grandeur  ,  le  roi  de  France 
fe  livroit  aux  fentimens  de  haine  , 
de  vengeance  &  d'ambition  ,  qui 
avoient  déjà  produit  tant  de  funeftes 
événemens.  Depuis  le  traité  humi- 
liant de  Cambrai  ,  il  méditoit  de 
nouveaux  projets  de  guerre  ;  il  s'ef- 
forçoit  de  remuer  toutes  les  puiffan- 
ces  de  TEurope.  Ses  mefures  ne 
réuflîrent  point.  Clément  VU,  qu'il 
avoit  gagné  en  faifant  époufer  au 
duc  d'Orléans  (  depuis  Henri  II  ) 
Catherine  de  Médicis  ,  nièce  du 
pape  5  mourut  avant  que  d'accom- 
plir ùs  promefîes,  Henri  VIII  y 
occupé  des  fuites  de  fon  divorce, 
ne  voulut  pas  s'engager  dans  une 
entreprife  hafardeule.  La  ligue  de 
Smalkade  ,  irritée  iie  la  conduite 
du  roi  à  l'égard  des  proteftans  de 
France  ,  lui  refufa  toute  efpèce  de 
fecours. 

Ce  prince  venoit  de  faire  un  éclat   J-^^^  ^"'^^ 

^  \   r      1  1  1*     •  •  affecte  conire 

propre  a  loulever  les  religionnaires.  jes  rc%ioii- 
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^S'iVaTcQ^^  fanatiques   ayant    affiché 

inoiitic  Favo-  des  placards  contre  le  clergé  &  con- 
^'*^^*^'  tre   reuchariftie  ,    il    ordonna  une 

procellîon  folennelle  pour    reparer 
le  fcandale  ;  il  y   aHifla  ,  un  flam- 
beau à  la  main  ;   fes   enfans  portè- 
rent le  dais  ;  lui-mcme  il  harangua 
chez  révêque  de  Paris  avec  chaleur  ; 
il  aflura  mcme  quc/i  un  de  Jes  mem- 
bres étoït  ïnfcclé  d'héréfie  ,  il  le  don-^ 
ncroit  à  couper  ^   &  qu'il  jacr'i  fier  oït 
Jbn  propre  fils  y  s^il  le  trouvoit  cou- 
pable  de  ce    crime.    Six   luthériens 
furent  enfuite  brûlés  de   la  manière 
la  plus    cruelle    :  une  machine  les 
defcendoit  dans  les  flammes  -^  &  les 
en  retiroit  pour  les  y  faire  tomber 
encore  ,  jufqu'à    ce   qu'ils    eufifent 
expiré. 
Tl  cherche       François  avoit  cependant  invité 
réunifies  ef-  M'I^nCcon  a  Venir  lui  donner  con- 
prics.  feil   fur  les   moyens  de  réunir  les 

efprits.  Il  avoit  montré  aux  Alle- 
mands de  la  ligue  une  modération 
fîngulière  fur  les  points  de  la  con- 
^  troverfe,  il  n'ignoroît  pas  que  fa 
fœur  Marguerite  5  reine  de  Navarre  , 
goûtoit  &  favorifoît  les  nouveautés. 
Mais    fans    doute    la  fermentation 
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c3es  efprits  étoit  fî  grande  ,  qu'il 
crut  ne  pouvoir  la  calmer  que  par 
ces  apparences  de  zèle  ,  dont  il  ne 
prévit  point  aflez  les  effets. 

Quoique  privé  du  fecours  de  fes  çj^  ^e^Vcii^ 
alliés  5   il  entreprend   d'envahir  le  fur  ic  MiU- 
Milanès,fous  prétexte  d'une  infulte  '^"^ 
que  lui  a  faite  Sforce   dans  la  per- 
fonne  d'un  de  (es  minières.  Il  com- 
mence par  s'emparer  des  états   de 
Charles  ,  duc  de  Savoie  ,  dont  il 
avoit  à  fe   plaindre  &  à  fe  défier. 

Genève  profita  de  la  circonf- 
tance  ^  pour  fe  rendre  abfolument 
libre.  François  Sforce  étant  mort 
fur  ces  entrefaîtes  ;,  &  ne  lalffant 
point  d'enfant  ^  l'empereur  fe  faifit 
du  Milanès.  Le  roi  prétend  rentrer 
dans  fes  droits  fur  ce  duché.  On 
négocie.  Charles-quint  traîne  adroi-  ^^  ^^  ^^*^^ 
tement  1  aliaire  en  longueur  ;  pro-  iitauiaMr. 
met  rinveftiture  ,  tantôt  au  puîné  , 
tantôt  au  cadet  des  enfans  de  France; 
amufe  de  la  forte  fon  rival  ,  autre- 
fois fî  impétueux  ;  &  fe  difpofe  à 
l'accabler  par  les  armes.  Enfin  , 
arrivé  à  Rome  5  il  invective  contre 
lui  en  plein  confîftoire  ^  avec  autant 
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d'Indécence  que  d'anîmofitc  &  d*ai- 
greur.  Apres  cette  înfulte  ,  Fran- 
çois négocie  encore  ,  tandis  qu© 
l'orage  va  fondre  fur  fa  tcte. 
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CHAPITRE     IV. 

Invafion  en  France  par  Charles-quinte 
—  Alliance  de  François  I  avec  les 
Turcs.  "  Trêve  de  Nice.  —  Révolte 
des  Gantots. 

Ol  le  malheur  avoît  rendu  le  roî  ' 

de    France     trop'   cîrconfpect  ,    la  Charles quînc 

profpérité  avoit  infpiré  à  Tempereur  veut  con^ué- 

^  ^r  •  V'^  •      "   r    rir  la  France* 

une  prelomption  altiere ,  qui  reali- 
foit  dans  fon  efprit  les  chimères  de 
l'orgueil.  Il  fe  flattoit  de  conquérir 
airémxent  la  France.  On  répandoit 
par-  tout  je  ne  fais  quelles  prédirions 
magnifiques  5  qu'il  croyoit  peut- 
être  par  amour-propre  ,  ou  dont  il 
étoit  charmé  que  la  crédulité  vul- 
gaire fut  imbue.  A  la  tcte  de  cin- 
quante mille  hommes  5  contre  l'avis 
de  fcs  meilleurs  généraux  ,  il  mar- 
che en  Piémont  ;  il  profite  de  la 
perfidie  du  marquis  de  Saluces  , 
comblé  des  faveurs  de  François ,  & 
aflcz  ingrat  pour  ouvrir  le  royaume 
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à  l'ennemi.  La  Provence  q(\  inondée 
d'Impériaux. 
la  Provence      Lc  maréchal  Anne  de  Montmo- 

envahie &. de-  •  j  •  -       ^      i   i 

iivuc.  renci  ,    depuis  connétable  ,  avoit 

hcureu(jment  concerté  avec   le  roi 
}cs  moyens  de  fe  défendre  fans  rifque. 
Sacrifiant    les    intérêts   particuliers 
au  bien  général  ^   il  avoit   ravagé 
toutes  les  campagnes  ,   abandonné 
toutes  les  villes  ^  excepté  Arles  Se 
Marfiille  ,   où  étoient   de   bonnes 
-garnifons  :   il   fe    tenoit   retranché 
près  d'Avignon  ^  dans  un  camp  que 
l'ennemi  ne  pouvoit  forcer.  La  viva- 
cité françoife  murmuroit  d'une  con- 
duite fi  oppofée  au  génie  national  ; 
mais  Charles-quint  en   connut   par 
expérience  toute  la  fageffe.  La  faim^ 
les  maladies  ^  confamèrent  bientôt 
ies    troupes.  Il  ne   put  ni   affiéger 
Arles    &   Marfeille  ,    ni    attaquer 
?fIontmorenci  5  ni   l'attirer  à    une 
bataille.    Il  fit    une  retraite  préci- 
pitée, &  les  payfans  Provençaux  lui 
tuèrent    encore  une   partie    de  {<:$ 
InvaHona'/p  foldats.    Une  invafion  des  ennemis 
c'^die.^*^    "  ^^  Picardie  ne  fut. pas  plus  glorieufe: 
ils  levèrent   le  fiège   de  Péronne  , 
iiège  fameux  par  la  belle  défenfc  du 
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Tnaréchal  de  Fleuranges  &  par  le 
zèle  de  la  noblefîedu  pays.  Le  roi, 
du  camp  d'Avignon  où  il  s'étoit 
rendu  ,  voloit  au  fecours  de  la  place. 
C'eft  ce  qui  Tavoit  empêché  de 
pourfuivre  l'empereur.  Il  eut  le 
plaifir  d'apprendre  en  chemin  que 
Péronne  étoit  fauve.  On  ne  vit  ja- 
mais mieux  combien  la  France  à 
de  reflources  dans  une  guerre  dé- 
fenfive.  Pourquoi  prodiguer  au-^de- 
hors  le  fang  d'une  nation  ,  qui  peut 
trouver  au-dedans  fon  bonheur  & 
celui  de  ks  princes  ?  , 

Depuis  le  commencement  de  leurs  L'emwfur 
querelles  ,  les  deux  illuftres  rivaux  J^^'^^^"  ^^'^ 
s'étoient  fouvent  emportés  à  des  bra< 
vades  ,  à  des  injures  très-indignes 
de  leur  rang.  La  haine  de  François 
fe  fignala  encore  av^c  indécence. 
Il  afTembla  le  parlement  contre  l'em- 
pereur. On  prétendit  que  CharUs 
d'Autriche  ,  ayant  violé  le  traité 
de  Cambrai ,  qui  par  conféquent  ne 
fubfiftoit  plus  5  devoit  être  cenfé 
vaflal  du  roi  pour  les  comtés  d'Artois 
&  de  Flandre  ;  qu'il  étoit  coupable 
de  félonie  ;  qu'il  devoit  fubir  le 
jugement  de  la  cour  des  pairs.  On 
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le  fomma  d'y   comparoître  ;  &  ait 

terme  de  la  fommation  ,   les   deux 

fiefs   furent  confiiqucs  par  un  arrêt. 

Foiii^qons  te-      Cette  vaine  infulteavoit  été  prc- 

î^ral^Ji  au  ^^^^^  ^^  foupçons  cruels  ,  au  fujet 
fii.ct  He  la  de  la  mort  du  dauphin.  Montécu- 
,.ortdudau-  ^^iij  ^  f^^  échanfon  ,  gentilhomme 

italien  ,  mis  à  la  torture  ,  s'avoua 
coupable  de  Tavoir  empoifonné;  & 
accufa  deux  généraux  de  l'empe- 
reur^ qui  fut  lui-même  chargé  indi- 
reâement.  Mais  un  aveu  arraché 
par  les  fupplices  efl:  trop  fufpecfl.  La 
mort  du  dauphin  étoit  vralfembla- 
blement  naturelle  ;  d'ailleurs  Charles- 
quint  n'avoit  nul  intérêt  à  un  crime 
*  fi  atroce  ,  puifquil  reftoit  deux  fils 

de  France.  Catherine  de  Médicis  , 
époufe  du  duc  d'Orléans  ,  ambi- 
tieufe  5  méchante  ^  méritoit  plutôt 
d'être  foupçonnée  ,  puifqu'elle  de- 
venoit  dauphine.  Charles  Tinfinua  , 
&  fa  conjeÂure  paroît  fondée  fur  le 
caractère  de  cette  fameufe  princefle , 
qu'on  connoîtra  dans  la  fuite. 
Al'îance^tle  Pour  foutenir  la  guerre  contre  un 
François^^^l  ^j^j^g^ij  toujours  formidable  ,  le  roi 

Tarés*         de  France    s'allie    avec  Soliman  , 
&  s'expofe  ainfî  à  de  nouvelles  in- 
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Vedîves.Depareils  traités  fcmbloient 
encore  déshonorer  le  nom  chrétien. 
On  ne  rougiflbit  point  de  s'achar-  '^ 

ner  à  la  ruine  les  uns  des   autres  : 
on   rougiflbit   cependant  de   s'unir 
au  Turc  5  même  dans  le   befoin  de 
fecours.    Quelle  barrière  les  haines 
de  religion  élèvent  entre  les  hom- 
mes 1  Les  Turcs  dévoient  attaquer  Elle  ne  rcuf-î 
la  Hongrie   &  le  royaume  de  Na-  ^^^  P^i»^- 
pies  5  tandis  qu'une  armée  françoife 
envahiroit  le  Milanès,    Barberoufle 
débarque  près  de  Tarente  ^  répand 
au  loin  la  terreur  ;  mais  les  Fran- 
çois n'arrivent  point  ^  parce  que  le 
roi  n'avoit  pu  prendre  des  mefures 
aflez   promptes.    Cet  inconvénient 
fait  avorter  une  entreprife  qui  de- 
voit    changer  la  face  des  affaires  : 
le  Turc  fe  retire  prudemment  3  à 
l'arrivée  d'une  flotte  commandée  par 
Doria.    Une  campagne  du  nouveau 
dauphin ,  dans  le  Piémont  ^  fut  figna- 
lée  par  la  prife  de  plufieurs  places. 
Ce  n'étoîent  au  fond  que  des  avanta- 
ges médi*:res3  propres  à  entretenir 
des    efpérances    Q   fpuvent    trora- 
peufes. 
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,^38.  Paul  III  (  Farncfe  )  ,  pontife  d'un 

Entrevue  &  âge  avancé  ,  joignant  au  dcfir  de 
4cc\c(icNicc.  pacifier  TEurope  ,  celui  de  procurer 
de  ragrandiffcment  à  fa  famille  , 
propofa  enfin  aux  deux  monarques 
une  entrevue  à  Nice  j  pour  mettre 
fin  à  la  guerre.  Ils  y  conclurent  une 
trêve  de  dix  ans  ,  fans  avoir  voulu 
fe  voir  ni  fe  parler  ;  Je  pape  alloit 
&  venoit  de  l'un  à  Tautre.  On  con- 
vint que  tout  refteroit  dans  la  fitua- 
tion  aduelle  jufqu'à  la  paix.  Les 
deux  rivaux  fe  virent  enfuite  à 
Aigues-mortes  ,  &  fe  donnèrent 
mutuellement  des  marques  d'une 
parfaite  cordialité.  Ces  contraftes 
perpétuels  s'expliquent  par  les 
mœurs  de  l'ancienne  chevalerie  ^ 
quoique  au  fond  l'ancienne  fran- 
chife  ne  fubfiftât  guère  qu'en  ap- 
parence,  M 

Manage  Le  pontlfe  parvînt  à  fon  but ,  1 
d'Otcaviot ar-  en  obtenant  pour  fon  neveu ,  Otta-  I 
^^'^^'  vio  Farnèfe  ,  la  fille  nature!!,   de 

l'empereur  ,    Marguerite    d'Autri- 
A^i^Tnat  che  5  veuve  d'Alexandre  âé  Médicis. 
d'Alexandre   Laurent  de  Médicis  ,  parent  &  faux 
ée  Médicis.    ^^j  d'Alexandre  ,  l'avoit   afTaffiné 
par  la  plus  noire  des  trahifons.  Mais 
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ce  meurtrier  ne  fut  pas  tirer  avan- 
tage de  fon  crime.  L'empereur  fit 
pafler  Florence  fous  la  domination 

de  Corne  II ,  fils  d'Alexandre. ^ 

Une  preuve  frappante  des  incon-      1539. 
vénrens  de  la  guerre  ^   même  pour  Charles  <^umc 
les  plus  grands  potentats  ,  c'eft  que  "f^^era^rg^^^^^ 
les    reflburces    de    Charles  -  quint  des  Corùs. 
étoîent  épuifees  ;  qu'il  devoît  à  Ces 
troupes  des  arre'rages  confidérables; 
&   que    rimpuiflance  de  les  payer 
excita    par^-tout  des    féditions.    Il 
alTemble  à  Tolède  les  conés,  ou  les 
états  généraux  de  Caftille.  Il  repré- 
fente  fes  befoins ,  il  demande  des 
fiibfidcs.    Les    Efpagnols    avoient 
murmuré   fouvent   des   taxes  nou- 
velles ,    qu'on    leur  impofoît  pour 
une   guerre   qui    ne  les   întéreflbit 


Charles  renvoie  Taflemblée  avec 
î'ndignatîon  ;  mais  il  en  exclut  pour 
ramais  les  nobles  &  les  prélats  ;  il 
dit  que  ceux  qui  ne  payoient  au- 
cune taxe  ,  ne  dévoient  point 
délibérer  dans  les  alfemblées  na- 
tionales. 
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Hauteur  Se  Qn  pcut  jugcr  du  pouvoir  de  de 
ccdcs^iands  la  Jiautcur  dcs  grands  dhlpagne, 
♦l'iirpa^iic.  par  un  trait  particulier  dont  ]a  ville 
de  Tolède  fut  alors  témoin.  L'em- 
pereur fortoît  d*un  tournoi  avec  fa 
cour.  Un  huifîîer  ,  pour  lui  faire 
pafTage  ,  frappe  de  la  baguette  le 
.  cheval  du  duc  d'Infantado.  Le  duc 
met  répée  à  la  main  &  blefTe  Thuif 
fier.  Charles  ordonne  au  grand  pré- 
vôt d'arrêter  fur  le  champ  ce  feî- 
gneur.  Mais  le  connétable  de  Caftille 
s'avance  ,  fait  retirer  le  prévôt  ^ 
réclame  le  droit  qu'il  a  de  juger 
un  grand  ;  8ç  emmène  le  duc  chez, 
lui  5  accompagné  de  tous  les  autres 
feignèurs  ,  qui  applaudiflent  à  fon 
courage.  U^  cardinal  refte  feul  avec 
le  fouverain.  Celui-ci  eut  la  pru- 
dence de  didîmuler  ;çar  la  rigueur 
ji'auroit  fait  qu'aigrir  le  mal  ,  & 
qu'infpirer  la  révolte.  II  ertvoyale 
lendemain  offrir  à  Infantado  de  pu- 
nir rhuilîîer  comme  il  le  voudroit. 
Le  duc  5  touché  de  cette  réparation , 
loin  d'exiger  rien  de  plus  ,  fit  un 
préfent  confîdérable  à  cet  hom- 
me^ &  les  grands  revinrent  à  la 
cour. 

Les 
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Les  Gantois  fe  foulevèrent  avec  g^S'I'^^ 
plus  de  violence  ,  au  fujet  d*un  François  i  ne 
impôt  qu'ils  jugeoient  contraire  à  P^'*"^^  r*«- 
leurs  privilèges.  Condamnés  par 
le  confeil  de  Malines  ,  ils  offrent  à 
François  I  de  le  reconnoître  pour 
fouverain ,  de  lui  remettre  leur  ville, 
de  l'aider  à  conquérir  la  Flandre  &c 
l'Artois,  Lafituation,  le  commerce, 
l'opulence  du  pays,  dévoient  rendre 
cette  conquête  aulli  précieufe  qu'elle 
paroiffoit  facile.  Mais  le  monarque 
ne  refpiroit  que  pour  Milan.  Il  en 
efpéroit  toujours  Tinveftiture.  Non 
content  de  rejeter  l'offre  flatteufe 
des  Gantois,  il  inftruifit  l'empereur 
de  toute  la  négociation. 

.Xllharles  5  qui  connoilToit  parfaî-    Charles  os- 
tement  fon  caradère,  lui  demande  ç^I'^çI^yz^' 
pafTage  dans  le  royaume  pour  aller  ce, 
foumettte  les  rebelles  ;  promettant 
l'inveftiture  du  Milanès ,  fi  defirée 
&  tant  de  fois  promife  en  vain.  Une 
telle    démarche   avoît    l'apparence 
d'une  folle  témérité.  Tout  le  con- 
feil  d'Efpagne  la  défapprouvoit  :  le 
fuccès  la  juftiiîa.  Les  idées  d'hon- 
neur ,  un   peu  romanefques ,  dont 
le  roi  de  France  étoit__ rempli,  fa- 
Tome  III,  L 


^^2    Histoire   moderne. 

voriscrcnt  les  deOcins  de  Tempereuir. 
Il  obtint  tout  ce  qu'il  fouhaitoit. 
Avec  une  fuite  de  cent  perfonnes. 
Il  traverfe  les  états  de  (on  rival  ; 
il  efl:  reçu  par-tout  magnifiquement; 
il  refte  fix  jours  à  Paris  ,  comble 
^  decarefles  &  de  marques  de  con- 

fiance ;  il   part,  fans   mcme   laifTer 
aucune  preuve   authentique  de  fcs 
promefles.  Les  Gantois  concernes 
■  lui  ouvrent  leurs  portes.   Le  jour 

1540.  ,  r  ^  j 

XI  dompte  &:  ^^  ^^  étoit  né  à  Gand ,  il  y  entre  , 
punit  le  Gan-  felon   fes  propres   expreiîions  ,   en 
joiiveraiîi  cf  en  juge  y  avec  Lejceptre 
&  répée.  Vingt-fix  des  principaux 
citoyens  font  mis  à  mort  ;  un  plus 
grand    nombre  ,  bannis  ;  la  ville  ^ 
dépouillée    de    fes    privilèges ,   & 
condamnée  à  une  grofTe  amende  pour 
la  conftrudion  d'une  citadelle,  c'eft- 
•  à-dire,  pour  fe  fabriquer  un  joug, 
n  manque  cîe      Ce  que  François  auroit  pu  pré- 
ijacoie  au  roi.  voir ,  il  le  connut  bientôt  par  l'é- 
vénement. Charles-quint  éluda ,  nia 
même   (qs  promefles ,   &  donna  le 
Milanès  à  fon  fils  (Philippe  II). 
La  duplicité  de  Tun  étonne  moins 
que  la  crédulité  de  Tautre.   Voilà 
xine  nouvelle  femence  de  guerre  : 
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les  peuples  feront  encore  ïeâ 
vi<5iimes  des  palFions  de  leurs  prin- 
ces. 
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CHAPITRE    V. 

Concile  général  convoqué  par  le  pape 
Paul  III.  —  Suite  de  troubles  & 
de  guerres.  =  Traité  de  Crépi. 
—  Tyrannie  de  Henri  VIII. 

Conduîtc  de  I^Ncherchoît  toujours  inutilement 

Paul  III  ,   i  ,  j  \  .  ,, 

regard  des  af-  Ics  moyens  de  terminer  \^s  querelles 
faires  de  reii- Je  religîoH  5  plus  opînîâtres  que 
^'^^'  toutes  les  autres.    Le   projet  d'un 

concile  général ,  fans  cefle  renou- 
velé 5  donnoit  fans  ceffe  de  Tin- 
quiétude  à  la  cour  de  Rome.  Elle 
temporifoit ,  félon  fa  politique  or- 
dinaire. Quand  elle  fe  rendoit  aux 
inftances  des  catholiques ,  c'étoit 
Projets  de  avec  des  mefures  qui  ne  pouvoient 
concile.  convenir  aux  proteftans.  Ceux-ci 
vouloient  la  liberté ,  l'égalité.  Ils 
demandoîent  un  concile  en  Alle- 
magne. Paul  III  en  avoit  convoqué 
un  à  Mantoue^  enfuite  à  Vicenze; 
&  cette  convocation  n'avoit  rien 
produit  5  non  plus  que  \qs  appa- 
rences d'une  réforme  ordonnée  par 
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le  pontife.  On  s^amiife  à  guérir  des 
verrues  ^  difoit  Luther,  &  Von  //e- 
glige  ou  Von  entretient  Us  ulcères. 

Au  lieu  d'un  concile,  les  protef-  .  Conf'.Tence 
tans  demandoient  a  I  empereur  une  jc  Rjù  bou- 
conférence  de  théologiens  ,  qui  ^^e. 
difcuteroient  entre  eux  les  matières 
de  la  controverfe.  Cette  conférence^ 
malgré  Toppoiition  du  pape^  fe  tint 
dans  la  dicte  de  Ratisbonne  en  ly^r. 
Charles  y  préfenta  lui-même  un 
ouvrage  intitulé  concorde ,  écrit  avec 
une  modération  dont  les  deux  partis 
furent  mécontens.  On  s'accorda 
néanmoins  fur  pluileurs  articles  de 
théologie  fpéculative  ;  mais  quant 
au  culte ,  à  la  jurîdidion ,  &  à  toutes 
les  chofes  de  pratique ,  les  intérêts 
étoient  trop  différens ,  &:  \<^s  difputes 
trop  vives,  pour  que  Ton  pût  fe 
concilier. 

Défefpérant  dV  réullîr.  Tempe-  ,  R^^èscofi- 

*  ,        *. .  X  V  I   , .       ^        damner  par  le 

reur  engagea  la  dicte  a  publier  un  pape,  &:  a-- 
recès  (un  édit),  portant  que  les  ^^^'^''^  ^""'^ 
points  convenus  entre  les  docfteurs, 
feroient  obfervés  invîolablement  ; 
qu'on  renverroit  les  autres  points  à 
la  décihon  d'un  concile  général , 
ou^  faute  de  concile^  à  celle  d'un 
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A^iode  national  ;  ou ,  en  cas  que  le 
f}'node  n'eût  point  lieu  ,  au  juge- 
ment d'une  dicte,  qui  s'afTembleroit 
dans  dix-huit  mois;  &  qu'en  atten- 
dant,  on  neferoitaucune innovation. 
Le  pape  fut  indigné  de  cet  aéle  , 
&  le  condamna ,  parce  que  des  laï- 
ques s'établiflbient  juges  d'une  con^ 
troverfe  eccléfiaftique.  Les  pro- 
teftans  fe  plaignirent  aufîî  des 
entraves  que  l'édit  mettoit  à  leur 
liberté.  Charles  diflipa  leurs  mur- 
mures par  une  déclaration  particu- 
lière, favorable  à  leurs  defîrs  :  la 
politique  l'obligeoit  encore  de  les 

^  ménager. 

1541.  Son  frère  Ferdinand  avoit  perdu 

Ferdinand  Une  partie  du  royaume  de  Hongrie. 

P?rd  une  par-  j^^^  j^  Zapoli,  Dour  l'en  dépouiller, 

t  e  ae  la  Hon-  .  .   C    ,       ^  j      o    ,  •  ' 

grie.  avoit  attire  les  armes  de  oohman, 

dont  il  s'étoit  rendu  tributaire. 
Zapoli  meurt ,  laîfTant  ur^  fils  au 
berceau.  Ferdinand  veut  s'appro- 
prier rhérîtage  de  cet  enfant.  L'é- 
vêque  Martinuzzi  ^  ^  qui  partageoit 

*  Ce  Martinuzzi  ,  cardinal  ,  grand 
homme  d'état,  fut  afTaffiné  dans  la  fuite 
par  ordre  de  Ferdinand. 
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la  régence  avec  la  reine  mère , 
implore  le  fecours  du  Turc.  En  vain 
Ferdinand  s'eftbrce  de  pre'venir  le 
fuccès  de  la  négociation  ;  &c  s'a« 
bai  fie  jufqu'à  offrir  de  payer  lui- 
même  le  tribut  qu'exigeoit  la  Porte, 
Les  Turcs  marchent  contre  lui  , 
,font  lever  à  fon  armée  le  (icge  de 
Bude,  &  remportent  une  victoire 
décifive.  Mais  Soliman  garde  pour 
lui-même  les  états  du  jeune  roi  , 
&  l'envoie  avec  fa  mère  en  Tran- 
filvanie.  L'empereur  reçut  cette 
nouvelle  pendant  la  dicte  de  Ratis- 
bonne.  Ce  fut  le  principal  motif 
de  fa  complaifance  pour  les  pro- 
teftans. 

Il  médîtoît  dVilîeurs  une  grande  f^'^^^r^^ 
entrepriie  contre  Alger  ,  ou  il  fjr  Alger, 
efpéroit  triompher  comme  à  Tunis. 
En  Tabfence  de  Barberoufie  ^  le 
royaume  d'Alger  étoit  gouverné 
par  Hafcen^  Aga  ,  originaire  de 
Sardaîgne^  renégat,  eunuque,  grand 
capitaine  ,  dont  les  pirateries  faî- 
foîent  à  TEfpagne  des  maux  in- 
croyables. Charles,  réfolu  d'en  tirer 
vengeance,  s'obftine  dans  fon  deflein, 
&  ferme  hs  yeux  fur  le  danger , 
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maigre  les  remontrances  &  Ie5 
prières  du  célèbre  Doria;  Il  s'em- 
barque en  automne  avec  fi^s  meil- 
leures troupes  ,  il  paroît  devant 
Alger  le  20  octobre.  A  peine  a-t-il 
pris  terre  ,  qu'un  orage  affreux 
inonde  le  terrcin ,  fans  que  Tarmée 
ait  ni  tentes^  ni  afyle ,  ni  fecours. 
La  nuit  fe  paffe  dans  la  boue.  La 
flotte  efl:  en  grande  partie  fracaffée. 
Les  Algériens  fondent  fur  des  trou- 
pes languiffantes ,  accablées  fous  le 
poids  des  armes.  Charles-quint  étoit 
perdu  ,  s'il  ne  fe  retiroit  promp- 
tement.  Par  bonheur,  Doria ,  ayant 
furmonté  la  tempête ,  l'attendoit 
au  cap  de  Métafuz,  à  environ  trois 
journées  de  marche.  Il  y  arrive  à 
travers  mille  dangers  ;  il  en  efluie 
de  nouveaux  fur  mer ,  avant  que 
d'aborder  en  Efpagne.  Cette  mal- 
heureufe  expédition  dut  lui  appren- 
dre à  quoi  1  on  s'expofe  en  rejetant 
les  fages  confeils.  Mais  fi  elle  hu- 
milia fa  préfomption  altière  ,  elle 
lui  procura  la  gloire  de  fignaler 
fon  courage  ,  fa  confiance ,  fa  gé- 
nérofitéj  fa  douceur;  vertus  moins 
brillantes  dans  le  cours  de  fes  prof- 
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pérîtes.  Peut-être  ne  fut-îl  jamais 
kulîi  grand  qu'au  milieu  de  Tinfor- 
tune* 

Françoîslvouloît  rompre  la  trêve  Ncureau  n<- 
de  Nice  ;   la  mauvaife  foi  de  fon  [\\^'  ^^''[^ 

^  ^      ^  pour      rriii*" 

rival  Texcitoit  à  la  vengeance.  On  ^ois  i. 
lui  donna  un  fujet  de  plainte ,  plus^ 
digne  de  lui  faire  prendre  les  armes. 
Deux  amballadeurs  qu'il  envoyoit 
négocier  5  Tun  à  la  Porte  ^  Tautre 
à  Venife ,  furent  affallînés  en  chemin  y 
par  ordre  du  marquis  de  Guafto  , 
gouverneur  de  Milan  ^  tandis  que 
Charles-quint  fe  préparoit  à  l'ex- 
pédition d'Alger.  Ne  recevant  au- 
cune réparation  de  cette  injure.  Il 
s'efforça  d'intérefler  l'Europe  à  fa 
vengeance.  Mais  il  n'eut  pour  alliés  ses  alllaacôr* 
que  les  rois  de  Suède  &  de  Dane- 
marck  5  C premier  exemple  de  con- 
fédération avec  le  Nord  )  ,  &  que 
Soliman  ,  avec  lequel  il  renouvela 
fon  alliance  malgré  \^^  intrigues  de 
Charles-quint» 

Comme  il  traitoit  rigoureufement    ^^  avoîr  aîîé- 
les    luthériens,    afin    d'effacer   en  :it!rH^^^^^^^ 
quelque    forte ,  par  ^ts.  dehors  de  vux, 
zèle  5  le  crime  qu'on  lui  faifoit  de 
l'alliance  du  Turc  ^   les  proteftans 
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d'Allemagne  refusèrent  de  fe  joindre 

à  lui.  Il  avoit  trop  peu  ménagé  le 

caradère  violent   de  Henri   VIII; 

il  Tavoit  même  irrité,  en  traverfant 

Je  mariage  de  fon  fils  Edouard  avec 

Mririe ,   reine  d'Écofle ,  encore  au 

berceau   :  mariage  projeté  dans  la 

vue  de  réunir  les  deux  royaumes. 

hcnrî  fc  K-  L'empereur  profita  des  difpofitions 

l^eiçur.  uu  monarque  anglois  ,  oublia  I  m- 

jure  qu'il    avoit  faite  à   Catherine 

d'Aragon  ,   (  elle   étoit  morte  )  Se 

conclut  avec  lui  une  ligue  ofFenfive 

&  défenfive    contre   la   France.  II 

allégua   des  prétextes   de  religion 

contre  l'allié  de  Soliman ^  fans  avoir 

le  moindre  fcrupule  de  s'allier  avec 

le    plus   grand  ennemi  de  l'églife 

romaine. 

*— "^    l  Dès  que  la  guerre  fut  déclarée, 

r^'      y  ,     François  mit  cinq  armées  en  cam- 

Cinq    armées  •->      n 

fiançoifes.  pagne.  C'eit  une  preuve  de  l'avan- 
tage qu'il  trouvoit  dans  la  confti* 
tution  de  fa  monarchie  ^  où  les 
^  fubfides  étoientplus  abondans^  plus 
prompts  5  &  les  levées  de  troupes 
plus  faciles  ;  l'autorité  royale  y 
étant  moins  limitée.  La  première 
jCampagne  ne  répondit  point  à  ces 
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îmmenfes  préparatifs.  Le  duc  d'Or-  cam^pag"?.c',^ 
léans  ,  qui  réullîfloit  parfaitement  i'aru  rucc^i, 
dans  les  Pays-bas  ,  eut  Timprudence 
d'abandonner  fcs  conquêtes  ,  pour 
aller  dans  le  Rouflîllon ,  où  le 
dauphin,  fon  frère ,  alîîégeoit  Per- 
pignan. Il  fe  flattoit  de  partager 
avec  lui  Thonneur  d*une  viftoire  ; 
&  il  ne  partagea  que  la  honte  de 
lever   le  fiège. 

L'année  fuivante,  François  s'eni- ^^'^S^^^^^.^,  ^^ 
para  de  Landrecie  ,  de  Charlgs  tenta  les'  Fran^oi 
€n  vain  de  le  reprendre.    Mais  le  ^  ^"  ^**^'' 
comte    d'Enguien    &    Barberoufie 
échouèrent  au  fiège  du  château  de 
Nice.  Ce  fut  un  étrange  fcandale 
pour  l'Europe  ,  devoir  les  François 
&  les  Turcs  réunis  dans  cette  ex- 
pédition*   Un    heureux   fuccès  eut 
confondu    les    cenfeurs.     Soliman 
réuflit  mieux   en  Hongrie  :  il  s\ 
rendit  maître  encore  de  plufieurs 
places*  

Plus  Charics-quînt  était  embar-       ^^^^ 
rafle  par  la  guerre,  plus  la  fameufe      HarJicfTc 
ligue  de  Smalkalde  prenoit  dé  con-  jf  protcnan' 
fiftance  &  de  hardiefle.  Elle  venoit    *  '  ''  '**^'^ 
de  protefter  folennellement  contre 
la  chambre  impcrialf^  elle  exigeoit 
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qu'on  reformat  un  tribunal  dont 
elle  avoit  à  fe  plaindre  ;  elle  re- 
fufoit  de  contribuer  pour  la  défenfç 
de  la  Hongrie.  Il  iniportoit  beau- 
coup à  l'empereur  5  &  de  prévenir 
une  rupture  totale  avec  les  pro- 
teftans ,  &  fur-tout  de  les  engager 
à  le  fervir  contre  la  France.  Se 
pliant  avec  adrefTe  aux  conjonc- 
tures 5  il  obtint  d'eux  ce  qu'il  fou- 
haitoit.  La  dicte  de  Spire  ,  où  il 
L'cmperei  r  pj-éfida  •  fufpendit  tous  les  décrets 

les  iragne ,  en  *  ."•       n   *     i«i  ^   i  /-  • 

Uur   iaiiîanr  Contraires  a  la  liberté  de  conicience, 
la  liberté  de  ^  accorda  l'exercice  public  de  la 
religion  proteltante^  juiquau  con- 
cile général    ou   national  ^    qu'elle 
déclara  néceflaire.  Alors  les   pro- 
teftans^  avec  les  autres  membres  de 
l'empire  ,    fe  déclarèrent   ennemis 
d'un  roi  allié  des  Turcs. 
Vîaoue  inu-      La  France 5  expofée  à  de  terribles 
ce  à  cérizo-  invalions^  goûta  néanmoins  encore 
ifcj.  les  plaifirs  de  la  viéioîre.  Le  comte 

d'Enguien  ^  frère  d'Antoine  de 
Bourbon  ,  roi  de  Navarre  ^  &  du 
^premier  prince  de  Condé ,  jeune 
héros  de  vingt-trois  ans ,  afliégeoit 
-Carignan  dans  le  Piémont.  Il  avoit 
ordre  d'éviter  ^s  rifques  d'une  ba^ 
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taille.  Guafto  venolt  Tattaquer  :- 
]ts  François  brûloîentde  combattre. 
Montluc  j  officier  gafcon ,  plein 
d'efprit  &  de  bravoure,  fut  dépêché 
au  roi  pour  en  obtenir  la  permiflîon. 
Il  remporta  avec  fon  enthoufîafm.e 
militaire  fur  les  raifons  du  confeil. 
Enguien  gagna  une  viéloire  com- 
plette  à  Cérizoles,  après  avoir  été 
fur  le  point  de  fe  tuer  de  dcfefpoir, 
par  une  méprife  qui  lui  fit  croire 
légèrement  que  la  bataille  étoit 
perdue.  Plus  de  dix  mille  Impériaux 
reftèrent  fur  Ja  place  ^  &  Ton  ne 
perdit  qu'environ  deux  cents  Fran- 
çois. Malheureufem^nt  le  royaume, 
étoit  en  danger.  Le  roi  rappela 
une  partie  des  troupes  viâorieufes  : 
par-là  une  fi  grande  vidoire  fut 
inutile.  ^' 

*  Le  vainqueur  de  Cérizoles  ,  ce  comte 
d'Enguien  qui  lembloit  né  pour  la 
carrière  la  plus  brillante,  fut  tué  deux 
ans  après  par  un  coffre  qu'on  lui  jeta, 
fur  la.  tête  ,  en  s'amufant  avec  le  dau- 
phin &  quelques  feigneurs  au  fiège 
d'une  maifon.  Un  tournoi  eût  été  un 
amufement  plus  noble  ,  mais  non  moins 
funefle ,  s'il  eût  coûté  une  vie  fi  prccieufe. 
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Lev' ennemis  Si  Cliailcs-quînt  &  Henri  VIII 
fem'!)?!  failc  avoîcnt  cxccutc  Icuf  plan  dc  conccrt, 
àcs  nages.  François  I  ctoit  menacé  d'une  ca- 
taftrophe  prcfque  inévitable.  Ils 
dévoient  Tun  &  l'autre  ,  chacun 
à  la  tête  d'une  armée  nombreufe, 
pénétrer  dans  l'intérieur  des  pro- 
vinces, fans  faire  de  ficges  ,  pour 
joindre  leurs  forces  près  de  Paris. 
Mais  l'envie  de  prendre  des  places 
rompit  leurs  mefures.  L'empereur 
perdit  cinq  femaines  devant  Saint- 
Dizier  5  ville  dépourvue  de  tout, 
que  le  comte  de  Sancerre  défendit 
avec  une  confiance  admirable  :  il 
fallut  contrefaire  une  permîlîîon  du 
roi  pour  le  déterminer  à  fe  rendre. 
Henri,  de  fon côté,  afliégeoit  Bou- 
logne &  Montreull.  La  faifon  avan- 
çoit.  La  Champagne  avoit  été  ra- 
vagée ,  comme  autrefois  la  Pro- 
vence ,  afin  que  l'ennemi  fe  con- 
fumât  de  difette.  Quoique  Charles 
fe  fût  emparé  de  Château-Thîerri, 
quoique  la  terreur  fût  répandue  dans 
^la  capitale  ,  il  craignoit  déjà  les 
fuites  de  cette  expédition.  Il  con- 
clut la  paix  à  Crépi  en  Laonoîs, 
fans  le  confentement  du  roi  d'An- 
gleterre* 
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Ce  traité  porte  que  Tempereur  ,,  J[^'^^'  ^< 
donnera  en  mariage  au  duc  d'Or-  ciuries  ic 
léans ,  ou  fa  fille  aînée ,  avec  les  Fransois. 
Pays-bas  ;  ou  la  féconde  fille  de 
Ferdinand  fon  frère,  avec  Tinvertî- 
ture  du  Milancs;  qu'il  renoncera  à 
ûs  prétentions  fur  la  Bourgogne , 
&  François  I  aux  fiennes  fur  Na- 
ples,  fur  la  Flandre  &  TArtois;  que 
tous  deux  s'uniront  pour  faire  la 
guerre  aux  Turcs.  Par  un  article 
fecret ,  ils  s'engagèrent  à  prendre 
les  mefures  les  plus  efficaces ,  foit 
pour  procurer  un  concile,  foit  pour 
exterminer  l'héréfiedans  leurs  états. 
Toutes  les  conquêtes  faites  depuis 
la  trêve  de  Nice  dévoient  fe  refti- 
tuer.  Le  duc  de  Savoie  devoit  être 
remis  en  pofTeffion  de  (es  domaines, 
excepté  Pignerol  &  Montmélian, 
auflî-tôt  que  le  duc  d'Orléans  auroit 
le  partage   qu'on  lui  deftinoit. 

Le  duc  d'Orléans  mourut  avant  Mort  du jeo 
que  fon  mariage  fût  confommé.  i^anï'quUé 
Charles  gagnoit  infiniment  à  cette  concerte  ic 
mort  imprévue.  Il  rejeta  les  pro-  "cf^c^/t 
pofitions  de  François  ^  qui  deman-  guene, 
doit  quelque  dédommagement,  & 
qui  dès-lors  pouvoit  réclamer  fes 
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anciennes    prctcntions.    François  y 
malade  &  las  de  la  guerre,  dcvora 
ion  jurte  dcpit. 
Hcnvî  VIII      Henri  V^III  continua  les  iioftilltes, 
Faic  la  paix    (^^5  évcnennenç  remarquables  ,  îuf- 
que  rieu  ga- qu  en  i^^6  qu'il   fit    la   paix.    La 
i^^'  campagne    navale  de   I5'4J  mérite 

feulement  d'être  indiquée  ,  parce 
que  la  flotte  de  France  ,  fous  les 
ordres  de  Famiral  d'Annebaut  ^ 
étoit  de  cent  cinquante  vaifleaux 
de  guerre  y  auxquels  fe  joignirent 
vingt-cinq  galères  ^  forties  de  la 
Méditerranée.  On  s'approcha  de 
Porfmouth  ^  on  fit  une  defcente  , 
on  tâcha  en  vain  d'attirer  les  An- 
glois  à  une  bataille  ,  on  revint  fans 
fruit  de  cette  expédition.  Par  le 
traité  ,  l'Angleterre  conferva  Bou- 
logne 5  à  condition^  de  le  reflituer 
dans  huit  ans  pour  huit  cents  mille 
écus  d'or.  La  guerre  lui  avoit  coûté 
un  million  trois  cents  quarante  mille 
livres  fterling.  C'eft  ainfî  qu'on  fe. 
ruinepar  des  entreprifes  ambitieufes, 
^dont  on  fe  flattoit  de  retirer  tant 
d'avantages.  Henri  avoit  efpéré  de 
conquérir  la  Normandie  ,  la  Guien- 
xie ,  peut-être  la  couronne  de  France; 
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car  de  quelles  chimères  ne  repaif- 
foît-il  pas  fon  orgueil  ? 

Arrêtons- nous  ici  un  moment  à  çf^^^^^facVes 
confidérer  les  paflîons  de  ce   mo-  patTionç  ^  fes 
narque.  Il  en  fut  toujours  Tefclave^  ^"^  "i*^i*&^- 
comme  le  tyran  de  fon  peuple  ;  &c 
les  vices   qui  l'entraînèrent  d'excès 
en  excès  ,  corrompirent  les  excel- 
lentes   qualités  qu'il    tenoit    de  la 
nature.     Il     devint    un    monftre  ^ 
pouvant  devenir  un  grand  homme. 
Cette  Anne  Boleyn  ,  mife    fur  le 
trône  à  la  place  de  Catherine  d'Ara- 
gon ,  éprouva  bientôt   ks  dégoûts 
&    (a    barbarie.    Un    autre  amour 
effaça  des  charmes  auxquels  onavoit 
tout  facrifié.Sur  de  fîmples  foupçons, 
la  nouvelle  reine  fubit  le  Jugement 
&  le  fupplice.  Jeanne  Seymour  ,  fa 
rivale ,  lui  fuccéda  le  lendemain  ; 
&    le  roi    fit    déclarer    nul  l'autre 
mariage.     Jeanne    Seymour    étant 
morte  en  ly^y  ,  après  lui  avoir  don- 
né un  fils  (  le  prince  Edouard  )  y 
il   époufa  Anne  de  Clèves  :   il   la 
répudia    prefque  aufi!i-tôt ,  fur  des 
raifons  frivoles  que  le   clergé  &  le 
parlement     jugèrent     très -bonnes. 
Catherine  Howard  reçut  enfuite  ik 
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main  ,  pour  pafler  de  fon  lit  à 
réchafaud  :  elle  avoit  eu  des  ga- 
lanteries dans  fa  JcunefTe  ;  ce  fut 
le  crime  qui  la  fit  décapiter.  Ca- 
therine Par,  fîxicme  femme  de  Henri, 
fe  vit  au  moment  d'efTuyer  le  mcme 
foi;t  5  parce  que  dans  la  cpnverfa- 
tion  elle  avoit  paru  ne  pas  penfer 
comme  lui  fur  la  théologie.  Ûarrét 
de  mort  étoit  porté.  Elle  l'apprit 
par  un  heureux  hafard  ;  elle  défar- 
ma  le  tyran  par  fon  adreffe  à  le 
flatter. 

iicîiaoîtau       Le  parlement  ,  humble  ,  lâche  , 
pariementdes  f^^^  f^^^^^  ^    f^^^   honneur  ,  n'étoit 

lois    abrurdes  -,    •    n  j      i 

êc  fanguinai-  qu  un  Vil  mltrument  de  la  tyrannie. 

^^*  Les   lois    abfurdes    &   fanguinaires 

que  diéloit  le  prince  ,  ne  trouvoient 
aucune  oppofition,  Ainfi  ,  au  fujet 
de  l'infortunée  Catherine  Howard, 
on  déclara  digne  de  mort  ,  une 
reine  qui  ,  paflant  pour  vierge  au 
temps  de  fon  mariage  ,  n'auroit 
pas  elle-même  détrompé  le  roi  , 
fî  elle  ne  l'étoit  point  ;  on  décerna 
^  la  même  peine  contre  toute  per- 
fonnequi,  foupçonnantles  défordres 
de  la  reine  ,  n'en  auroit  pas  averti 
le  roi  ou   le  confeil.   Ainû  ,  des 
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ftatuts  contradîdoîres  défendirent , 
fous  peine  de  haute  trahifon  ,  & 
de  foutenîr  que  les  deux  premiers 
mariages  du  roi  fufTent  légitimes  , 
&  de  rien  dire  d'oiFenfant  contre 
hs  princefles  Marie  &  Elifabeth  , 
nées  de  ces  mariages  ,  par  confé- 
quent  déclarées  bâtardes  Tune  & 
l'autre. 

Dans    les    affaires    de  religion  ,    ^^^  dpnce* 

,  j  1  n         TT         •  tvrannijues 

plus  que  dans  tout  le  relte  ^  Henri  en  fait  de  rc- 
VIII  fe  montra  également  bizarre  H^^^- 
&  atroce.    La  puiflance  fpirituelle 
qu'il  s'étoit  fait  attribuer  ^  il  Texer- 
çoit    en    théologien   defpotique  , 
armé    du   glaive  pour    établir  (ts 
opinions.    Il   févifToit   avec  fureur 
contre    quiconque  ofoit  penfer  au- 
trement que  lui  ,   &  lui-même  va- 
rioit  dans  fa  façon  de  penfer.    Ses 
articles    de    foi  dépendoient    d'un 
infiant  de   caprice.     Ennemi   fou-  Ce  qu'il  vou- 
gueux  de  réglife  romaine  &  de  fon  ^Z&èlt 

chef,    il   étoit   auflî    fougueux  Zéla-  feroiname. 

teur  de  la  plupart  des  dogmes  , 
établis  par  l'autorité  de  cette  églife. 
La  préfence  réelle ,  les  méfies  pri- 
vées 5  la  confefiion  auriculaire  ,  le 
célibat  eccléfiaftique  ,  l'obligation 
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de  garder  le  vceu  de  chaftetd  , 
furent  des  lois  de  Tétat  ^  qu'on  ne 
pouvoit  enfreindre  fans  s'expofer 
aux  fupplices.  Le  parlement  fit  fur 
ces  objets  un  fameux  ftatut ,  digne 
d'ctre  appelé  flatnt  de  J^ng.  Mais 
le  plus  grand  crime  ctoit  de  nier 
ou  de  révoquer  en  doute  la  fupré* 
matie  du  roi ,  en  un  mot  ,  de  ne 
pas  prêter  ferment  de  la  reconnoître. 
'  Morus  &:  Ceft  ce  qui  conduifit  à  Téchafaud 
Fisherciccca-  TiHurtre  chancelier  Thomas  More 
ou  Morus  5  &  Jean  Fisher,  prélat 
d'un  rare  mérite.  Réformer  de 
cette  manière  la  religion ,  &  ouvrir 
la  porte  au  fanatifme  ^  paroiflent  à- 
peu-près  la  même  chofe. 
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CHAPITRE    VI. 

Commencement  du  concile  de  Trente. 
—  Guerre  contre  les  protejlans 
d" Allemagne.  --^  Fin  de  François  I 
&  de  Henri  FUI. 

A  OU  s  les  projets  de  concile  eé-  ,.  Lescatho* 
neral  avoient  ete  intructueux  depuis  aoicnt  ton- 
l'établifiement  du  luthéranifme.  i?,^"  "^  ^'^^ 
Quoiqu'une  longue  expérience  don- 
nât lieu  de  croire  que  ces  grandes 
aflembléeS;,  où  les  pallions  humaines 
fe  mêlent  néceflairement  avec  les 
chofes  divines  ,  peuvent  définir  les 
dogmes  fans  terminer  les  difputes, 
&  que  leurs  plus  fages  décrets  ne 
guériflent  point  des  plaies  invété- 
rées ;  les  catholiques  ne  voyoient 
nul  autre  moyen  d'arrêter  le  cours 
de  rhéréfîe  ni  de  remédier  aux  dé- 
fordres  de  l'églife.  Leurs  princes 
preflbient  le  pape  fur  cet  impor- 
tant objet ,  peut-être  moins  dans 
l'efpérance  d^un  bien  folide  ,  que 
dans  la  vue  de  paroitre  zélés  poux 
la  bonne  caufe« 
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Paul  III ,      Paul   III   avoît  fur-tout  à  cœur 
fjmX.  con-  d'aflurer  Parme  &  Plaifance  à  Pierre- 
voqiic  ncaii-  Louîs  Famcfc,  fon  fils  ,  &:  fouffroit 

moins  leçon-  •  •  ^1  r  r  *  r  '  ^ 

ciicdcTien- ^^P'^^*^"^"'^^^^^   le  rctus  que   failoit 
v^%  rempereur  ,  de  confentîr  à  un  dé- 

membrement (î  fcandaleux  de  l'état 
eccléfiaftique.  Ce  pontife  întércffé 
ne  pouvoit  ctre  un  véritable  ré- 
formateur. Il  fe  prétoit  cependant 
aux  vœux  de  la  catholicité,  au- 
tant que  le  permettoit  fon  intérêt 
particulier.  Il  convoqua  le  concile 
de  Trente ,  pour  Tan  i J^y.  L'em- 
pereur s'efforça,  dans  la  diète  de 
w  orms ,  d'engager  les  proteftans  à 
Les  protsf- s'y   foumettre.  Leur   réponfe   fut, 

^éT%  f^^umet^-  9^*^'^  ^^  daîgneroient  pas  même  en- 
tre, treprendre  l'apologie  de  leur  doc- 
trine ,  dans   une  aflemblée  foumife 
à  l'influence  du  pape;  que  le  pape 
ne  pouvoit  être    leur    juge,  puis- 
qu'il s'étoit  rendu  fufpeâ:  en  les  ana- 
thématifant,  âc  puifqu'il  affembloit 
ce  concile ,  dans  la  vue  feulement 
'  de    les    condamner.  Leurs   raifons 
étoient  fpécieufes,  quoique  foibles  j 
leur  opiniâtreté  étoit  invincible. 
L'empereur      \\^   f^  défioient  déjà  àts.  inten- 

celle   de    ït^    ^  \       r^\       %  •  cr  " 

ménager,      tions  de  Lharles  ^  qui  en  ettet  me- 
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dîtoît  leur  ruine.  N'ayant  plus  les 
mêmes  raifons  politiques  de  les 
ménager  ,  on  le  vit  dévoiler  ks 
fentiraens  en  diverfes  conjonftures» 
L'archevêque  éledeur  de  Cologne 
vouloit  établir  le  luthéranifme. 
Ses  chanoines  appelèrent  au  pape 
&  à  l'empereur  :  celui-ci  reçut  leur 
appel  5  &  les  prît  fous  fa  protec- 
tion. Pendant  la  diète  de  Worms, 
il  impofa  filence  aux  prédicateurs 
luthériens  ,  il  laiffa  prêcher  contre 
eux  un  moine  d'Italie.  Mais    leur     ^^^'^  ^^^ 

.    ,      .     r  •  1    »  1  f  parti    gronii* 

parti  etoit  tormidable  par  le  nom-  foiç. 
bre,  Frédéric  ^  éledeur  Palatin  ,  s'y 
joignit  encore  avec  fon  éledorat. 
Luther  jouit  de  ce  nouveau  triomphe 
avant  fa  mort.  Jamais  homme  peut- 
être  n'avoit  eu  de  fucccs  fi  flatteurs 
pour  Tamour-propre.  Auflî  en  dé- 
daignant la  fortune  5  fut-il  très- 
fufceptîble  de  vanité.  Il  mourut  en 
ly^^.  On  lui  doit  cet  éloge,  que, 
malgré  la  fougue  de  fon  caractère, 
il  empêcha  toujours  (es  partifans 
de  commencer  la  guerre  civile. 
Mais  combien  de  maux  à  lui  re- 
procher d'ailleurs  ! 
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"*  Dcjale  concile  étoit  ouvert.  Oua^ 

Commence- ^^"^^  prélats  formoicnt  feuls  ,  au 
•îcntdjcon-  commencement ,  une  afTcmblée  qui 
^^'  devolt    repréfenter    toute    l'églife. 

Ils   réglèrent    d'abord   qu'on    traî- 
teroit  en  même  temps  de  la  foi  & 
de  la   réforme.   Le    pape    vouloit 
que    le  dogme   pafsât  le    premier* 
L'empereur  avoit  demandé  que  la 
réforme ,  dont  l'idée  elTrayoit  tou- 
jours la  cour  romaine  5  fût  établie 
avant  le  dogme.  Paul  III  étoit  d*au- 
tant  moins  difpofé  à  féconder    fes 
vues ,   que    ce   prince  n'avoit  pas 
tnvcflîturc  voulu  confirmer  l'inveftiture  de  Par- 
ie Parme,    ^^^q  g.  Plaifance  y  en  faveur   de  fon 
ûls;  alléguant  pour  motif  du  refus  , 
que  ces  deux  duchés   étoient   des 
fiefs   de  Tempire,  dont  le  pape^ne 
pouvoit   difpofen    La    maifon    de 
Farnèfeles  confervera  cependant  juf^ 
qu'à  fon  extinction. 
Premiers  de-      Les  premiers  décrets  du  concile 
crkure^'^L^  h  ^^^^q^crentdiredement  les  principes 
uadicion.       du  proteftantifme.  On  déclara  livres 
canoniques  de  l'écriture  fainte,  ceux 
qui  fenommoient  auparavant  a/?ocr/- 
p/ies  ;    on  décida  que  la  tradition 
de  Téglife  n'avoit  pas  moins  d'au- 
torité 
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^Orîte  que  la  révélation  ;  on  coi>- 
facra  la  vulgate  ^  comme  tradudîon 
authentique.  Le  pape  fe  plaignit  que 
TafTemblée  ,  encore  peu  nombreufe  , 
prononçât  trop  vite  fur  des  objets 
fi  importans.  Mais  tandis  que  ces 
décrets 5  accompaj^nés  d'anathemes ,   Le  pape  fci 

^    n  irrite  ,  en  dé- 

annonçoient  aux  proteitans  une  con-  ^^ç^^^   l'ar. 
damnation  totale  ;  il  augmenta  leur  chevcquc  de 
dépit  &  leurs  inquiétudes  ,  en  dé-    ^  ^^'^^" 
pofant    par  une  bulle  Tarchevêque 
de    Cologne  ,    comme    convaincu 
d'héréfîe  ^    &   déliant  ks  fujets  de 
leur  ferment  de  fidélité.  Preuve  af- 
fez  claire  qu'il  s'entendoit  avec  l'em- 
pereur.   ^ 

Charles  faifoit  depuis  long-temps      ï^^^. 
fes  préparatifs,  en   diflîmulant  fes  Charieicjuinc 
deffeins.  Il  conclut  avec  le   Turc  '^  ^^^^"  ^^'^' 
une  trêve  de  cinq  ans,  &:  avec  lePâuiiil. 
pape  une  ligue  ;  il  fema  ou  fomenta 
la    divifion  parmi   les  princes    lu- 
thériens ,    dont  les  intérêts  parti- 
culiers   dévoient   nuire  à  Tintérét 
général  de  leur  églife;  il  affeda  prin- 
cipalement  de  ne   point    attaquer 
leur  religion  ,  parce  que  le  zèle  pour 
fa  défenfe  les  eût  infailliblement  réu- 
nis. Enfin  les  bruits  de  guerre  ,   la 

Tome  III.  M 
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marche   des  troupes,  trahifllmt    fa 
politique  artiiicieufe,  il  avoua  dans 
Ja  dicte  de  Ratisbonne  cju'il  prenoit 
les   armes.;  &    prote/ta  de  nouveau 
que  5  fans   prétendre  gcner  la   reli- 
gion  des   fujets  de  l'empire  ,  il  fe 
propofoit    uniquement  de  foutenir 
les  droits  de  la  dignité  impériale, 
&  de  punir  quelques  membres  fac- 
tieux. 
Conaitîons      s^^j^  traité  avec  Paul  III  portoît 
traircî  à  l'es  neanmouis  que  le  pontile  &  lui  uni- 
protcfia:ions  j'oicnt  leurs  armes  ,   pour  réprimer 

publiques.         .         L  -    '.•  Jy  \  11 

les  he^retiques  d  Allemagne ,  pour 
les  forcer  de  fe  foumettre  au  concile 
de  Trente  &  au  faint  fiège.  Il 
s'obligeoit  par  ce  traité  à  parta- 
ger avec  le  pape  les  conquêtes  qui 
fe  feraient  fur  eux  ;  &  le  pape  lui 
accordoit  pour  un  an  la  moitié 
des  revenus  eccléfîafliqucs  de  TEf- 
pagne ,  outre  la  permiflion  d'y  alié- 
ner une  certaine  quantité  de  ter- 
res, appartenantes  aux  maifons  relî- 
gieufes.  Voilà  comm.eCharles-quint, 
à  l'exemple  de  Ferdinand  le  Ca- 
tholique, fe  jouoit  de  la  vérité,  & 
tendoit  à  fon  but  en  trompant  les 
hommes» 


I 
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Tôt  ou   tard  la  vérité  fe  décou-     Icpaperl^ 
vre  5   la   fraude  efl:  démafquée.  Ce  ^emmcnru 
fut  Paul  lui-mcme   qui   dévoila    le  Secret, 
manège.  Fier  d'une    ligue    formée 
contre    les  ennemis  du   faint  ficge  , 
il  en  publia  les    articles    dans     une 
bulle,  exhortant  les  fidèles  à  y  con- 
courir pour  gagner  les  indulgences. 
Cette  îndifcrétion  fâcheufe  ne  décon- 
certa  point  l'empereur.   Non -feu- 
lement  il   perfifta   dans    fi^s  faufles 
déclarations  :  il  eut  encore  l'adrefle^ 
de   perfuader   une  partie  des  pro- 
teftans. 

Le  plus  grand  nombre  fentit  f  ^«^^^^^  r«- 
mieux  que  jamais  combien  leur  reh-  proceium. 
gion  &  la  liberté  de  l'empire  étoient 
menacées.  Réfolus  de  repoufler  la 
force  par  la  force  ,  ils  fe  préparè- 
rent vigoureufement  à  la  guerre. 
Ils  follicitèrent  les  Vénitiens  ,  les 
Suiffes  5  Henri  VIII  ,  François  I , 
de  hs  foutenir  contre  un  defpotif- 
me ,  qui  ,  après  avoir  opprimée  l'Al- 
lemagne 5  s'étendroit  fur  le  refte  de 
l'Europe.  Aucune  de  ces  négocia- 
tions ne  réuflît.  Ils  pouvoient  fe 
pafler  de  fecours.  En  peu  de  mois , 
ils  mirent  fur  pied  une   armée  de 

Mij 
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plus  de  quatre-vingt  mille  homm«^ 
tournic  abondamment  des  provi- 
Piuriciirç  ce-  fions  néceflaires.  Les  cledcurs  de 
tok-nrVt.1-  Cologne  &  de  Brandebourg  reftè- 
ciKsdc  lai:.  rent  neutres  ,  ainfi  que  Téledeur 
^^^*  Palatin.    Maurice  de   Saxe  ,  mar- 

grave de  Mifnie  ,  fe  déclara  pour 
Tcmpereur  ,  avec  deux  princes  de 
Brandebourg.  Tous  étoient  protef- 
tans.  L'éleâeur  de  Saxe  ,  le  land- 
grave de  HefTe  ,  le  duc  de  Wur- 
temberg 5  les  princes  d'Anhalt ,  les 
villes  d'Augsbourg  ,  d'Ulm  &  de 
Strasbourg  ,  contribuèrent  feuls  à 
un  armement  fi  redoutable.  Tarwt 
J'Allemagne  étoit  féconde  en  guer- 
riers ;  tant  le  zèle  religieux  &  po- 
litique  étoit  enflammé  dans  ce  petit 
nombre  d'états  l 
îls écrivent,      Cliarîes  fe  trouvoît  àRatîsbonne 

au  iicu  (i'atra-  •   i  t  .-^ 

fluer  promp-  ^vec  peu   de   troupes.   JLes  conte- 

ictnenc.         dérés  ,  en  l'attaquant  tout-à-coup  , 

suroient  fans  doute   fini  la  guerre» 

Soit  refpeâ:  pour  les  ufages  ,  foit 

crainte  de  fe  rendre  odieux  ,   foit 

lenteur  naturelle  aux  Allemands  , 

Fermeté  har-  ils  écrivirent  au  lieu  d'agir.  L'em- 

diedeTempe-  p^j-g^j-  q^^  [q  courage  dene  répondre 

è  Içur  xnanifefle ,  qu'en  mettant  m 
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ban  de  l'empire  Téledeur  de  5axe  & 
le  landgrave  de  HefTe  ,  les  chefs  de 
la  ligue  ;  démarche  d'autant  plus 
hardie  ,  qu'elle  auroit  dû  réguliè- 
rement être  autorifée  par  une  diète. 
Cette  fentence  les  foumettoit  aux 
peines  de  la  rébellion  ,  livroît  leurs 
états  à  qui  pourroit  les  envahir. 
Alors  ils  envoyèrent  un  héraut  dé- 
clarcr  la  guerre  ,  &  ils  commencè- 
rent la  campagne. 

L'armée  du  pape  &  d'autres  fe- ,  ^^  P^^^^; 
cours  eurent  le  temps  d  arriver,  nous. 
L'empereur  ,  campé  près  d'Ingold- 
ftadt  5  évitoit  prudemment  une 
bataille.  Les  ennemis  ne  l'attaquè- 
rent point  5  quoiqu'ils  le  pufîent 
avec  avantage.  Leurs  deux  chefs, 
d'un  caractère  tout  différent  5  avoîent 
une  égale  autorité  ;  par  confé(juent 
les  opérations  fe  faifoient  mal.  Rien 
n'échappoit  à  la  fagacité  de  l'em- 
pereur. Il  prévoyoit  que  les  mem- 
bres de  ce  grand  corps  ne  demeu- 
reroîent  pas  unis  ;  &  qu'une  fois 
féparés  ,  ils  perdroient  leur  force  : 
c'eft  ce  qui  arriva. 

Maurice  de  Saxe  ,  prince  rùfé  &  JJ''''''^"^' 
fUBDitieux  ,  fans  égard  ni  pour  la  rcieaorat  d< 
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religion  ni  pour  fon  fang  ,  qu*ll 
afFedtoit  néanmoins  de  chérir  , 
s'empare  des  états  de  l'élecfleur  fon 
couun  5  fous  prétexte  de  prévenir 
l'invafion  de  quelque  étranger.  Les 
confédérés  permettent  à  Téleftcur 
de  conduire  ft^s  troupes  contre  le 
perfide.  A  peine  s'eft-il  éloigné  , 
qu'ils  fe  féparent  tous.  Ils  fentent 
alors  leur  foiblefie  ;  ils  tremblent  : 
Charles  faifit  l'occafion ,  fe  met  en 
mouvement  au  cœur  de  Thiver  , 
prend  des  villes.  Ulm  fe  foumet  , 
&  entraîne ,  par  fon  exemple ,  pref- 
que  tous  les  membres  de  la  ligue. 
tes  confé-  On  les  voit  demander  grâce  à  ge- 

?cnf,  ^'^de'  ^0^^  y  effdyev  les  hauteurs  d'un 
inandentgra-  prince  altier^  qui  les  condamne  à  des 
^^'  amendes  rigoureufes  ^   comme   s'il 

avoit  déjà  été  sûr  de  la  fortune. 

La  Saxe  re-     Cependant  Téledeur  de  Saxe  avoit 

kaLr*^   ^'  recouvré  fes  états.    Il  avoit  même 

enlevé  au  perfide  Maurice  laMifnie, 

excepté  Leipfick  &  Drefde.  Mais 

l'empereur  fe  propofoit  de  l'écrafer , 

^*ain(i  que  le  landgrave  de  HefTe.  Les 

cîrconftances  fufpendirent  ce  deflein. 

^auillija-  p^^i  jjj    Çq  repentant  déjà  d'avoir 

f«  çroupçs.    contribue   a  1  accroiuement  d  une 
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puîfTance  ,  dont  Tltalie  pourroit  de- 
venir la  vidime  ;  choqué  d'ailleurs 
de  ce  qu'on  ne  lui  donnoît  aucune 
part  aux  conquêtes  5  ni  aux  contri- 
butions; &  de  ce  que  le  vainqueur^ 
loin  de  manifefter  fon  zèle  pour  la 
foi  5  toléroit  dans  fon  propre  camp 
l'exercice  du  luthéranifme  ;  Paul, 
dis-je  5  rappela  bientôt  ks  troupes  , 
de  forte  que  l'armée  impériale  fut 
confidérablement  alFoiblîe. 

En  même  temps  on  reçut  avis  de  <^oniurAtîa 
la  conjuration  fingulicre  deFiefco,  G3ncs.  " 
noble  &  opulent  Génois ,  qui  entre- 
prit d'exterminer  les  Doria  ,  &  de 
le  rendre  maître  de  la  république* 
Cette  conjuration  ,  dirigée  avec 
autant  d'habileté  que  d'audace  , 
n'échoua  queparun  accident.  Fiefco 
fe^noya  dans  le  port  5  où  il  venoit 
de  fe  fai/îr  de  la  flotte.  L'empereur 
foupçonnoît  qu'une  pareille  entre- 
prife  n'avoit  pas  été  faite  à  Tinfçu 
des  cours  de  France  &  de  Rome  , 
&  qu'il  fe  formoît  contre  lui  quel- 
que orage  :  la  prudence  l'arrêta  au 
milieu  de  fes  exploits. 

François  I  effedivement  penfoit   ; 

à  rétablir  l'équilibre  ,  dont  toute     rrlln 
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jrt^art.  en  fc  TEuropc  avoît  bcfoin  pour  fe  fouf- 
mlbiir    ré-  traire  a   I  oppreilion.    11  negociojt 
•juiiibrc.        avec  Soliman  ,  avec  le  Pape  ,  avec 
les  Vénitiens  ,  avec  les   proteftans 
d'Allemagne  ,  avec  l'Angleterre  & 
le    Danemarck.    Il   augmentoit  fcs 
finances  ,  levoit  des  troupes  ,  for- 
moit    dQs   magafins,    I/expérîence 
Tavoit  rendu  fdge  ;   les  padîonsne 
Tégaroient  plus.  Charles-quint  avoit 
donc  beaucoup  à  craindre.  Mais  la 
fortune  ,  qui  lui    étoit  toujours  fi 
favorable  ^  parut  encore  fervir  fon 
ambition.   François  mourut  à  Tâge 
de  cinquante-deux  ans  ,  de  la  ma- 
ladie   honteufe    que    procuroit    la 
débauche,  &  qu'on  avoit  rapportée 
avec  Tor  de  l'Amérique. 
Sfs  bonnes      Les  belles  qualités  de  ce  prince  , 
ta^ér''^''  franchife  ,  bonté  ,  honneur ,  géfié- 
rofité  5  courage  ,  n'ont  pu  couvrir 
fes  défauts  ;   témérité  dans  Iqs  en- 
treprifes  ,  négligence  dans  les  affai- 
res ,  légèreté  dans  la   conduite  , 
excès   dans  la  dépenfe  &  dans  les 
Proteaion  plaifirs.    Quelque  mérite  qu'il  eût , 
accoraéc  aux  q^  J^i  auroit  moins  prodigué  les 

lettres  Ôc  aux  ,.  ,.-     5         .  *     'If  o    r 

vts.  éloges  ,  s  il  n  avoit  accueilli&  lavo- 

rifé  les  gens  de  Jettres  ,  dont  le« 
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Suffrages  fixent  la  réputation  des 
fouveraîns.  Il  fonda  le  collège  royal 
&  rimprimerîe  royale.  En  excitant 
la  culture  des  langues  favantes  ,  il 
eut  la  fageffe  d'ordonner  que  les 
aâ:es  publics  fuflent  écrits  en  Fran- 
çois. Il  anima  de  même  hs  beaux 
arts  y  bâtit  Fontainebleau  ,  com- 
mença le  Louvre.  Pour  polir  les 
mœurs  de  la  cour  ,  il  y  attira  les 
femmes  les  .plus  refpedables  &  les 
évêques  les  plus  diftingués.  Mais 
les  femmes  &  les  évêques  y  formè- 
rent bientôt  des  intrigues. 

C'eft  au  cardinal   de  Tournon  ,     Eariaiîf , 
plus  2ele  lans    doute  qu  humain  ^  jç  religion, 
qu'on   dut  principalement  Texecu-  «n  piovcncc, 
tion  d'un  arrêt  barbare  du  parlement 
d'Aix  5   fufpendu   quelques  années 
par  la  cour ,  &  dont  les  fuites  furent 
affreufes.    On    avoît   condamné  au 
feu  y  comme  hérétiques  ^  tous  les 
pères  de  famille  de  Mérindol  ;  avec 
ordre   de  rafer  toutes   les  maifons 
de  ce    gros  bourg  ^  de    déraciner 
même  les  arbres  des  forêts  voifînes. 
Dès  que  la  cour  eut  permis  Texé- 
cution  de  cet  arrêt,  deux  magidrats  , 
plus  dignes  du  nom  de  bouroreaux  ^ 

M  V 
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à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  , 
commirent  des  cruautés  qu'on  n'avoit 
furcmcnt  pas  prévues,  lis  maflacrè- 
rent  trois  mille  perfonnes  ,  fans 
diftindion  d'âge  ou  de  fexe.  La  pe- 
tite ville  de  Cabricres  ,  &  Mérindol , 
&  vingt-deux  bourgs  ou  villages 
furent  la  proie  des  flammes..  Une 
barbarie  fi  propre  à  rendre  odieux 
les  catholiques  ,  peut  être  regardée 
comme  le  fignal  de  guerres  atroces, 
que  le  fanatifme  allumera  dans  le 
royaume, 
fa  Brftngrc      Sq^s  ce  règne  5  la  Bretagne  fut 


e    â    la 


couronne.  Tcunie  a  la  couronne  en  1^32.  On 
engagea  les  Bretons  à  le  demander 
eux-mêmes. 

Mort  (îe  Hen-  Deux  mois  avant  la  mort  de  Fran- 
çois I  ^  arriva  celle  de  Henri  VIII , 
dcfpote  en  tout  ,  excepté  pour  la 
perception  des  fubfides.  La  fuppref- 
lion  des  monaftères  lui  avoit  pro- 
curé de  grandes  richefles  5  dont  il 
ne  profita  point.  Ses  courtifans  en 
abforbèrcnt  les  revenus.  Charles- 
-  quint  le  blâmoit  d'avoir  tué  la  poule 
qui  lui  donnoit  des  œufs  d^or  ;  parce 
qu'en  effet  il  s'étoit  privé  à^s  taxes 
très-fortes ,  qu'on  levoit  auparavant 
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fur  réglife  &  fur  les  moines.  Ea 
vertu  de  fon  teftament ,  la  couronne 
appartenoît  au  jeune  princeÉdouard, 
né  de  Jeanne  Seymour  ;  au  défaut 
de  ce  prince  ,  a  Marie  ,  fille  de 
Catherine  d'Aragon  ;  &  enfuite  à 
Élifabethjfilled'AnneBoleyn^  Tous 
trois  régnèrent  fucceflivepienu 
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CHAPITRE    VIL 

Charles-quïnt  opprime  la  liberté ger'^ 
manique.  —  Henri  II  ,  roi  de 
France.  —  Suite  du  concile  de 
Trenti. 

lli«îe<.quînt  "■-*  E  N  R I  II ,  fils  &  fucccfleur  de 
cm-ahiç    la   Françoîs  I ,  prince  guerrier  ,  mais 
^^^  imprudent  ,  étoit  plus  propre  à  fe 

laifTer  gouverner  par  une  maîtrefle, 
qu*à  fuivre  un  grand  fyftême  de 
politique.  Les  craintes  de  Tempe- 
reur  fe  dillipèrent  ;  &  il  fe  hâta 
d'exécuter  fon  deflein  contre  les 
chefs  de  la  ligue  proteftante.  Avec 
feize  mille  hommes  feulement  , 
vieilles  troupes  qui  valoient  une 
armée  nombreufe  5  il  s'avance  vers 
la  Saxe  ;  il  arrive  au  bord  de  TEIbe 
vis-à-vis  de  Muhlberg  ;  il  entre- 
prend ,  malgré  les  repréfentations 
de  {qs  capitaines  ^  de  pafler  ^  en 
préfence  de  Tennemi  ,  ce  fleuve 
large  de  trois  cents  pas  ;  il  donne 
l'exemple  en  partageant  le  péril  : 
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le  fuccès  couronne  fa  valeur  &  jus- 
tifie (qs  efpérances. 

L'éledeur  Jean  -  Frédéric  ,  trop      L'clcaciTt 
îrréfolu  ,  trop  circonfped  dans  les  J'/^a^^^i 
délibérations  ,   quoique   très-brave  Muihaufen , 
dans  radion  &  intrépide  dans  Iq^  àc  ^dConnk:. 

tempêtes  ,  n'avoît  pris  que  de  mau- 
vaifes  mefures.  Il  étoit  campé  à 
Mulhaufeu  près  de  Muhlberg.  Tout- 
à-coup  il  apprend  le  paflage  de 
Tempereur  ,  qui  vient  Tattaquer. 
Recueillant  alors  toutes  les  forces 
de  fon  ame  ,  il  fe  difpofe  à  la  ba- 
taille ;  il  combat  en  héros.  Vaincu, 
bleffé  ,  prifonnier  ,  il  foutient  la 
fierté  infultante  du  vainqueur  5  fans 
témoigner  ni  abattement  ni  chagrin^ 
Wurtemberg  ,  fa  capitale  ^  devoit 
naturellement  fuccomber  ,  dans  la 
conflernation  que  répandit  fa  défaite. 
Mais  Téleftrice  de  Saxe  5  Sibille  de 
Clèves  ,  femme  digne  de  l'immor- 
talité ,  anima  les  habitans  ,  pourvut 
à  tout  5  &  fit  craindre  à  Tempereur 
d'échouer  devant  cette  place. 

Dans  l'embarras  où  fe  trouvoît  ncdcondam* 
Charles-quint  ^  la  politique  lui  înf-  n^  i  mort , 
pira^  un  trait  de  defpotifme  ,  qui  éSlé/"^ 
ternît  fa  gloire  en  lui  alTurant  le 
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fucccs.Tl  fit  condamner  à  mort  l'éleC- 
teur  par  un  tribunal  militaire  ,  com- 
pofé  d'EfpagnoIs  &  d'Italiens  ,  au 
mcpris  de  toutes  les  lois  de  Tem- 
pire.  Le  prifonnier  jouoi  t  aux  échecs, 
quand  on  lui  notifia  la  fentcnce.  Je 
mourrai  volontiers, dit-il  froidement, 
pourvu  que  ma  mort  fauve  La  dignité 
de  ma  maifon  &  V héritage  de  me^ 
enfans.  Il  continua  fa  partie  ,  com- 
me fi  rien  ne  Tavoit  pu  émouvoir. 
Par  compiaî-  Sa  femme  ,  fa  famille  ,  plus 
Êmrne?'  il  effrayées  de  cette  nouvelle  que  des 
•cde  réie^o-  armes  impériales  ,  ne  pensèrent  plus 
qu'à  fauver  fes  jours.  Leurs  lettres 
&  leurs  inftances  le  déterminèrent 
à  remettre  ,  par  un  traité ,  fon  élec- 
torat  entre  les  mains  de  l'empereur , 
qui  s'obligeoit  de  lui  conferver  la 
vie  ,  &  de  donner  à  fes  enfans  la 
ville  de  Gotha  ,  avec  une  penfion 
de  cinquante  mille  fliorins.  Le  traître 
Maurice  eut  la  dépouille  de  fon 
malheureux  parent.  Charles  ,  en  fe 
l'appropriant  à  luî-méme  ^  auroit 
-  trahi  l'ambition    dont  il  étoit  dé- 


vore. 


te  lan^rave      Sa  conduîte    envers   Philippe  , 
(Lm^f^  ^^  landgrave  de  Hefie  ,  fut  plus  odieu- 
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fe  encore  ,  parce  que  la  tromperie 
fraya  le  chemin  à  la  violence.  Inti- 
midé par  la  chute  du  Saxon  ^  le 
landgrave  prend  le  parti  de  fe  fou- 
mettre  ;  Maurice  de  Saxe  & 
Téledeuî  de  Brandebourg  lui  garan- 
tiflant  que  l'empereur  le  renverroit 
en  liberté.  Il  figne  les  articles  qu'on 
lui  impofe  ^  d'abandonner  à  Charles 
&  (es  domaines  &  fa  perfonne  , 
d'aller  lui  demander  pardon  à  ge- 
noux ^  &c.  Il  dévore  l'humiliation 
d'une  cérémonie  fi  affligeante.  Lorf-  .  On' le  re*^ 
qu'enfuite  il  fe  difpofe  à  partir  ^  le  nki^par  tfa^ 
duc  d'Albe  l'arrête  prifonnîer.  Les  ^^^n. 
deux  princes  ,  avec  lefquels  il 
avoit  négocié  ^  conjurent  en  vain 
l'empereur  de  leur  épargner  l'op- 
probre ,  qui  devoit  en  rejaillir  fur 
eux.  Cette  ame  fuperbe  ,  inexo- 
rable ,  dédaigne  leurs  prières  , 
comme  elle  méprife  les  emporte- 
mens  du  landgrave.  L'ivrefle  de  la 
profpérité  exhaloit  tout  fon  venin. 

On  voit  le   conquérant  infulter     Defpotîfinî 
au   corps  germanique  ,  en  traînant  Sp^^iU."^' 
de   ville    en    ville    (es    principaux 
membres  prifonniers  ^  entre  autres 
l'éleéteur  de    Saxe.    On    le    voit 
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accabler    d'exadîons    tout    ce    qui 
conipofoit  la   ligue  de  Smalkalde, 
enlever    l'artillerie  ,   défarmer   les 
peuples.  On  le  voit  exiger  arbitrai- 
rement  des    contributions    de    kt 
propres  alliés ,  &  les  traiter  en  fujets. 
C'étoit  infpirer  un  mécontentement 
général  ,  dont   les  effets  ne  pou* 
voient  être  que  fufpendus  par  une 
terreur  paflagère.  Ferdinand  exerça 
le  même  defpotifme  fur  les  Bohé- 
miens ,  &  les  dépouilla  de   pref- 
que  tous   leurs  privilèges. 
Jd  rotaWît  le      Une  diète  s'affemble  à  Augsbourg, 
^^A^  î?^"^^"  on  Tempereur  vouloit  terminer  h% 
&c  parle  pour  dilputes  de  religion.  11  commence 
fçconciJe.      p^j.  s'emparer  de  la  cathédrale  ;  il 
y  rétablit  le  culte  romain.  Il  haran- 
gue enfuite  pour  la  foumiffion  au 
concile  de  Trente.   Mais  ce  concile 
fur  lequel  étoîent  fondées  tant  d'ef 
pérances  ,  fembloit^  déjà  menacer 
Mais  le  con-  ruine.  Le  pape  ^  voulant  y  dominer , 
cite  aiioit  fe  Tavoit  transféré   à  Bologne  ,  fous 
«iifiQu  re.      prétexte  d'une  maladie  contagieufe. 
Les  prélats  fujets  de  Charles-quint 
reftèrent  feuls  à  Trente.  Des  fymp- 
tômes  de  fchifme  fe  manifeftoient; 
les  reproches  éclatoient  de  part  ^ 
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cî^autre.   La  mort  de  Pierre-Louis  Affafnnat  it 
Farnefe  ,  tyran   deteite  ,  que   des  Fanièfc. 
confpirateurs    afTaflînèrent    à    Plai- 
fance  ,  aigrit  d'autant  plus  le  pape  5 
que  les  troupes  impériales  s'empa-        ^ 
rèrent  de    cette  ville.    Paul  III  fit 
fa  principale  affaire  ^  non  de  remé- 
dier aux  maux  de  Téglife  ,  mais  de 

fufciter    des  ennemis  à  l'empereur.  

Charles  ^   après   avoir   demandé      ^^^g 
inutilement  ^  au  nom   de  la  diète  ,  i:inttrim  de 
que  les  membres  du  concile  retour-  ^'^"'P^j^^^  » 

^    rr  T      T»     1  V   -r  ^     pub  le  dans  la 

nalient  de  Bologne  a  1  rente  ;  après  aicte<i'Acgf 
avoir  protefté  cvec  mépris  contre  bourg. 
une  aflemblée  dépendante  de  la  cour 
de  Rome  ,  voulut  lui-même  régler 
la  foi  5  comme  il  tr^nchoitles  affaires 
de  Tempire.  il  publia  un  corps  de 
doélrine  en  trente-fix  articles  ^  nom- 
mé Yinterim^  auquel  on  étoit  obligé 
de  fe  foumettre  jufqu^au  jugement 
d'un  vrai  concile.  Son  autorité  ab- 
folue  le  fit  paffer  dans  la  diète  fans 
examen.  Xes  théologiens ,  auteurs 
de  cet  intérim  ,  y  avoient  mis  le 
fond  de  la  dodrine  catholique ,  & 
confervé  la  forme  de  l'ancien  culte. 
Mais  on  permettoit  la  communion 
fous  les  deux  efpèces  ;  on  laiffoit 
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aux  prêtres  maries  les  fonéèions  du 
L-5 c^cijx  par-  racerdoce»  C'en  étoit  afTez  pour 
tis   dévoient  excîter  Ics  clameurs  des  catholiques, 

en    être  mé-         •  •       ^  r      n    •      i 

âjntcns.  ^^^  "^  pouvoient  loufirir  la  moin- 
dre innovation.  L^s  protcftans  , 
dont  le  fyftéme  étoit  renvcrfé  ,  fe 
plaignirent  avec  encore  plus  de 
véhémence.  Jamais  les  tempéra- 
mens  en  fait  de  religion  ne  conci- 
lièrent deux  partis  ,  que  la  chaleur 
des  difputes  &  la  nature  même  des 
chofes  rendent  inconciliables.  Le 
vieux  &  habile  pape  ne  fe  laifla 
point  entraîner  au  torrent  du  zèle. 
Prévoyant  bien  que  Yinterim  tom- 
beroitj  il  garda  un  filence  politique. 
La  rerreiir      Maîs  Tempereur  en  prefTa  Texé- 

le  fauexécu-  cution  ,  comme  un  maître  qui  veut 
fe  faire  obéir.  Excepté  rélefteur  de 
Saxe 5  inflexible  dans  fa  captivité, 
les  princes  plièrent  leur  confcience» 
Les  villes  libres^  moins  traîtables, 
excitées  par  le  zèle  des  pafteurs  , 
réfiftèrenf  d'abord  avec  enthoufîaf- 
me.  Charles  fe  fervît  de  (ts  troupes  , 
avant  qu'on  eût  le  temps  de  faire 
^  àes  ligues.  Augsbourg  &  Ulm  per- 
dirent leurs  privilèges  ^  leur  gou- 
vernement ,  leur  liberté.  Cet  exemple 
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répandît  une  terreur  fourde  qui  , 
fous  des  apparences  de  foumiflîon, 
Jaifla  fubfifter  la  haine  pour  ce  qu'on 

appeloît  le  papifme.  ^       ^     ^ 

Cependant  le  pape  ,  fort  inquiet       ^^^^^ 
de  la  perte  de  Plaiiance  ,  cherchoit  p^,,i  m  vert 
les  moyens   de  la  réparer.   Il  n'en  ^^'""if  Pf  ^« 
trouva  point  d  autre  que  de  reunir  auiair.trùgc. 
au  faint  fiège  les  deux  duchés ,  dont 
il   avoît  fait  le   patrimoine  de  fon 
fils.    Il  penfa  que  le  patrimoine  de 
faint  Pierre  feroit  plus  refpedé  que 
celui  de  fa    famille.^  Ottavio  Far- ^^^^^^^^^^^^ 
nèfe   ,     fils  &  héritier   de   Pierre-  fific. 
Louis  5  devoit  être  dédommagé  par 
quelque   autre  établiffement.   Mais 
ce  jeune  prince  ,  loin  de   fe  prêter 
aux  vues  du  pontife  ,  s'efforça  de 
prendre  h  ville  de  Parme  ;  &  n^ayant 
pu  y  réulTîr  ,  entama  une  négocia- 
tion avec  l'empereur  ,  dont  il  vou- 
loit  tenir  fa  fortune.    Paul  III  en 
fut  fî  irrité  ,  qu'on  attribue  fa  mort 
à  la  violence  du  chaerin.  Un  vieil-      ^^^"  ** 

1  pape. 

lard  de  quatre-vingt-deux  ans  pou- 
voit  mourir  par  la  feule  caducité 
de  la  vieilleffe. 

En  i4yo ,  Paul  avoît  approuvé  ^^^^l^'^^  ^^'S* 
la  fociété  naiffante  des    jéfuites  ;  fuiccs.  ' 
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parce  que  le  fondateur,  faint  Ignace, 
la  dévoua  entièrement  aux  ordres 
du  pape.  Un  vœu  particulier  d*o- 
be'ifTance  ,  en  liant  cet  ordre  plus 
que  tout  autre  à  la  cour  de  Rome  , 
pouvoit  en  faire  un  des  principaux 
inftrumens  de  ks  defleins.  Le  nom- 
bre des  profcs  fut  d'adord  fixé  à 
foixante.  L'ancien  &  le  nouveau 
inonde  ,  les  villes  &  les  cours,  fe 
remplirent  néanmoins  bientôt  de 
jéfuites.  Ce  corps  ,  où  les  talens 
&  hs  vertus  furent  fouvent  réunis 
à  des  préjugés ,  à  des  fyftémes  dan- 
gereux ,  devoit  un  jour  s'attirer  les 
plus  grands  orages  ,  par-là  mêm* 
qu'il  acquéroit  trop  de  pouvoir. 
Le  nouveau  pape  ,    Jules  III , 

I- „     créature  de  Paul ,  redevable  de  Ton 

mens  de  Ju-  élection  aux  Farnefes  ,  lignaîa  fa 
lis  III.  reconnoîflance  en  remettant  Parme 
à  Ottavio.  Ce  trait  de  générolîté 
lui  fit  beaucoup  moins  d'honneur, 
qu'il  ne  fe  fit  de  tort  en  donnant 
le  chapeau  de  cardinal  à  un  jeune 
homme  inconnu ,  de  feize  ans  ,  dont 
tout  le  mérite  étoît  de  lui  plaire  , 
&  d'avoir  eu  foin  d'un  finge  dans 
fa  maifoHt   Foiblefle  inconcevable  | 
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Hans  un  temps  fur-tout  où  le  fainC 
fiège  étoit  expofé  à  tant  de  fatîres. 

Jules  s'étoit  oblige'  par  ferment ,  ,J' "^,!'^^ 

*-*  j,"  V        >~    le  concile  a^ 

comme  tous  les  cavdinaux  ,  a  rai-  ticqu. 
fembler  immédiatement  après  Télec- 
tion  ,  le  concile  que  Paul  III  avoit 
diflbus.  II  ne  fe  prelTa  point ,  fâchant 
par  expérience  (  car  il  y  afvoit  pré- 
fîdé  en  qualité  de  légat  )  combien 
une  telle  aflemblée  étoit  difficile  à 
gouverner.  Enfin  ^  pour  fatisfaire 
l'empereur  Charles-quint  ,  il  con- 
voqua de  nouveau  le  concile  à 
Trente.  La  diète  d'Augsbourg  en 
reconnut  Tautorité  ,  parce  qu'elle 
n«  pouvoit  réfîfter  à  Charles  ,  &  ce 
prince  promît  fureté  entière  aux 
députés  proteftans  qui  s'y  rendroient 
avec  les  catholiques. 

Mille  projets   d'ambition  ,  dont  Charles quîitt 

•  M      ^      •  -  /"•  ^/*   veut         — «^  — 

il  était  occupe  ^  traverioient  necei-  ^^^^ 
fairement  le  defTein  ,  plus  fpécieux 
que  folide  ,  de  rétablir  Tuniformité 
de  religion.  Il  pofledoit  Plaifance, 
il  vouloit  y  joindre  Parme.  Jules  III 
n'ofoit  fe  déclarer  contre  lui  ,  en 
faveur  d'Ottavio-Farnèfe  ,  auquel 
il  fe  repentoît  même  d'avoir  rendu 
ce  duché.  Le  duc  ,  menacé  d'uae 


avojc 
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învafion  ,  demanda  le  fecours  du  roî 

<lc  France. 
L'Angleterre      Henri  II  fe  trouvoit  alors  en  état 
fous  Edouard  j'^^^^q^g^.    j^    maifon    d'Autriche. 

toit  poiac  la  -L  Angleterre  ,  depuis  la  mort  de 
Funtc.  Henri  VHI ,  étoit  agitée  de  troubles 
fous  un  roi  mineur.  Edouard  Sey* 
mour  ,  duc  de  Somerfet  ,  oncle 
maternel  d'Edouard  VI ,  maître  ab- 
folu  avec  le  titre  de  Protedeur  , 
avoit  changé  tout  le  fj^ftcme  reli^ 
gieux  du  dernier  règne  ^  aboli  les 
cérémonies  eccléfîaftiques  ,  établi 
la  dodrine  rigide  &  impofante  de 
Calvin.  II  avoit  porté  la  guerra 
en  Ecoffe  ,  où  le  fanatifme  com- 
mençoit  auflî  à  fermenter  ;  &  il 
efpéroit  de  réunir  les  deux  royau- 
mes 5  par  le  mariage  de  la  reine 
Marie  Stuart  avec  le  roi  d'Angle- 
terre. Mais  les  fecours  de  la  France 
avoient  ranimé  le  courage  d^s  Écof- 
fois  :  Marie  avoit  été  fiancée  au 
dauphin  ;  Somerfet ,  environné  de 
cabales  ,  avoit  perdu  fon  autorité; 
^  enfin  ,  Boulogne  avoit  été  rendue 
à  la  France  ,  pour  quatre  cents 
mille  écus. 
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Il  étoît  donc  naturel  que  Henri  , 
pénètre   des  mêmes   lentimens  que      „^^  .   *. 
ion  père  contre  I  ambitieux  Charles-  prend  la  dé- 
quint 5  faisît  Toccafion  de  Tarréter  ^^^J^^  *^-  ^^^^ 
dans  le  cours  d'une  fortune  fi  rapi- 
de.     Le  traité  fut  bientôt   conclu 
avec  Farnèfe.    Dès    que   Jules    en 
eut  avis  ,  il   confifqua  le  duché  d« 
Parme ,  il  s'unit   à  Tempereur.    La 
guerre  fe  ût  fans  événement  mémo- 
rable.   Parme  foutint  un  fiège  que 
les  Impériaux  levèrent  5  &  les  Fran- 
çois ravagèrent  une  partie  de  Tétat 
eccléfiaftique. 

.    Le    concile    recommençoit  /es  J^^^^^^^^^^^^^ 
opérations.  Quoiqu'il  n'y  eût  qu'en-  concile,  ^»o>- 
viron   foixante     prélats  ,    pTt{^uc  l^^J^ 
tous  Italiens  ou  Efpagnols  ,    avec 
peu  d'Allemands  ,    on    décida   les 
po  nts   hs  plus   eflentiels  ,  concer- 
nant  l'euchariftie  ,  la  pénitence  , 
rextréme-ondion  ^  fans  égard  pour 
une  proteftation  folennelle  du  roi 
de    France.     L'empereur    défendit 
aux  luthériens  d'enfeîgner  une  doc- 
trine   contraire    ;    il     exila    leurs 
minières  ;  il  pourfuivit  quiconque 
ne  prenoit  pas  fa  volonté  pour  règle 
de  la  croyance*  ^ 


nom» 
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•Nouveaux      Pendant  la  dicte  d'AuRsbourcr  , 

Xr.iKs  du  dcl-   •  .  o  o    ' 

iHuiime  de  il  avoit  donné  une  preuve  de  def 
l'cmpcicuf.  potifme  ^  dont  Thiftoire  profane  ne 
fournifToit  aucun  exemple.  Mau- 
rice de  Saxe  &  Téledeur  de  Bran- 
debourg follicitant  de  nouveau  la 
délivrance  du  landgrave  de  HefTe  , 
&  inflftant  fur  Taéle  par  lequel  ils 
s^étoîent  rendus  garans  ,  qu*oïi 
n'attenteroit  point  fur  fa  perfonne, 
il  les  avoit  déliés  de  leurs  engage- 
mens  à  cet  égard  ,  comme  fi  Thon- 
neur  ,  la  bonne  foi  ,  la  confcience, 
euflent  été  aflervîs  à  fon  empire. 
Les  proteflians  ne  manquèrent  pas 
de  dire  qu'il  s'arrogeoit  même  le 
defpotifme  fpirîtuel  des  papes. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE    VII L 

Maurice  de  Saxe  humilie  Charles- 
quim.  —  Henri  II  prend  &  con^ 
férue  les  Trois-Evcchés. 

X  A  N  T  d'atteintes  odîeufes  à  la 
liberté  du  corps  germanique  de-  Poiîtîqut 
voient  produire  une  révolution*  Maurice  de 
Maurice  5  le  plus  puifTant  des  prin-  <Saxe, 
ces  d'Allemagne  ,  depuis  que  Télec- 
torat  de  Saxe  étoit  joint  à  Tes  états 
héréditaires  ,  formoit  fecrètement 
le  deflein  de  contre-balancer  une 
puifîance  fî  énorme.  Aufîî  rufé 
qu'ambitieux  ,  il  favoit  entretenir 
&  la  confiance  de  l'empereur  , 
doHt  il  fe  montroit  toujours 
zélé  partifan  ,  &  celle  des  protef- 
tans  mêmes  ^  dont  il  avoit  trahi 
la  caufe  ,  mais  dont  il  foutenoit. 
encore  les  opinions.  Apres  avoir 
fournis  {es  fujcts  à  {'intérim  ,  avec 
le  fecours  du  timide  Mélandhon  , 
que  la  fermeté  de  Luther  n'excitoit 
plus  ;  il  avoit  étouffé  les  cris  des 
jiélateurs  ,  par  une  déclaration  pu-» 

jom€  m  N 
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bliquc  de  fon  zclc  pour  la  réforme; 

il  avoit  proteftc  folcnncllement  de 

rejeter  le    concile   de   Trente  ,    à 

moins  qu'on  n  examinât  de  nouveau 

les  points  dcja  de'cîdes  ,  &  que  les 

the'ologiens    du    parti    n'y    euffent 

droit  de  fufFrage.    La  diète  d'Augs- 

Tlefi  nom- bourg  ,  maîtrifée  par  l'empereur  , 

œmre^Mag-  ^^^  confia  le  Commandement  de  la 

debourg.       guerre  contre    la  ville   de  Magde- 

bourg  ,  qu'on  avoit   mife  au   ban 

de  l'empire  ,  parce  qu'elle  s'oppo- 

foit    vigoureufement  à  Vïnterim. 

Magdebourg    foutint    un    (icge 

Il  force  cette  de  douze  mois.   Le  zcle  de  la  ïq- 

tienne  !^^rel ''^S^^^  Y  rendoit  plus  vif  Tamour 
pagaei'acon- cle  la  liberté.  Maurice  traîna  la 
àTden^f^''^'  g^^î*^^  ^^  longueur  ,  fans  découvrir 
{qs  defieins.  Les  articles  de  la  ca- 
pitulation furent  même  conformes 
aux  vues  de  C'harles  ;  mais  l'élec- 
teur donna  à^s  afTurances  fecretes  , 
que  les  habitans  ne  perdroient  ni 
l'exercice  du  lutliéranifme  ,  ni 
aucun  de  leurs  privilèges.  En  un 
mot  5  il  dilîîpa  tellement  la  haine 
dont  ils  étoient  tranfportés  contre 
lui  pendant  le  fiège  ,  qu'ils  l'élurent 
burgrave  ,  titre  auparavant  attaché  ^ 
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à  réleâorat  de  Saxe  ,  &c  qui  don- 
noit  une  grande  autorité.  Ce  prince 
alloit  à  fon.but  avec  une  prudence 
lîngulière.  L'empereur  ,  trop  oc- 
cupé à  Infpruck  des  affaires  du 
concile  ,  ne  fe  délîoit  de  rien»  Ainfi 
la  fineffe  tombe  quelquefois  dans  le 
piège  qu'elle  tend  aux  autres. 

Déjà   Maurice   étoit  lis^ué  avec    Lîgiff  irrc 
la   France.    Henri  II    devoit   ,   en  ï,^- ;";!',i^^ 
même  temps   que  lui ,   déclarer  la  jo.irs. 
guerre  à  TopprefTeur  de  l'Allema- 
gne. La  religion  n'entroit  pour  rien 
dans  ce   traité  ,  qui   n'en  étoit  que 
plus  conforme  à  l'intérct  politique. 
Avant  de  lever   le   mafque  ^  Mau- 
rice demande  encore  la  liberté  du 
landgrave  ,  fon  beau-père.  Un  refus 
autorifoit  davantage  fon  entreprife. 
Le    fameux    Granvelle     ,     évéque     ri  ttofn^ 
d'Arras  .  depuis  cardinal  ,  miniftre  ;^-^";^^  ^^^[*- 
(1  une    habileté   rare  ,   eut   quelque 
avis  des  mouvemens  de  l'cledieur, 
è^  s'aveugla  lui-même  par  un  excès 
de    confiance.    Un   ivrogne  d Alle- 
mand 5    dit-il   5  n  étoit  point    a(]c^ 
fin  pour  le  tromper.    Il  fut  trompé 
mieux  que  perfonne.   Deux  minif^ 
tï^%  Saxons  étoient  corrompus  ;  il 
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fe  rcpofoît  fur  leur  dévouement. 
Le  prince  ,  ayant  dc'couvcrt  la 
perfidie  ,  didimula  fi  finement  avec 
ics  deux  miniftres  ,  qu'il  profita 
de  leur  corrcfpondance  avec  Gran- 
vellc  pour  dilfiper  les  ombrages. 
~  Quand    tout   fut  prêt   àTaétion, 

îifcdcci-iic  ■'^^^^l'i^^  prit   les  armes  ;  &  publia 
euùn.  un  manitefte  où  il  expofolt  (es  mo- 

tifs 5  capables    de  lui  concilier  les 
divers  partis.    II  vouloit  mettre  en 
fureté  la  religion  proteftante  ,  main* 
tenir    la   conflitution   &    la  liberté 
germaniques  ,  délivrer  le  landgrave 
de  Hefi^e  d'un    injufte   emprifonne- 
•     ment.    Telles    étoient    les   raifons 
qu'il  alléguoit    de    ks  démarches, 
Manifcfcc  de  Un  manifefte  du  roi  de  France  parut 
Henri  II.       aullî-tôt.   Henri  Ily  prenoitle  titre 
de  proteâeiir  des  libertés  de  VAlle-^ 
magne  ^  &  de  jes  princes  prijonniers  \ 
il    déclaroit    fon    deffein    d'afïurer 
l'indépendance  de  tous  les  membres 
de   l'empire. 
Conquit;  des      L'em.pereur ,  prefque  fans  troupes 
Tiois-Evè-  ^  Infpruck  ,  fans   argent  ,    infirme, 
endormi  dans  la  fécurité  ,  eft  frappé 
comme  d'un   coup   de  foudre  ,  en 
apprenant  cette  nouvelle  iinprévuei 
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L'aôîvîté  de  ks  ennemis  redouble 
la  confternationi  Toul  ,  Verdun 
&  Metz  tombent  fans  rédllance  entrt 
les  mains  de  Henri.  Maurice  tra- 
verfc  la  haute  Allemagne.  Il  ac- 
cepte une  conférence  à  Lintz  avec 
le  roi  des  Romains  ,  pour  montrer 
des  fentimens  pacifiques  ;  mais  la 
conférence  finit  fans  autre  fruit  que 
d'en  indiquer  une  autre.  Il  continue 
rapidernent  fa  marche  vers  le  Tirol , 
&  force  les  obftacles  qui  auroient  Vem^rcut 
pu  l'arrêter.  Il  comptoit  furprendre  p'",^'^'^'*^'' 
l'empereur  dans  Infpruck.  Quelques 
heures  avant  fon  arrivée  y  Charles 
avoit  pris  la  fuite  pendant  la  nuit, 
par  un  temps  afli'eux  ,  tourmenté 
de  la  goutte  ,  porté  en  litière  au 
milieu  des  Alpes.  Il  eut  le  bonheur 
d'arriver  à  Villach  ,  place  forte  de 
la  ^Carinthîe. 

Maurice  triomphant  fe  rend  à  Conférmcw 
M'à\if  y  comme  il  en  etoit  convenu  , 
pour  une  féconde  entrevue  avec 
Ferdinand.  Prefque  toute  l'Alle- 
magne y  avoit  des  députés.  Il  borne 
ks  demandes  aux  trois  articles 
expofés  dans  fon  manifefte  :  déli- 
vrance du  landgrave  ^  exercice  pu- 
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blic  de  la  religion  proteftante  , 
rétal)lHrcincnt  des  privilèges  &  de 
la  liberté  germaniques.  On  les  pré- 
fente à  Tempereur  ,  au  nom  de  tous 
les  états  de  rempire;car  les  catho- 
liques fecondoient  alors  les  luthé- 
riens. Il  repond  avec  fa  hauteur 
ordinaire  ,  &  fe  flatte  de  gagner 
ainfî  du  temps.  L'éledleur  ayant 
auflî-tôt  repris  les  armes,  Charles 
devient  plus  traitable.  On  renoue 
la  négociation.  Chacun  defiroit  la 
paix  5  ou  par  befoin  ,  ou  par  crain- 
te de  Tavenir.  Elle  fe  conclut  bien- 
tôt. 
Conditions  Lcs  principales  conditions  furent 
imposes     à  ^^^    j^    landerave    feroit    mis    en* 

liberté  ;  que  l  intérim  n  auroit  plus 
lieu  ;  qu'on  tiendrolt  dans  (ixmois 
une  diète  pour  terminer  les  que- 
relles de  religion  ;  qu*en  atten- 
dant y  la  liberté  de  confcience  feroit 
entière;que  les  proteilanspourroîent 
même  entrer  dans  la  chambre  imi- 
périale  ;  que,  fi  la  diète  ne  finiffolt 
point  les  difputes  eccléfiaftiques  , 
le  traité  actuel  feroit  perpétuelle- 
ment en  vigueur  à  cet  égard  ;  enfin , 
qu'on    renvoyoit    à    la    prochaine 
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diète  Texamen    des   griefs    concer-' 
nant  les   libertés  de  Tempire. 

Quoique  les  confédcrcs  dulTent  Le  roî  Se 
beaucoup  au  roi  de  France  ,  &  fe  ri^'^'de'fcl 
fufient  engagés  à  ne  faire  ni  paix  aiiics. 
ni  trcve  fans  fon  agrément  ,  à  peine 
le  nomma-t-on  dans  lé  traité. 
3:>  Ceux  qui  fecourent  Jes  auteurs 
3:>  de  guerres  civiles  ^  peuvent  s'at- 
-3  tendre  à  être  ainfi  négligés  ,  com- 
3:>  nie  Toblerve  M.  Robertfon.  Dès 
3:>  que  la  rage  de  parti  commence 
53  à  s'éteindre  ,  on  oublie  leurs  fer- 
33  vices  ;  on  fe  fait  un  mérite  près 
3»  du  fouverain  ,  de  l'ingratitude 
35  avec  laquelle  on  abandonne  le 
>3  protedeur.  33  Henri  diiîîmula  fon 
chagrin  ,  &  réfolut  de  défendre 
ûs  conquêtes.  Ceft  une  /îngularité 
bien  remarquable  ,  que  ce  prince , 
oppreffeur  des  feélaires  dans  fon 
royaum.e  ,  ait  aiTermi  rétabliiïcment 
de  leur  fcéle  en   Allemagne. 

Les  entreprifes  de  Cliarles-quînt     Le  contre 
pour  forcer  les  confciences  abouti- !!!' 
rent  au  même,  eftet.    Il  ne   vit  pas 
feulement  la   fin  du  concile  ,  dont 
il  fe  flattoit  en  vain   que  les  déci- 
fions  réuniroient  hs   deux  églifes» 
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Des    que  Texpcdition   de  Maurice 
eut  porté  la   terreur  à  Trente  ,  les 
évcques  allemands  fe  retirèrent  ,  & 
le   Icgat  qui  prélidoît  fut  charmé 
de  congédier  les  autres. 
Quelles         II  y  avoit  eu  de  erandes  difputes  , 
is  d.Munics  ^^  lujet  du  laut-conauit  que  clenian- 
«ics     protcf-  doient    les    nrotcftans     pour    leurs 
théologiens.    Ils    vouloient    qu  on 
leur    donnât    voix  délibérative   & 
décifive   ;    que    l'on    décidât   tout 
d'après    l'écriture    faînte   ;   que   le 
pape  fe   fournît  aux  décrets  de  Taf- 
femblée.  Comment  de  telles  préten- 
tions auroient-elles  pu  être  admifes  ? 
.quand  elles   l'auroient  été  ^   com- 
ment les   deux   partis    auroîent-ils 
pu  agir   de    concert  ,   s'entendre  , 
s'accorder?  Toute  l'hiftoire  ecclé- 
fî^ftique  5  depuis  l'arianifme^   dé- 
TRontre  que  l'efprît  de  fede  efl:  éga- 
lement opiniâtre  dans   la  difpute, 
&  inflexible  après  le  jugement.  Les 
conciles   ont  décidé   les  dogmes, 
mais  non  foumis   ou  perfuadé  les 
hérétiques. 
Grands  pré-      Jean-Frédérîc  ,   ancien  éleéleur 
l^^rTI^  de  Saxe,  &  le  landgrave  de  Hefe, 
Trois -Eve-  fortis  de  prifon  après  la  tranfaélio^ 
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do  PafTaw,  ne  refpîroient  plus  (jue 
les  douceurs  de  la  paix.  Le  feul 
Albert  5  margrave  de  Brandebourg- 
Anfpach  5  avoit  refufé  de  foufcrire 
à  la  pacification  ,  &  ravageoit 
encore  la  haute  Allemagne.  L'em- 
pereur y  moins  inquiet  de  ces  ra- 
vages 5  qu'ardent  à  fe  venger  du 
roi  de  France  ,  fait  de  grands  pré- 
paratifs pour  recouvrer  ce  qu'il  a 
perdu  en  Lorraine.  Par  la  conquête 
dos  Trois-e'vécliés  ,  la  Champagne 
fe  trouvoit  munie  d'une  frontière  , 
&  l'empire  expofé  aux  armes  fran- 
çoifes.  Il  importoit  donc  infiniment 
de  les  reprendre.  Charles  y  deflîna 
toutes  fes  forces.  Il  vint  aflîéger 
Metz  avec  une  armée  de  foixante 
mille  hommes  ^  à  laquelle  fe  joignit 
Albert  de  Brandebourg  5  après  avoir 
balancé  à  qui  il  vendroit  (es  fervices. 

On  avoit  prévu  le  danger  ,  on    j^  ^],,^  j^ 
avoit  pris  de  fages  mefures.   Fran-  G  ûie  fc  pré- 
çois  de   Lorraine,  duc  de  Guife  ,  P:^^^t^^'''** 
S  etoit  chargé  de   défendre  Metz  , 
ville    d'une    vafte    étendue  ,   mal 
fortifiée  ,  &  hors  d'état  de  foutenir 
par  elle-même   un  long   fiège.   La 
première   noblefle   du    royaumç   ^ 
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cju'excîtoient  fon  exemple  &c  fa  ré- 
putation 5  courut  partager  la  gloire 
de  cette  entreprifc.  En  pcude  temps, 
il  rétablit  les  fortitications  ,  il  en 
ajouta  de  nouvelles  ;  travaillant  avec 
les  folddts  ,  animant  tout ,  rendant 
la  fatigue  mcme  agréable  par  [on 
talent  de  gagner  les  cœurs.  Le 
renvoi  des  bouches  inutiles  ^  la 
dellruclion  des  faubourgs  &  des 
moulins  ,  la  dévaluation  des  cam- 
pagnes d'alentour  ^  les  ordres  févè- 
res  divSés  par  la  prévoyance  ,  rien 
n'occa/îonna  de  murmures  :  il  faifoit 
fentir  qu'on  devoit  ces  facrifices  à 
la  patrie. 
L'empereur  Toujou^-s  obftiné  dans  fes  réfo- 
Icve  le  iii-ge.  ju^ions  5  malgré  les  meilleurs  con- 
feils  y  l'em-pereur  commence  le  fiège 
vers  la  fin  d'o(îtobre  ,  &  fe  croit 
Supérieur  aux  obftacles  que  (es  gé- 
néraux lui  mettent  devant  les  yeux. 
Mais  il  eft  puni  de  fa  préfomptueufe 
confiance.  Après  foixante-cinq  jours 
d'efforts  inutiles  ,  la  valeur  des 
allîégés  5  les  rigueurs  de  la  faifon 
&  les  maladies  lui  ayant  fait  perdre 
trente  mille  hommes  ^  il  lève  pré- 
cipitam^ment  le  fîège.  Je  maperçoisj^ 
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dit- il  5  que  la  fortune  reJJ'emble  aux 
autres  femîîies  :  elle  abandonne  les 
vieillards  pour  accorder  fes  faveurs 
aux  Jeunes  gens.  Ce  revers  meri- 
toit  des  reflexions  plus  férieufcs. 

£n  Italie  ,  la  fortune  lui  donnoit  Ses  pertes  en 
d'autres  fujets  de  chagrin.  Il  perdit  ^^^'^^-^ 
la  principauté  de  Piombino  ,  qu'il 
fut  obligé  de  céder  à  Côme  de 
Médicis  5  pour  une  fommepeu  con- 
lîdérable  dont  il  avoit  befoin.  Il 
perdit  Sienne  ,  qui  chafla  une  gar- 
nifon  efpagnole  ^  &  fe  mit  fous  la 
protection  de  la  France.  Les  cotes 
de  Calabre  furent  ravagées  par 
Dragut ,  élève  de  Barberou/Te^  que 
Soliman  avoit  envoyé  avec  une 
flotte.  Les  Turcs  attendirent  devant 
Nanles  la  flotte  francoife.  On  ne 
fait  quels  obflacles  l'arrêtèrent.  N'en 
recevant  aucune  nouvelle  ,  ils  re- 
tournèrent à  Confl:antinople. 

Le    terrible    Albert   de  Brande-  ~ 

bourg  ,  ayant  été  mis  au  ban  de    M^V/j^f^. 
Tempire  ,  pour  de  nouvelles  violen-  meux   Mau- 
ces  5  défola   encore  une  partie  de  ^^^^  ^^  ^*^*'' 
l'Allemagne.    Maurice   de  Saxe  le 
défit  à  Sivershaufen  ,  dans  le  duché 
de  Lunebourg  ^  &  périt  au  fein  de> 
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la  viciiolre.    Si  quelque  chofe    poi>» 
voit    effacer   les    perlidies    de    cet 
•électeur  ^  on  ne  pourroit    trop  ad- 
mirer (es  grands  fucccs  ,  produits 
par  des  miracles  de  politique,  Com- 
Sa branche  me  il  ne  laidbit  qu'une  lille,  (  mariée 
<  Aibeitinj  )  J^^.puis  au  fameux  Guillaume  ^prince 
pofleiiioa  de  d  Orange  5  ;   Jean-rredcric  ,   qu  il 
itiecioiac.      avoit    indignement  dépouille  ,  ré- 
clama la  dignité  électorale.  Augufte, 
frère  de  Maurice,  l'emporta  fur  lui, 
au    jugement' même    des    états   de 
Saxe.    La  branche  cadette  ,  nom- 
mée Albertine  ,  a  toujours  confer- 
vé  réleâorat  ,   qui  ,    dans  Tordre 
naturel  y  appartenoit  à  la  branche 
Erneftine.     On     ajouta     feulement 
Altenbourg    au    partage    de   Jean- 
Mort  <iejeai>  Frédéric.  Il  mourut  Tannée  fuivante, 
Fredeiic.       ^t^^  lefpeclable  dans  Tadverlité  par 

fcs  vertus  y  que  fon  opprelfcur  ne 
Tavoit  été  dans  une  brillante  y  mais 
criminelle  fortune. 
Événemens       Parcourons   d'un    coup-d'cxil  les 
<lc  guerre.      fyites  de  la  guerre  entre  la  France 
&  l'empereur.    Elles  furent  cruelles 
^    pour  les  peuples  ^   victimes  de  la 
vengeance  ftérile  des  princes.  Char- 
ries ayant  pris   d'affaut  Térouane  ^ 
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fafa  cette  ville  dont  il  ne  refte  plus 
que  le  nom.  Hefdin  fuccomba  aufïî. 
Mais    ce    tut   tout     le     fruit  d'une 
campagne    qui   avoit    abforbé    des 
tréfors.    L'année  (uivante  ,  on    vit 
encore  les  deux,  monarques  ennemis, 
à  la  tcte  de  leurs  troupes  dans  les 
Pays-bas  ,  &   nul  événement  digne 
de     leurs    préparatifs.     Corne    de 
Médicis  prend  les  armes  en  Italie, 
pour  chafler  de  Sienne  les  François. 
Strozzi  5    Florentin   ,    général    de     5trom  fi' 
l'armée  de  France  ,  perd  la  bataille 
de  Marciano  ^  qu'il  n'auroit  pas  dû 
hafarder.  Le  brave  Montluc  défend 
Sienne  dix  mois  entiers  ,  l'amour 
de   la   liberté   faîfant  foutenir    aux 
citoyens  toutes   les  rigueurs  de  la 
difette.    Il  capitule  enfin  ,  à  con^ 
dition  que  la  république  confervera 
fa   liberté  &  {t^s  droits  fousJa  pro- 
ted'ion  de  l'emipire,  (  i yyy.  )  Capi- 
tulation   prefque    aulli-tôt    violée 
que  ,  faite. 

Un  complot  de  religieux  fut  fur  Complot  dos 
le  point  de  procurer  à  l'empereur  ^x^^f^^^^"^^^  ^^ 
la  conquête  qu'il  ambitionnoit  da- 
vantage 5  &  qu'il  avoit  inutilement 
tentée  avec  toutes  (es  forces.  Le 
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gardien  des  cordeliers  de  Metz  , 
homme  intrigant  &  hardi  ,  avoit 
gagné  la  conHanccdu  gouverneur. 
Ce  traître  forma  le  deflcin  de  livrer 
la  ville  aux  ennemis.  II  féduiiit 
les  religieux  de  Ton  couvent;  il  y 
reçut  des  foldats  dcçuKés  en  cor- 
deliers  ,  qui  dévoient  ouvrir  les 
portes  à  la  garnifon  de  Thionville. 
On  découvrit  le  complot  le  jour 
même  marqué  pour  l'exécution. 
Punîtîon  des  Le  gardien  fut  condamné  à  mort 
coiipajes.  2.WQC  vingt  de  (es  inférieurs.  Fu- 
rieux contre  lui ,  ils  le  tuèrent  de 
leurs  propres  mains  ,  dans  une  cham- 
bre où  on  les  avoit  ra/Temblés  ,  & 
où  ils  dévoient  fe  confefler  Tun 
l'autre.  Ils  afTommèrest  de  coups 
quatre  des  anciens  ,  qui  étoient  , 
comme  lui  ^  les  auteurs  de  la  fé- 
dudion.  On  eût  épargné  les  cri- 
minels en  considération  de  leur 
habit  5  fi  l'exemple  eût  paru  moins 
nécefTaire.  On  fit  grâce  feulement  à 
j  fîx  des  plus  jeunes. 
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CHAPITRE    IX. 

Ré  orne  de  Niar'tc  t.n  Aripleterre,—^ 
Paul  IV remue  V Europe  par  am* 
bithn.  —  Abdication  de  Charles^ 
quint, 

A  A  N  D  I  S    qu'on    fe   battolt  pour    Marîe  avoît 

le  malheur  de  rhumanité  ,  Tinfa-  ^^^'^''^^^  vr 
tiable  ambition  de  Charles -quint  en  Angietcc- 
s'ouvrît  avec  fuccès  une  nouvelle^''* 
carrière.  Edouard  VI  étoit  mort 
en  lyy^  5  âgé  de  quinze  ans.  Ma- 
rie fa  fœur  5  iille  de  Henri  VIII  & 
de  Catherine  d'Aragon  ^  lui  fuc- 
céda.  Une  confpiration  de  Dudley , 
duc  de  Northumberhind  5  qui  vou- 
loît  procurer  la  couronne  à  Jeanne 
Gray  ,  fa  belIe-fille  ,  ne  fervit  qu'à 
le  perdre  ,  lui  ,  fon  fils  ^  &  cette 
femme  aimable  5  vertueufe , éclairée, 
qu'il  avoit  entraînée  malgré  elle 
dans  le  complot  :  elle  étoit  nièce 
de  Henri  VIII.  Tous  furent  exé- 
cutes. 

Le  mariage  de  Marie  devant  faire  Son  marfagc 
un  roi  d'Angleterre  ^  Charles  con-  u'^^i^ù^ï^. 


^a^     Histoire   ûtodeitke. 
Uie  tux  An- çut  d'abord  Tidée  démettre  fur  ce 
^^^^*  trône  fon  propre  fils  ,  Thcritier  de 

tant  de  royaumes.  Philippe  ,  noa 
moins  ambitieux  que  fon  pcre  , 
confentit  (lins  peine  à  épouier  une 
reine  de  trente-huit  ans  ,  quoiqu*il 
n'en  eût  que  vîngt-fcpt.  La  reine, 
extrêmement  attachée  à  la  maifon 
d'où  elle  tiroit  fon  origine  ,  encore 
plus  zélée  pour  la  religion  romaine, 
&  réfolue  de  la  rétablir  ou  par  les 
lois  ou  par  les  fupplices  ,  fouhaî- 
toit  un  époux  tel  que  Philippe  , 
dont  le  zèle  violent  fe  faifoit  déjà 
connoître  ,  &  dont  la  puifTance  lui 
faciliteroit  les  moyens  d'exécuter 
fes  defleins.  La  nation  angloife  , 
craignant  au  contraire  pour  fa  reli- 
gion ,  pour  fa  liberté  ,  avoit  ce 
mariage  en  horreur.  Mais  les  intri- 
gues &  l'argent  de  l'empereur  fur- 
montèrent  tous  les  obftacles.  Il  fut 
réglé  que  Philippe  auroit  le  titre 
de  roi  ;  que  l'autorité  royale  demeu- 
reroit  entre  les  mains  de  Marie  ; 
que  la  conflitution  ,  les  loix  &  les 
coutumes  nationales ,  ne  recevroient 
aucune  atteinte  ,  &c. 
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Des  que  Philippe  arriva  en  Angle-  1554. 
terre  ,  fon  air  froid  &  impérieux.  Le  cathoîî* 
fa  bigoterie  ,  fon  penchant  au  ^^'^"^  ttwbiîÉ 
defpotifme  ,  confirmèrent  les  foup- 
çons  ôc  les  alarmes.  Un  parlement 
venoit  de  rejeter  des  bilîs  contre 
rhcréfie  ,  &  avoit  été  dlflous.  Un 
autre  parlement  fe  livre  aux  volontés 
de  la  cour.  Le  cardinal  Pôle  ,  du 
fang  royal ,  profcrit  depuis  plufieurs 
années  ,  eft  reçu  en  qualité  de  légat 
du  pape.  les  deux  chambres  caflent 
les  aâos  qui  avoient  établi  le  pro- 
teftantifme^  demandent  Fabfolution , 
foIHcitent  la  grâce  d'être  réconci- 
liées avec  Téglife  romaine.  Elles 
n'eurent  pas  de  peine  à  l'obtenir. 
Jules  III  fut  agréablem.ent  furprîs 
quand  les  Anglois  le  remercièrent 
d'avoir  laijfé  faire  ce  quiL  dtvoit  y 
dit-il  5  les  remercier  lui-même  d^ avoir 
fait.  Rome  triompha  ,  maïs  elle 
jdevoit  craindre  pour  fa  conquête. 

Voilà  trois  changemens  de  reli-    Perfccurîom 
gion  fous   trois  règnes  confécutifs,  ae  P^hKj'ppçf* 
On  pouvoit  en  prévoir  un  quatriè- 
me ,  puifque  la  façon  de  penfer  du 
prince  faifoit  la  règle  du  parlement. 
Le  fer  &  le  feu  furent   employée 
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contre  les  hétérodoxes  :  c'ctoîf  le 
moyen  de  rendre  odicufc  ,  &:  par 
conféquent  fragile  ,  la  foi  que  Ton 
devoit  infpirer.  Marie  &  Philippe 
ne  confultoient  dans  leur  zèle  que 
leurs  inclinations  tyranniques.  Une 
inquifition  cruelle  tut  établie  chez 
ce  peuple  jaloux  de  la  liberté  Cinq 
évéques  ,  entre  autres  le  célèbre 
primat  Cranmer  ,  qui  avoit  eu  la 
confiance  de  Henri  VIII ,  expirè- 
rent courageufcment  dans  les  flam- 
mes. L'héréfie  compta  en  trois  ans 
deux  cents  foixante  &  dix-fept  mar- 
tyrs 5  dont  le  fanatilme  inébranla- 
ble ne  pouvoit  qu'enflammer  les 
enthoufiaftes  ,  qu'irriter  leur  haine 
contre  Tégliie.  Ces  atrocités  pro- 
duilîrent  un  mécontentement  pref- 
que  univerfel. 
D'oii  vcnoîc  C'efl:  à  la  barbarie  des  mœurs  ,  à 
cet  tfpric  de  une  rage  de  fuperfliition  ^  aux  an- 
plniii^^ïes  ciens  exemples  trop  communs  & 
ciuctkns.  quelquefois  préconifés  dans  rhifl:oi- 
re^  à  Tablurde  manie  de  comm.ander 
aux  opinions  humaines  ^  qu'il  faut 
attribuer  cet  efprit  perfécuteur  ,, 
évidemment  contraire  à  rcfprit  du. 
chriflianifme ,  &  fi  contagieux  néan- 
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moins  ,  qu'il  fe  communiquoit 
aux  chefs  mcmc  de  la  réforme.  En  ^^^  héicro- 
changeant  les  dogmes  ,  ils  faifoient  dox-s  ic  pu- 
un  crime  capital  de  ne  pas  croire  [^"î^^jç"'^** 
comme  eux.  Sous  Edouard  VI  > 
prince  naturellement  bon  ,  les  bû- 
chers furent  plus  d'une  fois  allumés 
pour  rhéréfie.  Signant  un  jour , 
les  larmes  aux  yeux ,  la  condamna- 
tion d'une  femme  :  Si  Je  fuis  mal , 
dit-il  à  Cranmer  ,  vous  en  fere:^  rej- 
ponJabU.  Ainfi  Cranmer  5  dont  la 
modération  étoît  connue  5  fuivoit  le 
torrent  de  la  coutume»  Luther  avoit 
été  un  modèle  d'intolérance.  Calvin 
di  brûler  à  Genève  le  favant  Servet, 
médecin  efpagnol ,  qu'il  accufa  d'être 
ennemi  de  la  Trinité.  Le  fanatifme 
régnoit  par-tout. 

On  n'avoit  pasaflez  de  raifon  pour  Maux  quî  c« 
fb  convaincre  ,  qu'autant  il  importe  Simn;^: 
de  réprimer  \qs  perturbateurs  du 
repos  public  5  fur^tout  en  matière 
de  religion  ^  autant  il  eft  injufte  de 
punir  &QS  opinions  &  des  erreurs  , 
par  les  fupplicts  réfervés  aux  plus 
inhgnes  fcélérats.  Mais  ne  devoit- 
on  pas  voir  du  moins  que  le  parti 
perfécuté  ^  s'il  prenoit  enfin  le  defîûs. 


feroît  infailliblement  pcrfccutcuf  ? 
quclapcrfccution  ctoit  une  fcmencc 
de  guerres  civiles  ?  &:  qu'avec  le 
beau  prétexte  de  venger  la  caufe 
de  dieu  ,  (  qui  commande  aux  hom- 
mes la  charité  traternclle  ,  fans 
exception^  fans  diRinétion  de  culte,) 
on  introduisit  dans  la  fociété  chré- 
tienne 5  une  animohté  ,  des  haines 
&  des  fureurs  ,  dont  il  n'y  a  pref- 
que  aucun  exemple  dans  le  paga- 
nifme  ? 
~,  L'incendie  •   allumé   d'abord   en 

Dièt3       Allemagne  ,   y    fut    heurcufement 
d'Au-sboiirg  éteint,   tandis  que   {qs  ravages  al- 

où  le  fait  la  #    .  ,  ^         j       r      J>  ^    ^ 

paix  de  rcii-  loient  S  étendre  lur  Q  autrescontrees. 

si^"-  L'empereur  avoitabandonnéfesvaîns 

projets  de  defpotifme.  Ferdinand, 
roi  des  Romains,  qui  tint  une  nou- 
velle diète  d'Augfoourg  ,  avoit 
befoîn  de  fe  concilier  les  cœurs.  Le 
fameux  recés  de  la  diète  établit  une 
paix  de  religion  ,  très-avantageufe 
aux  deux  partis ,  quoiqu'imparfaite 
Aidclcsdii  à  certains  égards.  On  accorde  liberté 

^^"**  -  entière  de  confcience  aux  états  qui 
fuivent  la  confelîîon  d'Augsbourg  : 
(  les  caîviniftes  ne  jouifloient  point 
de  cet  avantage ,  non  plus  que  lo« 


X.      ÉPOQUE.  ^Ô^ 

Zuîngliens  ;  &:  ils  ne  l'ont  obtenu 
que  par  le  traité  de  Weftphalie.)  On 
ordonne  que  les  voies  pacifiques  de 
conférence  &  de  perfuafion  feront 
déformais  les  feules  en  ufage ,  pour 
terminer  les  difputes  religîeufes  ; 
(excellente  loi ,  qui  auroit  du  pré- 
venir  les  guerres  civiles,)  On  laifïe 
aux  proteftans  les  biens  ecclc- 
fiaftiques  5  dont  ils  fe  font  emparés. 
On  convient  aulH  que  tout  béné- 
ficier,  qui  abandonnera  la  religion 
romaine  ,  perdra  aufiî-tot  fon  bénéf- 
iice  5  auquel  les  collateurs  nomme^ 
meront  comme  s'il  étoit  vacant. 
(  C'eft  le  réfervat  eccléfuifliqiie  ^  auffi 
équitable  dans  le  fond ,  que  propre 
à  retenir  le   clergé  au  fein  de  Té- 

glife.  ) 

Un  tel  acfte  ne  pouvoît  que  dé-    il  dcvoîtoîW 
plaire  à  la  cour  de  Rome ,  foit  parce  j  "„  ^  ^^  ^^"'. 

'-t       '  •.     J'  n        I  T^  de  Rome,  qm 

quil  emanoit  dune  aliemblee  en  vouloir  déa^ 
grande  partie  laïque  ^  foit  parce  que  ^^'^^^^^*^* 
les  papes  s'arrogeoicnt  le  droit  ex- 
clunfde  juger  les  affaires  de  religion. 
On  n'examina  point  jufqu'où  pou^ 
voit  s'étendre ,  en  certaines  circonf- 
tances ,  le  droit  &q,s  princes  &  des 
geuples  pour  ce  qui  regarde  eflentiel* 
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lement  la  tranquillité  publique  ;  on 
ne  pcnfli  point  qu*autrefois  les  rcglc- 
mens  eccléHaRiques  (c  faifoient  fou- 
vent  ,  dans  des  ancmblccs  nationales , 
où  les  feîgneurs  &  les  cvcques  étoient 
réunis  :  on  crut  le  faint  ficge  ofFenfé , 
&  on  alluma  à  cette  occafion  une 
guerre  fanglante. 
Paul  ly  »  Jules  m,  livré  aux  plaifirs  plus 
bord^^^rdi-'  qu'aux  foins  du  gouvemement ,  étoit 
gieiixauftère.  mort  avec  Une  mauvaife  réputation. 
Marcel  II ,  fon  fuccefleur,  avoit  pof- 
fédé  feulement  vingt  &  un  jours  la 
tiare  dont  il  étoit  digne.  (Il  tint  fa 
famille  éloignée  de  Rome.)  Le  cardi- 
nal Carafta  le  remplaça  fous  le  nom 
de  Paul  IV  ^  &  prit  un  fyftéme  tout 
différent.  Ce  pontife  âgé  de  quatre- 
vingt  ans  5  qui  s'étoit  fait  dominicain 
;;  dans  fa  jeunefle;  qui  s'étoit  enfuite 

.  dépouillé  de  grands  bénéfices  pour 
fonder  Tordre  des  Tliéatins  ,  dont 
rinûitut  prefcrivoit  la  pauvreté  la 
plus  rigide ,  avec  défenfe  de  rien  de- 
mander; qui  5  tiré  encore  du  cloître 
&  décoré  de  la  pourpre ,  avoit  con- 
fervé  jufqu'à  Texcès  toute  l'âpreté  de 
{es  mœurs;  ce  pontife  parut  un  autre 
homme  en  montant  fur  le.  trône  pon- 


\ 


I 
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tîfîcal.  Il  afTefta  unç  magnificence  J^^;;^^f  ^| 
extraordîtiaire.  Son  maître-d'hôtel  quatre  -  vjngç 
lui  demandant  de  quelle  manière  il  ^"** 
VOLiîoit  ctre  ferVi  :  en  grand  prince  ^ 
répondit-il  avec  hauteur.  Ses  neveux, 
revêtus  à^^  premières  charges ,  dé- 
vorés d'ambition  &  maîtres  de  fon 
efprit  ,    lui    perfuadèrent    d'entre- 
prendre une  conquête ,  pour  leur  faire 
des  états  &  pour  agrandir  les  liens. 

Son  caractère  &  fes  maximes  leur 
offroient  \ts  moyens  de  le  paulTer 
aux  démarches  \^s  plus  hardies. 
Ennemi  mortel  à.QS>  hérétiques,  il  Saduretc&r 
avoit  établi  contre  eux  Tinquifition 
en  Italie,  il  frémiflbit  de  l'indul- 
gence qu'on  leur  accordoit  en  Aile- 
mae:ne.  Imbu  de  tous  les  anciens 
préjugés  fur  la  puiflance  du  ponti- 
ficat, il  y  joignoit  cette  fierté  arro- 
gante, tant  de  fois  employée  pour 
les  foutenir.  Ses  neveux  le  déter- 
minent à  propofer  au  roi  de  France 
de  conquérir  &  de  partager  le 
royaume  deNapIes.  Le  recès  d'Augs- 
bourg  le  confirme  dans  fa  réfolution. 
Il  menace  de  fa  colère  &  Charles-  il  menace 
quint  &  Ferdinand,  s'ils  ne  l'an- J/^f^^"^  ^ 
iiullent  aulli-tôt^  On  lui  repréfente  u  France. 
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les  rifques,  rimpoOiblIitc  d'une  pa-* 
reillc  violence.  Il  repond  que^  dans 
la  caiife  de  dieu  &  de  rcgllfe  ,  la  pru- 
dence mondaine  ne  doit  point  être 
confultée.  Apres  quoi,  il  conclut 
fecrctement  Ton  traité  avec  laFrance, 
comme  pour  la  caufe  de  dieu  &  de 
réglife. 
-  L'empereur ,  fur  ces  entrefaîtes, 

^y^^.  '.     donne  à  Teurope  le  fpedacle  d'une 

Abdication      j    j-         •  •  •  ri 

ae   Charles-  abdication  imprévue ,  qui  contond 
quint  en  h-  toutes  les  idécs  de  la  politique.  De- 

veur    de  Ion  .  ,  ,      *     .,     ^'        .       . 

£j^  puis  quelques  années ,  il  loupiroit 

pour  la  retraite.  Les  maladies  ,  les 
dégoûts  5  le  déclin  de  fa  fortune , 
émouffoient  les  fentimens  ambitieux 
dont  il  étoit  fans  ceffe  agité.  Plianf 
fous  le  poids  des  travaux ,  &  crai- 
gnant de  s'en  décharger  fur  autrui, 
parce  qu^il  faifoit  dépendre  de  lui- 
même  les  fuccès^  il  vouloit  conferver 
fa  gloire  entière;  il  fe  flattoitméme  de 
l'augmenter ,  en  fe  dévouant  à  la  foli- 
tude  5  où  d'ailleurs  les  fentimens  de 
religion  l'invitoient  à  s'occuper  de 
^  fon  falut.  Il  avpit  déjà  cédé  le  Milanès 
&  le  royaume  de  Naples  à  Philippe, 
fon  fils.  Il  le  voyoit  âgé  de  vingt-huit 
ans^  exercé  aux  afifaires,  capable  de 

lis 
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hs  bien  conduire.  Dans  une  grande 
afTemblée  des  états ,  tenue  à  Bruxel^ 
les],  il  lui  remît  folennellement  les  , 

Pa}^s-bas.  Il  y  ajouta  peu  de  mois 
après  les  couronnes  d'Efpagne  de 
d'Amérique» 

Refpedez  inviolablement  la  rell-       D'/'-'ours 

-^^      ,     ^  7     r  •         11'  1  ou  il  lui  tin< 

gion  ;  mainceneT^  la joi  catnoUqiie  dans  ^  Bruxeli^. 

toute  fa  pureté.  Que  les  lois  de  la  na- 
tion joïent  toujoursfacrées  à  vos  yeux. 
Ne  donne:^  jamais  atteinte  aux  droits 
&  aux  privilèges  de  votre  peuple.  Et 
s'il  vous  arrive  un  jour  de  vouloir 
jouir  des  douceurs  de  la  vie  privée  ^ 
puijJieT^jVous  avoir  un  fJs  digno^  que 
vous  lui  réfîgnie^  le  fceptre  y  avec  aii^ 
tant  de  fatis faction  que  j'en  ai  en  vous 
le  réfignant  !  Ce  dîfcours  qu'il  pro- 
nonça dans  raflemblée  de  Bruxelles  y 
fit  fondre  en  larmes  les  auditeurs. 
Philippe  II  fuivitles  confeilsdefon 
père  fur  quelques  articles,  conformes 
à  ks  propres  fentimens.  Mais  on  le 
verra  Sacrifier  les  droits  du  peuple  au 
2èle  fuperftitieux  dont  il  étoit  animé  ; 
&  la  religion  en  fouifrira  autant  que 
le  peuple. 

Tome  m  O 
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CHAPITRE    X. 

Guerre  de  Henri  H  avec  Philippe  II ^ 
excitée  par  Paul  IV ,  —  Mort  d^ 
Char  les- quuit. 

Jr  iNiK  la  guerre  avec  la  France, 
Charles  quînt  pacifier  toute  l'Europe  après  l'avoir 

irlvc^'avcc îa  i"^"^-'^  ^^  ^^^^g  5  c'cft  ce  qui  pouvoit 
l'.wncc.         couronner  la  gloire  de  Charles-quint, 
Il  l'entreprit  avant  fon  abdication. 
On  conclut  une  trêve  de  cinq  ans, 
pendant  laquelle  ohacun  devoitrefter 
en  pofTenion  de  Tes  conquêtes.   Le 
connétable  de  Montmorenci  ^  fage^ 
ment  oppofé  à  la  ligue  de  Rome, 
détermina  Henri  II  à  cette  trêve, 
qui   outre   \ts.  Trois  -  évéchés  ,   lui 
confcrvoit  prefque  tous  les  états  de 
îa  mailon  de  Savoie.  iMais  le  duc  de 
Guife   &   fon  frère  5  le  cardinal  à^ 
Lorraine  ,  étoient  trop  ambitieux, 
pour  fouffrir  patiemment  la  tran- 
quillité publique. 
Maïs  l'a-rH-      Auteurs  du  traité  fait  avec  les 
IV    cS:    des  Carafra  ,  ils  en  pourluivirent  avec 
Giiifes  fallu-  adrelje  l'exécution.  Paul  IV  mit  en 

p%e  la  guérie. 
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ufage  fa  politique  artificieufe.  En 
témoignant  ces  deiirsde  paix^qu'exi- 
geoit  la  qualité  de  pcre  commun  ; 
en  fc  portant  pour  médiateur,  il  prcf- 
foit  la  cour  de  France  de  renouer  les 
premiers  engagemens  ;  il  repréfen- 
toit  la  conquête  de  Naples  comme 
facile.  Les  Guifes  ,  la  fameufe  Diane 
de  Poitiers, ducheflc  de  Valentinois, 
maîtrefle  de  Henri,  firent  valoir  des 
raifons  que  la  bonne  foi  &  le  bien 
public  dévoient  condamner.  Le  mo** 
narque  avoit  juré  la  trêve.  Mais  il  en 
coûta  peu  au  cardinal  Caraffa ,  nonce 
du  pontife ,  de  le  délier  de  fon  fer- 
ment. 

Dès  que  Paul  apprît  le  fuccès  de     D:marcîic« 
la  négociation  ,  méprifant  même  les  ^'^^^^^^*  ^^ 
règles  de  la  bienféance,  il  empri- 
fonna  un  minière  efpagnol  ;  il  ex- 
communia &  dépouilla  Iqs  Colonnes^, 
attachés  à  la  maifon  impériale  -,  il 
fuppofa  Philippe  CQupable  de  félonie 
pour  les  avoir  foutenus ,  &  privé  de 
ks  droits  fur  le  royaume  de  Naples* 
Ce  prince,  également  fuperftitieux    Scrupuî-cde 
&  politique ,  n'ofa  prendre  les  armes  Pi.iifpcil. 
fans  confulter  les  théologiens.  Leur 
avis   avant   été  favorable,    le  duc 

Oij 
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d'AIbe  qui  commandoit  en  Italie, 
porta  la  terreur  jufques  aux  portes 
de  Rome.  Le  pape,  maigre  ion  in- 
domptable hauteur ,  fut  contraint  de 
lui  demander  une  fufpenfion  d'armes; 
&  il  l'obtint, parce  que  leroid'Efpa- 
gn<e  avoit  toujours  les  mêmes  fcru- 
pules. 

'  j^  '  A  l'arrivée  du  duc  de  Guîfe,  qui 
Le  duc  de  ^^^^^  chargé  du  commandement  des 

Guife échoue  troupes,  Paul  fe  montre  plus  auda- 

fian«;Ia  pueire      •  •  «ni  j 

oeNapics.  cieux  quç  jamais.  11  lance  des  ana- 
thèmes  ;  il  fe  croit  maître  de  Naples. 
Cependant  il  ne  peut  donner  ni  les 
troupes  ni  l'argent  qu'il  avoit  pro- 
mis. La  brillante  réputation  de  Guife 
efi  ternie  par  une  campagne  infruc- 
tueufe  l  tandis  que  la  France ,  engagée 
dans  une  guerre  fatale,  fe  trouve  ex- 
ppfée  aux  plus  grands  périls. 
Sicge   de      La  Reine  d'Angleterre ,  que  Phî- 

SaiiuQuen-  Jippe  gouvernoit  &  n'aimoit  point, 
odieufe  à  la  nation  comme  fon  époux, 
's'étoit  liguée  avec  lui  contre  Henri 
II,  malgréla  répugnancedes  Anglois. 
Bientôt  une  armée  formidable  pénè- 
tre dans  la  Picardie ,  &  afllège  Saint- 
Quentin.  Emmanuel-Philibert ,  duc 
de  Savoie ,  excellent  général ,  la  çom- 
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mandoit  ;  Philippe  ,  n^ullement  jat- 
loux  de  la  gloire  militaire,  fe  tenoit 
à  portée  de  veiller  fur  les  é\  énemens. 
On  n'avoît  pas  prévu  ce  fiège  :  la 
place  étoit  dégarnie.  L'amiral  de 
Colignî  5  un  des  plus  grands  capi- 
taines du  fîècle,  eut  le  courage  de  s'y 
jeter  avec  quelques  troupes.  Mais,  I-cv^iicc?e 
pour  le  fecourir ,  le  connétable  de  ^'X^.^^ 
Montmorenci,  fon  oncle, courut  les  d. 
rifques  d'une  bataille,  avec  des  forces 
très-inférieures  à  celles  de  rcnnemî» 
Le  duc  de  Savoie,  profitant  de  cette 
faute,  Tattaqua  ,  le  fit  prifonnier, 
tailla  en  pièces  les  François ,  &  ne 
perdit  pas  cent  hommes. 

Si  Philippe  II  avoit  été  moins  Phîiîppe  pro- 
timide  ou  moins  circonfpeft;  s'il  ^^x  p^"  ^^^^ '* 
avoit  Ole  ,  luivant  le  conieil  du 
général,  marcher  droit  à  Paris , 
où  la  bataille  de  Saint- Quentin 
répandoîtune  extrême  confternation; 
il  n'auroit  probablement  trouvé 
prefque  aucune  réfiftance.  Il  s'obf- 
tine  au  fiège  de  Saint-Quentin.'  La 
terreur  des  François  fe  diiîîpe  :  de 
tous  côtés,  la  noblefle  prend  les 
armes  ;  les  villes  fîgnalent  leur  zèle 
par  à^s  contributions  volontaires; 
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le    roi   efl:    bientôt    en    état  de  fe 
détendre.  Saint-Quentin ,  le  Catelet, 
Hum,  Noyon,  furent  les  feuh  fruits 
d'une  vîdoire  ,  qui  fembloit  devoir 
ébranler  cette  puiflfante  monarchie. 
L'Efciinni ,       Un  trait  caradérife  ici  la  dévotion 
de   rhilippe.    hn    mémoire    de    Ja 
bataille  ,  gagnée   le   jour  de   faint 
Laurent  5  il   fit  vœu   de  bâtir  une 
églife,  un  monaficre  &  un  palais, 
qui    feroient    confacrés    au    faint 
martyr.  Il  voulut  que  ces  édifices 
euffent  la  forme  d'un  gril  5  parce 
que  faint  Laurent  avoit  été  brûlé 
fur  un  gril  5  au  rapport  des  légen- 
daires. Il  continua  les  travaux  vingt- 
deux  ans  avec  des  frais  immenfes* 
Telle  eft  l'origine  de  TEfcurial  près 
de  Madrid,  devenu  la  réfidence  des 
rois  d'Efpagne. 
Paul  IV  fait      Qri  avoit  rappelé  d'Italie  le  duc 
VE^p'^nQ.u  de    Guife  ^   pour    la    défenfe    du 
rhuiaiiie.      royaume.    Paul   IV    s'en    plaignit 
comme  d'une  trahifon.  La  paix  lui 
devenoit  nécefTaire  ;  &  il  profita  fî 
bien  des  inquiétudes  fuperftitieufes 
^     de   Philippe ,  qu'çn   la    faifant ,  il 
exigea  que  le  duc   d'Albe  vînt  à 
Rome,  lui  demander  pardon  d'avok 
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attaqué  le  patrimoine  de  Végïifcé 
Le  fier  Efpagnol  fubit  au  nom  du 
roi  cette  foi  humiliante.  Philippe 
rendit  Plaifance  au  duc  de  Parme, 
qu'il  fouhaitoit  d'attacher  à  fon 
parti.  Le  duc  de  Tofcane,  Corne, 
eut  TadrefTe  d'obtenir  Sienne,  pour 
hs  fommes  que  lui  devoit  le  mo- 
narque.  Alors  les  états  d'Italie 
prirent  de  la  confiftance;  la  balance 
y  fut  moins  inégale  ,  &  Iqs  grands 
efforts  de  la  guerre  fe  tournèrent 
d'un  autre  coté. 

Cependant  le  duc  de  Guife.  reçu  T      ' 

en  France  comme  un  lauveur,  nom-     Le  duc  ^^.e 
mé  lieutenant-général  du  royaume,  9^;^^  ^'^'^'^ 
méditoit  une  expédition  digne  de    ^'^*' 
fon  génie  &  de  fa  gloire.  Au  cœur 
de  rhiver  ,   il  fe  met  en  mouve- 
ment ;  il  trompe  l'ennemi   par   de 
fauffes  marches  ;  il  va  brufquement 
aflîéger   Calais.    Cette  place,  qui 
depuis    plus    de    deux    cents    ans 
ouvroit    la   France   aux  ennemis , 
qu'Edouard  Illn'avoitprife  qu'après 
onze  mois  de  fiège,  qui  paffoit  pour 
imprenable ,  fut  forcée  au  bout  de 
huit  jours.    Les    Anglois  avoient 
coutume  d'en  retirer  prefque  toute 
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la  garnffon  à  la  fin  de  Tautomne. 
Le  confeil  de  Marie  s'étoit  aveuglé, 
au  point  de  négliger  même  les 
avis  de  Pliilippe  ,  qui  vouloit  y 
jeter  des  troupes.  Quelques-uns 
portoient  la  confiance  jufqu'à  dire 
que,  f\  Calais  étoit  attaqué  pendant 
rhiver  ,  ils  fe  chargeoient  de  le 
défendre  avec  des  baguettes.  Ceil 
ainfi  qu'on  s'attire  les  malheurs,  en 
ne  prévoyant  pas  les  dangers.  Guines 
fut  emportée  d'afTaut  ^  &  il  ne 
refta  plus  rien  aux  Anglois  dans  le 
royaume. 
Prife  de  Après  unc  conquête  fi  glorieufe, 
le  prmce  Lorram  jouit  du  repos 
de  rhiver  ,  en  fe  préparant  à  d« 
nouvelles  entreprifes.  Il  s'empara 
cnfuite  de  Thionville ,  qui  foutint 
un  fiège  de  trois  femaines.  Mais 
une  armée  françoife ,  fous  les  ordres 
du  maréchal  de  Termes ,  fut  dé- 
^ataîiîe  de  faite  par  le  comte  d'Egmond  à 
Graveiines.  Gravelines.  Le  hafard  ,  comme  il 
arrive  fouvent  ,  décida  cette  fois 
du  fort  des  armes.  Les  François , 
quoique  fort  inférieurs  en  nombre, 
rendoient  la  vidoire  indécife^  quand 
uoe  efcai^re   angloife  s'avança  aiz 
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hruit  du  canon  ,  &  les  foudroya 
de  fon  artillerie.  Environ  deux 
mille  reftèrent  fur  la  place.  Le  gé- 
néral fut  fait  prifonnier  avec  beau- 
coup d'officiers  de  marque. 

Les  deux  monarques  defiroient  Tout  fe  dff- 
également  la  paix  :  Philippe,  parce  P^^^*^^^*^^* 
qu'il  n'aimoit  point  la  guerre ,  & 
qu'il  foupiroit  pour  TEfpagne,  ne 
pouvant  foufFrir  tout  autre  féjour; 
Henri ,  parce  qu'il  avoit  fur-tout  à 
cœur  d'arrêter  hs  progrès  de 
rhéréfie  dans  fon  royaume ,  &  que 
la  duchefle  de  Valentinois ,  mécon- 
tente des  Guifes  dont  la  guerre 
augmentoît  le  crédit ,  lui  infpîroît 
les  fentîmens  qu'elle  croyoit  les 
plus  utiles  pour  elle-même.  Mont- 
morencî,  encore  prifonnier  des  Ef- 
pagnols  5  fut  autorifé  à  entamer 
les  négociations.  Nous  en  verrons 
le  fuccès  dans  la  fuite. 

Si  CKarles-quint  avoit  pu  difpofer  Chailesquînc 
de  Tempire,    comme  de  ks   états  !''i'^^*%"'^^§'^^ 

h^    ^  !•      .  •*       A       1    «rr^  /.    ^"ïj  1  empire 

ereditaires,  il  eut  laifle  toute   fa  i   Ton  frcre 

puiflance  entre  les  mains  de  fon  fils*  ^^^^î^^î'^* 

Cçtoit  pour  lui  un  grand  fujet  de 

douleur  5  d'avoir  procuré  à  fon  frère 

le  titre  de  roi  des  Romains.  Il  avoit 
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tente  deux  fois  de  Vy  faire  re- 
noncer 5  lui  offrant  des  fiefs  en 
échanî^e.  Sur  le  refus  de  Ferdinand , 
il  s'etoit  mcme  efforce,  avec  au(]î 
peu  de  truît,  de  g^agner  une  diète* 
Le  corps  germanique  fentoit  par 
expérience  combien  un  chef  trop 
redoutable  ctoit  dangereux  pour  fa 
liberté,  Charles  fit  encore  une  ten- 
tative avant  de  s'enfermer  dans  la 
folitude  ;  &  n'ayant  pu  vaincre 
Toppofition  de  fon  frère  ,  il  abdiqua 
en  fa  faveur  la  couronne  impériale. 
L'ad:e^  fait  en  i^^6  ,  ne  fut  pré- 
fente  aux  élefteurs  qu'au  commen- 
cement de  lyyS. 
OppoiTnon      La  diète   de  Francfort  reconnut 

de   Paul    IV   r  •  -r»      J*  J     t  •      -t 

aux  aaes  de  ^^^^  peme  Ferdinand  1  ;  mais  il 
la  diêw.  trouva  d'étranges  difficultés  à  Rome^ 
où  fon  ambafladeur  donnoit  au  pape 
les  témoignages  ordinaires  de  reC- 
peél.  Paul  IV  ^  aulTî  infatué  des 
prérogatives  de  fon  fiège^  que  s'il 
avoit  vécu  deux  fîècles  plutôt , 
déclara  nuls  les  ades  de  la  diète. 
-  Il  foutint  que  c'étoit  à  lui  de 
nommer  un  empereur  ,  en  cas  de 
réiignatîon  ;  que  Ferdinand  s'étoit 
rendu  indigne  de  l'empire ,  en  fe- 
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VOrîfant  les  hérétiques  ;  que  les 
éleâeurs  proteftans  avoiont  perdu 
leur  droit  âfi  fuffragc  ,  en  aban- 
donnant réglife  romaine.  Il  vouloit 
que  Tempereur  témoignât  fon  rc-  Ce  qu'V  ^xi^ 
pentir  du  paile;  qu  11  renonçât  au  ^crcur. 
titre  dont  il  avoit  été  irrégulière- 
ment revêtu  à  Francfort ,  &  qu'il 
s'en  rapportât  à  l'autorité  &  à  la 
clémence  du  pape.  En  vain  le  roi 
d'Efpagne  fit  les  plus  vives  inf- 
tances  pour  que  Paul  fe  défiftât  de 
prétentions  fi  infoutenables.  La  cour 
de  Rome  ^  jufqu'à  la  fin  de  ce 
pontificat^  ne  reconnut  point  l'em- 
pereur. 

Charles-quînt  s'étoît  retiré  dani     Uetnke 
le  monaftère  de  Saint- Juft  en  Ef-  quintdamu* 
tramadoure.    Là  ^    folitaire  ^   tran-  n^oaâaciç. 
quille  5  fans  le  moindre  appareil  de 
grandeur  ,    cultivant    fon   jardin  , 
s'amufant  de  la  mécanique ,  faifant 
des  horloges  ,  converfant  avec  un 
petit    nombre   de    particuliers  y  il 
goûtoit  les  douceurs  du  repos  ^  il 
méditoit  le   néant    du    monde ,  & 
cherchoît  dans  la  religion  des  biens 
plus  folides  que  ceux   qu'il   avoit 
abandonnés.   Il  vécut  ainfl  un  an  , 
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aflcz    heureux   pour  jouir   de  lui-* 
même ,  après  avoir  ctc  (i  long-temps 
le  jouet  d'une  ambition  inquiète  & 
infatiable. 
Tlmcimdans      Ouclques  moîs   avant  fa  mort, 
&aansiacif- la  gouttc  redoublant  les  accès,  il 
votion  ,  âge  ^Q^b^  A'im^  unc  fombre  mélancolie  : 
»cu4aas.       la   tête  s  aitoiblit  ;  la    iociete    des 
moines  ,    leurs    exercices  ,    leurs 
pénitences  ,    remplirent    tous    its 
momens.  II  imagina  de  faire  célébrer 
,        i^s  obféques ,  &  d'en  être  le  trille 
--    fpedateur.   On  le  porta  dans   une 
bière  à  Téglife;  on  chanta  l'office 
des  morts  ;  on    fît  \qs  cérémonies 
funèbres.  Le  lendemain  il  fut  faifî 
de  la  fièvre ,  qui  Tenleva  dans  fa 
quarante-neuvième  année. 
Son  aaîv'té      Jamais  prince  n'avoit  pofîedé  un 
^*  fi    vafte   empire.    Ses   talens  &  fa 
prodigieufe  adivité  répondoient  à 
cette  vafte  domination,  autant  que 
peut  le  permettre  la  foibleffe  hu- 
maine. Neuf  voyages  en  Allemagne, 
dix  aux  Pays-bas  5  fept  en  Italie, 
fix  en  Efpagne,  quatre  en  France, 
deux  en  Angleterre  ^  deux  en  Afri  - 
que 5  prouvent  l'ardeur  de  fon  génie 
pour  tout  ce  qui  excitoit  fa  po- 
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lîtîque  ambîtîeufe.  Il  connut  les  il  ^^''^^^  ^ 
hommes  ;  &  le  choix  de  ceux  qu'il  [^IIZ'"^ 
employa  fut  une  des  principales 
caufes  du  fucccs  de  ks  entreprifes. 
Quelle  gloire  n'auroit-il  pas  méritée, 
fi  au  lieu  d'allumer  par -tout  les 
diflentions  &  la  guerre  ,  il  avoit 
confacré  {qs  foins  au  bonheur  de 
{es  fujets  !  Les  gens  de  qualité  me 
dépouillent  y  difoit-il  un  jour;  les 
gens  de  lettres  niinfîruïjent  ^  les 
marchands  raenrichijjent.  En  réflé- 
chiflantainfi  fur  les  différens  objets, 
il  auroît  dû  voir  qu'un  fouverain 
fe  rend  heureux  ^  non  par  les  con- 
quêtes ou  le  defpotifme^  mais  par 
la  fagefle  du  gouvernement ,  par 
réquité  des  lois  5  par  tout  ce  qui 
fait  fleurir  ies  états. 

On  dit  que  dans  fa  retraite  ^  ne  ScsTemiirenr 
pouvant  faire  aller   deux  horloges  cution/"  ^ 
parfaitement  d'accord^  il  fe  reprocha 
comme    une    folie    d'avoir    voulu 
afTujettir  les  hommes  à  l'uniformité 
de  croyance.  Son  iîls  n'en  fut  pas 
moins  defpotique  &  impitoyable , 
à  l'égard  de  ceux  dont  la  croyance    zèi^vîoknt 
n'étoit  pas  la  fîenne.  Philippe  fem-  ^f    Philippe 
Dloit  diiputer  avec  raul  ly  ^  a  qui  cacboiidçr. 
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rendroît  rinquiïîtîon  plus  barbare. 
Conftantin  Ponce  ,  prédicateur  & 
confefTeur  de  Charles  -  quint ,  fut 
brûlé  en  effigie  comme  hérétique  : 
peu  s'en  fallut  qu'on  ne  flétrît  la 
mémoire  de  cet  empereur  lui-même. 
Pour  comble  d'horreur ,  le  roi , 
apprenant  un  jour  que  trente  per- 
fonnes  ,  au  moins  ,  venoient  de 
périr  dans  un  auto-da-fé^  demanda 
qu'on  fît  en  fa  préfence  une  fem^ 
blable  exécution.  Il  vit  avec  joie 
quarante  viélimes  dévouées  au  fup- 

Elice  par  le  faux  zèle.  Un  d*eux, 
omme  diftingué  ,  lui  demandant 
grâce  :  Non ,  répondît-il  féchement  ; 
quand  ce  ferait  mon  propre  fils  ,  je 
le  livrerais  aux  flammes  ,  s^il  était 
ohfliné  dans  Vhéréfîe.  On  peut  juger 
d'avance  quels  maux  produira  cette 
fuperftition  atroce ,  &  combien  elle 
révoltera  les  religionnaires  fanati- 
ques &  les  partifans  de  la  libertét 
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CHAPITRE    XI, 

ÉUfabeth  règne  en  Angleterre  ,  & 
change  la  religion.  —  Paix  de 
CateaU'CambreJis ,  —  Fin  de  Henri 
11  &  de  Paul  If^. 

XJA  reine  d'Angleterre  ,  Marie  ,       \^^^ 
dont  les  cruautés  avoient  fait  haïr  ^'irabethruc- 
fa  relleion  .  dont  le  sfouvernement  cède  à  Marie 
etoit  encore  avili  par  la  perte   de  ^^^      ^ 
Calais  ;  négligée  de   fon    époux  , 
dévorée  de  chagrins  ,  mourut  fans 
enfans,  en  lyyS.  Sa  fœur  Elifabcth, 
jfille  d'Anne  Boleyn  ,   monta  fur  le 
trône  5  félon  Tordre  de    fucceflîon 
établi  par  Henri  VIII  ,  &  confir- 
mé par  le  parlement.    Cette  prin- 
ceffe  5  toujours  en  danger  de  mort 
fous  le  dernier  règne  ,  s'étoit  ins- 
truite à  l'école  de  Tadverfité.  Pleine 
de    génie  ,  de  connoifTances  5  de 
courage  &    de  politique  ;   quoique 
jeune  &  n'ayant  pas  vingt-fix  ans  , 
eîle  pouvoit  foutenir  avec    gloire 
le  fardeau  du  gouvernement  ,  d^n^ 
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les  conjonftures  les  plus  orageufcs» 
Ses  premières  démarches  la  feront 
bientôt  connoître. 
iite"^  ind^  Malgré  fon  averfion  fecrète  pour 
Ijucmcnc.  la  religion  romaine  ,  qu'elle  fou- 
haitoit  d'abolir  ,  elle  conferve  un 
miniftre  à  Rome  ,  &  le  charge  de 
notifier  au  pape  fon  avènement. 
L'orgueilleule  imprudence  de  Paul 
IV  fe  montre  ici  toute  entière.  Il 
traite  Élifabeth  de  bâtarde  ;  il 
s'étonne  qu'elle  ait  eu  l'audace  de 
prendre  poflellîon  ,  fans  fon  aveu , 
d'un  royaume  feudataire  du  faint 
fîège  ;  C  on  s'imagine  être  au  fiècle 
du  roi  Jean  &  d'Innocent  III  :  ) 
il  daigne  feulement  lui  faire  efpérer 
de  l'indulgence  ^  fi  elle  veut  fe 
foumettre  &  demander  grâce.  Clé- 
ment VII  5  qui  avoit  perdu  l'An- 
gleterre par  fa  faute ,  ne  s'étoit  pas 
conduit  fi  imprudemment  à  l'égard 

de  Henri  VIII. 

Elle  change      La  reine  profita  bientôt  de  l'avan- 

Ivec  jSen"  tage    que  lui  donnoit  une^  infulte 

cç.  ^    dont  la  nation  étoit  indignée.  Elle 

ne    précipita  rien  ,  parce   que  les 

changemens    de   religion   dans  un 

état   exigent  une  prudence  infinie» 
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Elle  gagna  les  coeurs  ,  elle  prépara 
les  efprits.  Le  parlement  confom- 
ma  Touvrage  ,  en  lui  afllirant  la 
fuprématîe  ,  &  en  lui  donnant  , 
avec  le  titre  de  gouvernante  de 
VégUfe  5  l'autorité  fpirituelle  que  fon 
père  &  fon  frère  avoient  exercée. 
On  abolit  fans  oppofition  la  mefle 
&  la  liturgie  romaine  ;  mais  on  en 
retint  affez  de  cérémonies  ,  pour 
que  le  culte  extérieur  fit  pafler  les 
grandes  innovations.  Auffi  prefque 
tous  les  curés  &  les  bénéfîciers  du 
fécond  ordre  fe  foumîrent-ils  au 
changement.  Un  feul  évéque  prêta 
le  ferment  de  fuprématie  ;  les  autres 
furent  dépofés.  Qu'avoit  donc  ga- 
gné la  foi  catholique  par  \tz  vio« 
lences  de  Marie  &  de  fon  époux  ? 
Les  fupplices  ne  réglèrent  jamais 
la  croyance  :  ils  éloignent  plutôt 
de  la  perfuafion  ;  &  ne  pouvant 
faire  que  à^s  hypocrites  ,  tout 
change  dès  qu'on  ceiTe  de  les 
craindre. 

Si    TAngleterre  eut  le  malheur     ,A^^"^^^^5« 

J       >  -  j  I  j      r  t    ^    politiques  de 

de  s  égarer  dans  la  route  du  lalut,  u  réforme. 
la   réforme    lui  fut    avantageufe  à 
plufîeurs  égards  ^  dans  Tordre  civil 
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&  politique.    La  population    aug- 
menta 5  des  que  le  célibat  religieux: 
fut   aboli.     Un  grand    nombre    de 
fêtes  5  mal  fanétilices  par  la  fainéan- 
tife  5  ne  fufpendit  plus  les  travaux 
néçelîaires    à  la    fociétc.    Les  dif- 
putes    de    juridiction    ,    entre    le 
facerdoce  &  Ta  puifïance  temporelle, 
ne  rompirent  plus  Tharmonie  inté- 
rieure di^  gouvernement.  L'induflrie 
ceflfa  d'ctre  refferrée  &  étouffée  par 
les  poflelîîvMis  immenfes  du  clergé 
&   des   moines.    On  fut  à  couvert 
des    entreprifes    &    des    exactions 
ruîneufes    de    la    cour    de   Rome. 
Plulieurs  abus  qui  faifoient  perdre 
l'argent  ,  le  temps  ,  les    fujets  ,  fe 
diflîpèrent  d'eux  mêmes. 
CoiTiSîen       Les  Aftes  de  Rymer   prouvent 
fl/SS'  combien  le  feul  pèlerinage  de  faint- 
Jacques  nui-  Jacques  de  Compoftelle  étoit  nuifi- 
iouauroyaa  j^j^  ^  T Angleterre.  Neuf  cents  feize 
perfonnes    obtinrent  la    permillîon 
d'y  aller  en  1428  ;  deux  mille  quatre 
cents  foixante  ,  en    1434  ;    deux 
-^    mille     cent    ,     en    i44-y^     Cette 
particularité    fuffit  pour  juger  du 
refte. 
Conduite  de      AufTi-tôt  du  ÉUfabeth  fut  fur  le 

Philippe      II  ^ 


X.  é  p  o  Q  u  E.  551 
trône,  les  rois  de  France  &  d'Ef-  avec  tilfa- 
pagne  briguèrent  à  l'cnvi  fon  ami- 
tié» Le  fécond  ,  dans  relpérance 
de  régner  en  Angleterre  5  lui  offrît 
fa  main  ,  &  follicita  une  difpenfe 
de  Rome  pour  Tépoufer.  L'habile 
princelle  n'avoit  garde  d'accepter 
cette  oflre  ,  aufîî  contraire  à  (qs 
propres  inclinations  qu'aux  vœux 
des  Anglois.  Elle  diflimula  cepen- 
dant. Philippe  foutint  d'abord  avec  Négociations 
chaleur  ks  intérêts  d'Élifabeth  ,  Ca^^^^brcfis!^* 
dans  les  négociations  qui  conti- 
nuoient  à  Cateau-Cambrefîs  ;  mais 
il  fe  refroidit  en  la  voyant  ruiner 
le  catholicifme  :  c'étoit  ruiner  l'ou- 
vrage de  Philippe  même  ,  ainfi  que 
de  Marie.  Les  deux  puiffances 
traitèrent  féparément  avec  Henri  IL 
Il  n'y   eut   cependant    qu'un   jour 

d'intervalle  entre   les  deux  traités. 

Celui  de  l'Angleterre  ne  contient       1550, 
de    remarquable    que    l'article    de    Traité  avec 
Calais.     Élifabeth   ne  pouvant   re-  fil^f/^';^;^^^ 
couvrer  cette   place  5   ne  pouvant  Calais. 
la   céder    fans   compromettre   fon 
honneur  ,   la  laifle   pour    huit  ans 
au  roi  de  France  ,  à  condition  de 
la  lendre  enfuite  ,  ou  de  payer  cinq 


cents  mille  ccus  ;  pourvu  néan- 
moins que  TAnglcterre  ne  rompe 
la  paix  ni  ^  avec  la  France  ni  avec 
TEcofTe.  Elifabeth  fauva  les  appa- 
rences ;  &  c'étoit  beaucoup.  On 
ne  peut  croire  qu'elle  efpérât  de 
rentrer  en  poiTcllîon  de  Calais.  Il 
falloit  en  faire  le  facrifice  ,  ou  le 
reprendre  par  force.  Lqs  circonP 
tances  rendoient  le  facrifice  nccef- 
faire  ;  la  politique  fut  le  couvrir 
aux  yeux  du  peuple  ,  de  manière 
qu'il  n'excita  point  de  murmures. 
Un  miniftère  prudent  ménage  l'opi- 
nion ,  &  femble  quelquefois  la 
gouverner.  Nous  verrons  les  in- 
quiétudes que  donnoient  à  la  reine 
d'Angleterre  les  prétentions  de 
Marie  Stuart  ,  époufe  du  dauphin. 
Traité  avec  Par  le  traité  avec  r'£fpaa;ne  , 
*  ^^^we  Al.  iiQYin  reftitua  un  très-grand  nombre 
de  places  ,  pour  Saint- Quentin  , 
Ham  &  le  Catelet  ;  le  duc  de  Savoie 
fut  rétabli  dans  fcs  états  ,  excepté 
Turin  5  Pignerol ,  Chivas  &  Ville- 
neuve ;  le  Montferrat  fut  rendu  au 
duc  de  Mantoue  ;  &  les  villes  con- 
quifes  dans  la  Corfe  ,  à  la  républi- 
que de  Gènes.   Le  pape  ,  Tempe- 
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reur  ,  le  Danemarck ,  la^  Suède  ,  la 
Pologne  5  le  Portugal^  rÉcofle ,  &c. 
furent  compris  dans  ce  traité  ,  com- 
me alliés  de  Tun  ou  de  l'autre  roi. 
La  France  garda  Metz  ,  Toul  & 
Verdun  ;  parce  que  Philippe  avoit 
médiocrement  à  cœur  Iqs  intérêts 
de  fon  oncle  Ferdinand.  Les  deux 
branches  de  la  maifon  d'Autriche 
furent  quelque  temps  moins  amies 
que  rivales.  Philippe  n'oublioit  pas 
Je  refus  de  Ferdinand ,  de  lui  céder 
lempire. 

La  nation  françoife  murmura  hau-    L^  France 
tement  d'un  traité  fi  contraire  à  ks  ^oup  ;  ^^on 
efpérances.    Elle  étoit  indignée  de  colore    ces 
la  cefîîon  que   Ton  faifoit  de  cent  ^eux  ^auM 
quatre-vingt-neuf  places   fortes  ,  §«. 
conquifes  dans  les  Pays-bâs  ou  en 
Italie.    Le  connétable  de  Montmo- 
rçnci ,  auteur  de  la  paix  ,  impatient 
de  la   conclure  ,  avoit   trouvé  un 
expédient  pour  y  faire  confentir  la 
cour.  C'étoit  un  double  mariage  ; 
celui  de  la  fœur  de  Henri  avec  le 
duc  de  Savoie ,  &  celui  de  Philip- 
pe avec  la  fille  aînée  de  Henri.  Les 
n:.ariages  de  princes  ,  qui  font  ra- 
i'ement   les    nœuds    d'une    fincère 
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union  ,  ont  été  fouvent  des  moyens 
honnêtes    de  colorer    ce  que   Ton 

auroit  eu  honte  de  faire  autrement. 

155,.  Enfin  les    fctes   fuccédcrent   aux 

MortdcHcn.  combats.    Elles  coûtèrent  la  vie   à 
"^^*  Henri  II,  qui  fut  blefle  mortelle- 

ment   dans   un    tournoi    ,   après  y 
avoir  rompu    plufîeurs  lances. 

Son   zèle      Le  zèle  fanguinaire  de  ce  prince 
outre  &  fu-  ^^   ^      1  ^^  •  ^      1      r 

^çftc^  contre  les  novateurs  jeta  les  lemen- 

ces  des  guerres  du  calvinifme.    Il 

le  poufTa  jufqu'à  vouloir  perfécuter 

la  duchefle    de    Ferrare  ,   fille   de 

Louis  XII 5  dont  la  cour  étoit  Tafyle 

des   gens    de  lettres    imbus    de  la 

dodrine    hétérodoxe.    II   ordonna 

aux  juges   de  faire  arrêter  comme 

hérétiques  ^  tous  ceux   qui  les  fol- 

liciteroient  en  faveur  des  religîon- 

naires  ^  condamnés  à   des  fupplices 

inhumains.    Quelques  membres  du 

parlement  furent   mis    en   prifon  , 

pour  avoir  été  d'avis  qu'on  modérât 

la    rigueur  des    ordonnances.    On 

-    eut  dit  que  le  zèle  commandoit  des 

barbaries.     Mais    le  fruit   qu'elles 

produiront  ,  fera  d  entiaîner  &   la 

religion  &  Tétat  fur  le   penchant 

de  leur  ruine* 
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Paul  IV  5  un  de  ces  pontifes  ^^ortf^cPau^ 
ardens  qui  lembloientnes  pour  met-  ^^[^^^^ 
tre  le  feu  à  l'Europe  ,  mourut  Ja 
même  année  lyyp  ^  emportant  les 
malédiftions  du  peuple  romain.  Sa 
ftatue  fut  mife  en  pièces ,  de  jetée 
dans  le  Tibre.  Les  prifonniers  de 
rinquifitîoii  furent  délivrés  ;  la  prî- 
fon  qu'il  avoit  fait  confl:ruire  fut 
abattue  comme  un  monument  d'hor- 
reur. Peu  s'en  fallut  qu'on  ne  réduisît 
en  cendres  le  couvent  des  domini- 
cains qui  préfidoient  à  ce  tribunal. 
Les  CarafFa,  que  Paul  avoit  chafTés 
de  Rome  ,  après  avoir  tout  facri- 
fié  à  leur  fortune  ,  contribuèrent  à 
Téleâion  de  Pie  IV  CMédichino),  K*  IT, 
dont  la  reconnoifTance  dura  peu  ; 
car  il  les  fit  mourir  l'année  fuivante* 
Ce  nouveau  pape  reconnut  Ferdi- 
nand pour  em.pereur  ;  &  rendit  fon 
pontificat  célèbre ,  en  terminant  le 
concile  de  Trente  ^  interroEapu 
dùpuis  i/y^. 
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CHAPITRE    XII. 

Fia  du  concile  de  Trente.  -^  Sa  dlf- 
Cl  pluie  ^  rejetee  en  France.  — So^ 
cinianifme  y  Littérature  ^  &c. 

On  acman-  L-J  E  S  troubles  de  la  religion  ,  qui 
doitcnFran- ^çJ^qJ^pI;  j^j^  |^  France  .  comme 

ce  lin  concile     ^    -  i  .  a  r  t   •  j 

isatiouai.  on  le  verra  bientôt  ,  taiioient  de- 
fîrer  un  concile  national  où  vraifem- 
blablement  il  y  auroit  eu  beaucoup 
de  dîfputes  infruâueufes.  De  pa- 
reilles aflemblées  alarmoient  encore 
plus  la  cour  de  Rome  qu'un  con- 
cile général  dont  elle  pouvoit  di- 
riger ou  fufpendre  les  opérations. 
Propofitîons  D'ailleurs     ,    là    reine    mère     Ca- 

fakes  a-i  pape  therine   de    Médicis    «   arbitre    du 

par    Catheri-  ^  .    "^  .  .^ 

ne  dfi  Médi-  gouvernement  lous  le  jeune  rran- 
^^'  çois    II  5  propofoit    au  pape   àQ% 

tempéramens  fort  fufpefts  pour  le 
faint  fiège.  Cétoit  d'ôter  les  ima- 
ges qu'on  adoroit  ,  de  retrancher 
quelques  cérémonies  du  baptême, 
d'accorder  la  communion  fous  \ts 
deux  efpèces  ,  de   célébrer  l'office 

divin  ^ 
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divin  5  &  fur-tout  la  meflc  en  langue 
vulgaire  ,    d'abolir  la  fcte-dieu   & 
les  proceflions  du  faint  facrement  ; 
articles  qui  fembloient  donner  aux 
proteftans  l'avantage  fur  les  catho-     Pien^rrî''- 
îiques.    Craignant  donc  que  la  cour  ^^j'Jdç  j^^I 
de  le  clergé  de  France  ne  tranchaf  ce. 
fent  les  difficultés  ,    il   fe  hâta   de 
raflembler  le  concile.    L'ouverture 
s'en  fit  de  nouveau  pour  la  dernière 
fois  au  mois  de  janvier  1^62. 

On  eflaya  dV  attirer  les  proteftans    ^'«  pouvarc 

d>Ai!  •        •!  l'^y    attirer    Ks 

Allemagne  ;   mais    ils   vouloient  protcftai.s,  u 

que  les  anciennes  décidions  du  con-  p^opoie  d'ar- 
elle  tullent  examinées  ;  ils  vouloient 
être  juges  avec  lès  autres  ;  ils  pré- 
voyoient  que  le  jugement  feroit 
contre  eux.  L'empereur  Ferdinand , 
loin  de  gêner  leur  liberté  ,  n'accep- 
ta point  la  bulle  de  convocation. 
Pie  IV  fit  bientôt  connoître  its. 
difpofitions  à  l'égard  des  religion- 
naires  ,  en  propofant  une  ligue  qui 
tendoit  à  les  accabbr  de  toutes 
parts.  La  voie  des  armes  lui  paroif- 
foit  plus  efficace  que  celle  (iQ,s  ca- 
nons &  des  cenfures  eccléfiaftiques. 
C'étoit  le  moyen  d'armer  ceux  qu'il 
Tomt  II L  P 


eax. 


iinportoit  de  conv  lincrc  ik  de  con- 
vcrtir. 
riaîntcs  des      Parmi   les    catholiques   mêmes  , 

ircJccùnciie.  S  elevoient  des  nuages  de    mauvais 
augure  pour   le  concile  de  Trente. 
La  cour  de  Rome  y  avoit  une   in- 
fluence trop  certaine.   El/c  envoyo'u 
le  jalnt-Ejpr'u  dans  La  valijc  du  cou- 
rier ,   difuient    quelques    perfonnes 
dillinguces.    Ce  bon  mot  indécent 
elw  attribue  fur-tout  à  Lanfac  ^  un 
à^s    ambafladeurs   de    France.    Le 
favant  Pibrac^autre  ambafTadeur  fran- 
çois  5  dit  (lins  détour  ^  en  haranguant 
ra/Temblée  ,  que  les  conciles  tenus 
fous  Paul  m  &c  Jules  lli  y  n'a  voient 
rien  fait  de  bon.  Il  foutint  que  celui- 
ci  ne  devoit  pas  être  une  continua- 
tion ài:s  deux  premiers. 
Tîifiaence  des      Certainement    hs    légats    &    les 
itliiens.        eveques  italiens  employoïent  toute 
leur  adreiTe  à  tourner  les  chofes  au 
gré  du  pape.  Lainez  ,   général  des 
jéfuites  3  s'efforça   de  prouver  par 
un  long    difcours  ,  que    du    pape 
feul  émanoit   toute  autorité  fpiri- 
tuelie  5  qu'en   lui  feul  étoit  renfer- 
mée toute  la  hiérarchie.  Non-feu- 
lement on  ne  put  faire  décider  que 
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rinllitution  des  évcques  eft  de  droit 
divin  5  mais  un  des  principaux 
canons  infinue  qu'ils  tiennent  du 
pape  leurs  pouvoirs.  Il  eft  conçu 
en  ces  termes  :  i'i  quelqu'un  dit  que 
les  eveques  qui  font  choijis  par  V au- 
torité du  pape  ,  ne  jont  pas  vrais  & 
légitimes  éueques  ^  mais  que  c'efl  une 
invention  humaine  y  qu'il  Jbit  ana- 
thcme.  Les  difputes  avoient  été  fî 
violentes  à  ce  fujet  ,  qu'on  s'étoit 
vu  au  moment  d'une  rupture  écla- 
tante &  fans  remède. 

Fra-Paolo  &  même  Pallavîcini  ,  Fea^cocp 
dans  leurs  hiiloires  du  concile,  dé-  ^"^^ 
veloppent  le  tiflu  des  intrigues  ,  d^s 
conteftations  ,  des  fubterfuges  ,  des 
vaines  fubtilités  qui  ne  fe  mêlèrent 
que  trop  aux  matières  les  plus  ref- 
pedables.  Sans  nous  arrêter  aux 
points  de  foi  ,  reçus  dans  Téglife, 
&  qu'on  ne  doit  plus  examiner  , 
obfervons  feulement  quelques  dé- 
crets de  difcipline  ,  où  refpîre 
Tancien  efprit  de  domination  & 
d'indépendance. 

Tandis  que  le  çrand  objet  de  C)^crft  pro- 
cette affemblée  devoit  être  de  ré-  ^""l"  ^''"'  ^* 
former  Téglile  ,  &    de  couper  la  ^"  rinces, 
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racine  de  tant  d'abus  que  lui  rcpro- 
ehoicnt  les  novateurs  ;  on  projeta 
un  décret  de  réformation  pour  les 
princes  ,  compofé  de  treize  articles 
tendans  à  établir  les  immunités 
cléricales  ,  telles  que  les  fiècles 
d'ignorance  les  avoient  produites  , 
foit  par  rapport  aux  perfonnes  ^  ou 
a'ux  biens  même  patrimoniaux.  Du 
Oppofition  Ferrier  ,  un  des  ambafladeurs  fran- 
ciesFiau.ois,       '^      s'élcva  contre    cette    entre- 

a  laque. le  on    ^    .^  ^      ,      ^      . 

a  peu  d'égard,  prale    téméraire  ^    avec   autant  de 
raifon  que  d'éloquence.   Quelques- 
uns  taxèrent  fon  difcours  d'héréfie; 
la   plupart    le    jugèrent    au    moins 
fcandaleux.   Il  fe   retira  ,  félon  les 
ordres  de  la  cour ,  comme  fes  col- 
lègues avoient  déjà  fait.  Le  décret 
fut  réduit  à  une  fîmple  exhortation 
aux  princes  5  deprotéger  la  liberté 
de    Téglife  ^   &   de    maintenir  les 
immunités  &  la  jurididion  des  ecclé- 
fiaftiques.   Mais   on  ordonna  Texé- 
çution  de   toutes    les  conftitutions 
^     des  papes   fur  cet  objet. 
Toutes  les      Ai^ifî  une  foule  de  bulles  évidem- 
iries'nïu.  ment   contraires  aux   loix  civiles  , 
nicés    eccié-  à  Tautorîté  des  princes  &  des  ma- 
cÎuhZS.'  ,giftrats,au  bien  général  de  la  (bciété. 
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devinrent  autant  d'ordonnances  du 
concile.  Et  ce  qui  efl:  plus  étonnant, 
la  France  feule  ,  ou  plutôt  une 
partie  de  la  nation  ,  a  conftammcnt 
rejeté  une  pareille  difcipline.  On 
s  cil  contenté  ailleurs  de  termes  gé- 
néraux 5  pour  mettre  à  couvert  les 
droits   de  la  fouveraineté. 

Par  d'autre  décrets  ,  les  caufes  ^^J^^^^l 
des  évèques  ,  en  matière  criminelle ,  «s  au  droit 
font    attribue'es  au   pape  ;   on   lui  ""]'T-;  T 

,  i     F       -'  au  droïc  Civil. 

attribue  le  droit  de  commettre  ou 
d'évqquer  à  lui  les  caufes  dont  le 
jugement  appartient  aux  évéques. 
On  alîîgne  à  ceux-ci  ,  comme  déié^ 
gués  du  Jaint  fiège  ,  àts  fondions 
effentîellement  attachées  à  leur  mi- 
niftère.  D'un  autre  côté  ,  on  leur 
attribue  des  droits  que  la  puiffance 
civile  peut  revendiquer.  On  les  éta- 
blit juges  des  livres ,  adminiftrateurs 
àQS  hôpitaux  ,  exécuteurs  des  legs 
pieux  ,  &c.  On  ordonne,  en  cer^ 
tains  cas  ,  à^s  amendes  ,  des  con- 
fifcatîons ,  des  contraintes  par  corps , 
&  même  des  peines  capitales  pour 
le  duel. 

Le  décret  de  dodrîne  fur  le  .  Surlcme- 
mariage  ,  non-feulement   fixe   des 

Piij 


nage. 
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cnipcchcmcns  d'aiTiniic   fplrituelle, 
dont  il  taut   abrolumcnt  avoir   dif- 
p;^nre  ;   mais  déclare   légitimes  les 
jnariages  des  entans  de  famille  ,  fans 
le  confentement    de  leurs  parens  , 
avec  anathcme  contre  ceux  qui  fou- 
tiendront   le    contraire.    (  Le  con- 
traire a  été  maintenu  en  France  poui; 
'    de  très-bonnes  raifons.  )  Enlin  on 
Suriaprofçr-  autorifc    la  profellîon    religieufe  à 
fionrdi^icj-  ^^jj,^  ans  pour  les  deux  [q'kcs.  L'or- 
donnance d'Orléans  en  1^60  jV'àvoit 
défendue  pour    les  hommes  avant 
vingt-cinq  ans  &  avant  vingt  pour 
les  filles.     Il   efl:    fingulier    que    la 
difcipUne    du    concile  n'ayant  pas 
été  admife  fur  d'autres  points  ^  l'ait 
été   fur  ceîui-là  ,  malgré  les  incon- 
véniens   viiibles  qui  en  réiultoient* 
Difrutesfur      Nous   perdrions   le    temps  à  râ- 
la pracance.  monter  les  vives  difputes  ,  qui  s'éle- 
vèrent   entre    les    ambaffadeurs  de 
France  &   d'Efpagre  ,  au  fujet  de 
la  préféance  ,   dans   une   aflemblée 
où  il  s'agifToit  de  la  foi  chrétienne 
"    &   de    la  tranquillité   des  peuples. 
Il  fuffit  de  favoir  qu'après  de  lon- 
gues difficultés  ,  le  pape  ,  d'abord 
favorable    aux  Efpagnols  ^   décida 
en  faveur  des  François. 
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De  tout  ce  que  Ton  fît  à  Trente  ,       tcaMiiTe. 
dans  la  vue  de  rétbrmer   l'églife  ,  ^Z^X^:{. 
rétablifTementdcs  féminaires  femble  le,  mais  inr- 
avoir  produit  le  plus  d'effet  5  parce  ^^'  *^"' 
qu'il  a  le  plus  influé   fur  les  prin- 
cipes &  fur  les  mœurs.   L'éducation 
décide  ordinairement  de  la  conduite 
des   hommes  ;  &  le  facerdoce  exi- 
geant  des    lumières   ,    des    vertus 
rares  ,  on  ne  pouvoit  trop  former 
la  jeunefle  à  en  remplir  dignement 
les  fondions.    iMais  au  milieu   des. 
préjugés  ,  de  la   fuperftition  &  du 
fanatifme  ,  il  étoit  à  craindre  qu'on 
n'infpirât  la  bigoterie  avec  la  piété, 
l'enthoufiafme   avec   le    zèle   ,    de 
faux  principes  avec  la   difcipline  , 
Tefprît    de  chicane    &   de   difpute 
avec  la  théologie  ordinaire  5  moins 
de  folide  morale  que  de  pratiques 
extérieures.    En  eftet  ,  réduction 
d^s  féminaires  eut  long-temps  plu- 
fieurs  abus  ,  mclés  à  des  avantages 
réels  ;  &  5  fi  l'on  examine  bien  les  - 
chofes  5    c'eft  une  des   principales 
raifonSj  pourquoi  le  minillère  ecclé- 
fiaftique   s'eft  vu    encore  expofé  à 
tant    de  reproches.    Pie    IV^  fonda 
le  féminaire  romain  ^  &  le   confia 
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aux   jcfuitcs.    Leur   fyftcme   fcrvlt 
de  modèle  aux    autres. 
Pc  IV  con-      Ce    fameux   concile  ,    que    Von 

firme  leçon-  comptc  Dour  Ic  vinp:ticmc   eénéraL 

eue  avec  prc-  .*   .      *  ^  ^ 

opiution.  ne  finit  qu'en  iy(55.  Quelques  car- 
dinaux étoicnt  d*avls  de  ne  point 
W  confirmer  h  vite  ;  parce  que  , 
difo-ient-ils  ,  plufieurs  canons  ne 
pouvant  guère  s'obferver,  les  fcan- 
dalcs  ou  les  difpenfes  fe  multiplie- 
roient  à  Tinfinî.  Quelle  apparence 
que  la  pluralité  des  bénéfices  ^  par 
exemple  ,  fût  abolie  par  la  feule 
force  d'un  décret  ?  Pie  ne  laifTa  pas 
de  publier  la  bulle  de  confirmation  , 
défendant  toute  glofe  ,  ou  com- 
mentaire 5  ou  interprétation  de  la 
dodrine  du  concile  ;  &  réfervant 
au  faint  fiège  le  droit  d'éclaircir 
ou  décider  ce  qui  en  auroit  befoin. 
Jarifais  le  page  n'auroit  été  plus 
puifTant  5  fi  la  bulle  avoit  eu  fon 
plein  effet. 
Comment  il      Le  Portugal  ,  Venife  ^  le  duc  de 

les  al' -''''  Savoie  ,  reçurent  tout  fans  difficulté. 
Le  roi  d'Efpagne  montra  en  public 
la  même  foumiflion  ,  en  donnant 
des  ordres  fecrets  pour  le  maintien 
de   Tautorité   royale.    En   France 
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on  refufa  de  publier  le  concile  ;  & 
le  cardinal  de  Lorraine  ,  qui  vcnoit 
dy  jouer  le  plus  grand  rôle  ,  op- 
pofa  vainement  fon  crédit  aux  raifons 
du  chancelier  de  THôpital  &  du 
parlement.  Nous  verrons  les  li- 
gueurs infifter  toujours  fur  cet  objet. 

L'empereur  Ferdinand  I  travail-    Niaximiiîca 

1     •       N        ^        •         1  j  ^     iT  II  deniar.dclc 

loit  a  reunir  les  deux  eglifes,  par  ^^^-.^^^  a^s 
des  voies  de  conciliation  ,  prêté-  prêtres, 
râbles  aux  anathémes  &  aux  vio- 
lences. Il  obtint  du  pape  la  com- 
munion fous  les  deux  efpèces  , 
pour  {es  fajcts.  La  mort  Tayant 
enlevé  trop  tôt  ,  fon  lils  &  fon 
fucce/Teur^Maximilien  II  ^  demanda 
un  autre  point  plus  important  ^  le 
mariage  des  prêtres.  On  trouve 
dans  les  hiftoriens  les  motifs  qu'il 
chargea  fon  ambafladeur  de  faire 
valoir.  La  cour  de  Rome  avoit 
de  fortes  raifons  pour  sV  oppofer  ; 
Pie  fut  inflexible  à  cet  égard. 

Alors   s'évanouit   lefpérance  de     le  cordîc 
ramener  les  proteftans.   Ils  mépri-  f^'  ^'^^^'^^^^^ 
loient    un  concile  ,  dont  on  avoit  c]i:er  les  p;o- 
attendu  des  miracles.    U'index   des  ^'''^^'*^' 
livres    défendus  ,   que    le    pontife 
publia  bientôt^  augi^enta  leur  indi- 
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gnation.  Les  catholiques  éclairés  ne 
poLivoicnt  que  gémir  eux-mêmes  , 
en  voyant  cet  index  flétrir  des  au- 
teurs &  des  ouvrages  dignes  d'é- 
loges. 
Orî^^îne  du  Comme  les  proteftans  ne  s'accor- 
fojaniiirc.  dolcnt  pas  CHtre  eux  ,  non  plus 
BiyUctes.  q^  avec  les  catholiques  ,  lur  le  lens 
à^s  écritures ,  qu'ils  foumettoient  a 
l'examen  de  la  raifon  ;  comme  les 
myftères  ne  font  que  s'obfcurcir 
par  les  difputes  ;  comme  l'efprit 
humain  ^  s'agitant  dans  de  profon- 
des ténèbres  ,  tombe  de  piécipicc 
en  précipice  :  il  devoit  naître  tôt 
ou  tard  quelque  nouveau  fyftême 
dangereux  ,  où  la  foi  fe  réduiroit 
prefque  à  des  idées  philofophiques. 
L'iio5  Fa.r-  Lélio  Socin  ,  natif  de  Sienne  -,  en 
tciJocin.  jg^a  les  premières  femences.  L'in- 
quifition  Tavoit  éloigné  de  fa  patrie , 
&  fans  doute  aigri  contre  la  reli^ 
gion.  Faufte  Socin  ,  fon  neveu  ^ 
développa  les  principes  de  Lélio. 
Craignant  les  perfécutions  de  Calvin 
à  Genève  5  il  alla  dogmatifer  en 
Pologne  5  &  y  fonda  ^  ainfî  qu'en 
Tranfiîvanie ,  la  fede  des  fociniens. 
Elle  n'admet  aucun  myftère  j  qWq 
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honore  Jefus-Chrill:  comme  un 
fage  5  deftiné  par  la  providence  à 
conduire  les  hommes  dans  la  route 
des  devoirs  &  de  la  vertu.  Catho- 
liques &c  protellans  ,  tous  eurent 
également  en  horreur  une  docftrine 
qui  fappoit  la  toi  chrétienne.  ProC- 
crite  de  Pologne ,  elle  s'eft  gliflee 
parmi  les  fccles  de  Hollande  & 
d'Angleterre  ;  faifant  peu  de  bruit , 
parce  qu'elle  étoit  peu  propre  à 
enflammer  le  fanatifme  &  occafion- 
ner  dQs  troubles*  Faufte  Socia 
mourut  en  160-I. 

Si  les  lettres  pouvoient  confoler  Gens  de 
le  p:enre  hum.ain  des  malheurs  ^^"^^^^  "^^^  "^^ 
cauies  par  les  trouoies  de  reiigion  ^ 
les  commencemens  du  feizicme 
fiécle  iîxeroient  agréablement  nos 
regards.  L'Italie  eut  fon  Ariofte , 
fon  Machiavel  ,  fon  Guichardin  ^ 
Bembo  ,  Sadolet ,  Annibal  Caro  ^ 
Paul  Jove  5  Sannazar  5  &c.  ;  la 
France  5  Budée , Ramus  ^ du  Moulin, 
les  JtLtienne  ,  les  Scaliger5&  d'autres 
favans.  Parmi  eux  fe  diftinguèrent 
trois  du  Bcllai-Langei  ,  hommes 
de  qualité  ,  dont  les  lumières  ajou- 
toient  beaucoup  à  l'éclat  de  la  naif- 
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fance  :  deux  de  ces  frères  furent 
d'habiles  généraux  ,  d'habiles  né- 
gociateurs ;  le  troihème  ,  étant 
cardinal  ,  ne  put  les  égaler  que 
dans  la  carrière  des  ambaflades  & 
dans  celle  de  la  littérature.  Erafme 
illuftra  la  Hollande  &  mérita  Tad- 
Riiration  univerfelie  :  le  roi  défira 
en  vain  de  le  fixer  à  Paris  ,  où  il 
n'auroit  pu  échapper  au  déchaîne- 
ment d'un  Nocil  Béda  &  d'autres 
fougueux  Scolaftiques.  Copernic 
découvrit  dans  le  nord  le  vrai  fyfté- 
me  du  monde  ,  que  Galilée  mit 
enfuite  au  grand  jour  ,  &  que  l'in- 
quifition  condamna.  Sleidan  fut  en 
Allemagne  un  hiftorien  refpedable. 
Hcipbaëi  &  En  même-temps  Raphaël  &  Michel- 
?L.e.-  ^' Ançe  faifoient  leurs  chefs-d'œuvre. 
Mais  les  fureurs  de  la  fuperftition, 
qui  vont  ouvrir  des  fcènes  toujours 
plus  fanglantes  ,  permettoient  à 
peine  aux  meilleurs  efprits  d'appré- 
cier les  avantages  de  la  littérature , 
des  fciences  y  des  arts  qui  polifTent 
rhumanité.  D'ailleurs  le  Prince  de 
Machiavel  ,  malgré  le  méi'ite  des 
autres  ouvrages  de  cet  écrivain  , 
contenoit  le  germe  d'une  politique 
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déteftable  ,  propre  encore  à  enfan- 
ter de  nouveaux  crimes. 

La  perfécution  que  Ramus  efluya  Ramuj  pcc* 
en  France,  fuffit  pour  connoître  J^^'Jî'f^,?/^ '" 
a  quel  point  on  etoit  ablurde  & 
barbare  ,  dans  les  écoles  même 
d'où  il  femble  que  la  raifon  devoit 
fortir ,  &  répandre  les  vrais  prin- 
cipes de  la  vie  humaine.  Philofophe, 
mathématicien  ,  favant  littérateur, 
Ramus  fut  d'abord  expofé  à  la  cen- 
fure  des  dodeurs  ,  parce  qu'il 
n'imitoit  point  leur  mauvaife  pro- 
nonciation de  Q  :  il  enfeignoit  à 
prononcer  qiianquam  ,  &  non  kan- 
kam  ;  c'étoit  un  crime.  C'en  fut 
un  autre  plus  énorme  d'attaquer  le 
péripatétifme  ou  la  dodrine  d'AriC- 
tote.  On  le  taxa  d'héréfie  ,  on  le 
força  de  fe  réfugier  auprès  du  prince 
de  Condé.  Après  quelques  années 
d'abfence  &  de  voyages ,  il  revint 
malheureufement  à  Paris  en  lyyi. 
Un  de  (es  lâches  rivaux  le  fit  tuer 
à  la  Saint-Barthélemi  ,  dont  nous 
parlerons  bientôt  ;  &  \ts  écoliers 
outragèrent  fon  cadavre.  Combien 
d'exemples  pareils  démontrent  la 
tyrannie  des  préjugés,  fur-tout  de 
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ceux   que  l'efprit  de   corps  confa- 

cre  &:  c5ternife  ,  autant  qu'il  peut! 

Imprudence      C'ctoit     &    cc    fut    long- temps 

des  leiaccurs  pQ:jp  [^  rellçion  uii  mallieur  inficrnc  • 

palijoaacs.       f  ^  ^  ^  ^      . 

qu  on  attaquât  comme  (es  ennemis 
des  lummes  éclairés  ,  vertueux  , 
fournis  à  la  foi  ,  indociles  feule- 
ment aux  erreurs  vulgaires  ,  pleins 
d'un  noble  zèle  pour  la  vérité  & 
le  bien  public.  Quelle  extravagance, 
de  vouloir  décorer  de  leurs  noms 
la  lifte  des  hérétiques  &  des  incré- 
dules !  Les  libelles  &  les  accufa- 
lions  contre  Érafme  ,  par  exemple  , 
lui  faifoient  peut-être  moins  de 
tort  qu'au  catholicifme. 
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ONZIÈME  ÉPOQUE. 

GUERRES  DE  RELIGION 

JE  N     France. 

Soulèvement  des  Provinces- 
unies  CONTRE  Philippe  II.  — 
L'Angleterre  florissante 
sous  Elisabeth, 

Depuis  Van   î55^  ^  jufquau  règne 
de  Henri  IV . 

CHAPITRE  PREMIER- 

Règne  de  François  IL  —  Commen- 
cement des  troubles  de  religion  en 
France. 

:>5  1  L  ne   s'agît  plus  maintenant  ^     Devoirp^- 
33  dit  rilluftre  hiftorien  de  Thou  ^  gerVux   a^'un 
33  des  belles  maximes  ni  des  grandes  hiuonen. 
3>  adions  de  nos   pères  :  je   doi^ 
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3>  expofer  les   dcfaflres  de  l'ctat  , 
3>  c'eft-à-dire  ,   nos  erreurs  &  nO^ 
5i  vices  ,  qui  défolent  depuis  qua- 
>i  rante  années  ce  royaume  autre- 
3>  fois    fi    floriffant.     Ceft    malgré 
35  nous  5   &  pour  nous  prêter  à  la 
5:  vérité  de    Thiftoire   ,   que    nous 
oi  parlerons  de  Tambition  ,  de  Tava- 
33  rice  5  de   la  mauvaife   foi  ,  des 
35  pernicieux  confeils  de   quelques 
35  perfonnes  ;  car  les  hiftoriens  amis 
35  de    la    vérité    font    obligés    de 
35  tout  dire  ,  pourvu   que  ce  foit 
35  avec    candeur  ,    fans    padîon  & 
35  fans   fiel.    Il    y  a  fi  loin  de  ce 
35  temps-là   au    temps   où  j'écris  , 
35  qu'on  ne  doit  pas  me  foupçon- 
35  ner  de  prévention  ou  de  haine.  33 
(  L.  zz  ^  à  la  fin.   )  Je  cite  volon- 
tiers ces   paroles  d'un  grand  hom- 
me 5  parce  que   même  dans   notre 
fiècle    la    vérité    hiftorique  trouve 
àts  cenfeurs  ,  toujours  prêts  à  con- 
damner ce  qu'ils  ignorent  ,  ou  ce 
qu'une    faufle    politique    leur    fait 
cacher. 
Faa-ons  à       Depuis  la  mort  de  Henri   II  , 
U   cour   de  }^  ^^^j-  j^  France  étoit  pleine  de 

Catherine  de  fadions    orageufes.    Catherine  de 
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Médicis  ,  mère  d'un  roi  Infirme  de 
incapable  de  tout  ,  joignoit  à  une 
extrême  envie  de  dominer  ,  refprit 
de  fouplefle  ,  de  di/Timulation  ,  dé 
perfidie  &:  de  noirceur.  Ne*fe  fai- 
fant  {crupule  de  rien  pour  parvenir 
à  fon  but  ,  elle  refpiroit  en  quel- 
que forte  le  pur  machiavélifmc.  La 
jeune  reine  ,  ?vlarie  Stuart ,  prodige 
d'efprit  comme  de  beauté  ;  poflé- 
dant  fix  langues  ,  réuflîflant  même 
dans  la  pocfie  françoife  ,  joignant 
à  ces  avantages  les  charmes  d'un 
beau  caractère,  régnoit  fur  le  cœur 
de  fon  époux.  Les  Guifes  étoient  ^"  Guifcs, 
ks  oncles.  Trop  habiles  pour  ne 
pas  pr^ofiter  d^s  circonftances  ,  ils 
avoient  en  main  l'autorité  du  gou- 
vernement ;  &  dévorés  d'ambition  , 
leur  mérite  même  devenoit  une 
fource  de  maux  pour  la  patrie. 
Deux  princes  du  fang  ^  Antoine  de  ,  ^^^  "®^^' 
Bourbon  ,  roi  de  Navarre  ,  &  fon 
frère  Louis  ,  prince  de  Condé  , 
s'indignoient  d'être  fans  crédit ,  & 
n'étoient  que  trop  difpofés  à  trou- 
bler l'état  par  des  intérêts  perfon- 

nels.  Enfin  le  connétable  de  Mont   Moncmorcn- 
morenciôc  fa famillepuilTante avoient  ^^- 
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aullî  des  prétentions  &  des  vues  , 
incompatibles  avec  la  tranquillirc 
du  ro\'aume.  Malheureufcment  les 
uns  &c  les  autres  fe  fervirent  de  la 
j'cligion  5  comme  d'un  inilrument 
le  plus  utile  à  àcs  factieux.  Par 
elle  ,  ils  allumèrent  les  guerres 
civiles  5  où  Tambition  ôc  Je  fana- 
tifme  s'acharnèrent  à  l'envi  ,  pour 
aln(î  dire  ,  fur  les  citoyens  ,  fur 
Tétat  5  &  même  fur  les  rois. 
Proî^rès  du  Sous  François  I  y  la  nouvelle 
Froreiamif    doftrine  s'étoit  fort  répandue  à  la 

iKe    fois    'e  .    ^  .  /  .      ,      ^ 

règn-dcFrai..  cour  5  amli  quc  dans  la  capitale  &c 
5015 1.  j^^  provinces.    Le  goût  de  la  nou- 

veauté auroit  fuffi  pour  lui  faire 
des  profélytes  ^  quand  mcme  les 
raifons  fpécieufes  des  proteftans 
&  fur-tout  les  abus  qu'ils  attaquoient^ 
euffent  été  moins  propres  à  ébran- 
ler les  efprits.  Calvin 5  eccléfiaftique 
de  Noyon  ,  avoit  farpaflTé  Luther 
en  adoptant  le  fond  de  fa  dodrine» 
Il  étoit  devenu  l'apôtre  &  comme 
le  légiflateur  de  Genève  ^  le  fonda- 
teur d'un  culte  plus  fpiritualifé  ^ 
un  chef  de  fede  qui  ,  en  montrant 
.moins  de  paffion  ^  n'en  étoit  peut- 
être  que  plus   capable   de  fe  faire 
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des  profélytes.  Son  livre  de  VInf- 
titnûon  clirciiennc  étoit  dédié  au 
roi.  Quoiqu'il  eût  déjà  cherché  , 
quand  il  le  publia,  un  afyle  hors 
du  royaume  ,  on  ne  peut  douter 
qu'il  n'eût  autour  du  trône  un  grand 
nombre  de  partifans.  Aufîi  le  cal- 
vinifme  fit-il  bientôt  des  progrès. 
La  févérité  des  édits  venoit  cer- 
tainement moins  du  zèle  de  Fran- 
çois I  5  ^ue  de  rinfluence  àts 
conjonéiures.  Sa  fœur  ,  la  reine  de 
Navarre  5  protégeoit  les  religion- 
naires  ,  tandis  qu'ils  effuyoient  les 
pourfuites  du  clergé  &  du  parle- 
ment. 

L'exécution  de  Cabrières  &:   de   Sous  Henrî 
Mérindol    ,    les      fupplices     ^^^^'^^^t 
Henri  II  multiplia  fans  prévoyance,  té. 
irritèrent  l'efprit   de   (ctït  au   lieu 
de  l'abattre  ;  comme  on  doit  tou- 
jours  s'y   attendre  ,    lorfque   l'en- 
thoufiafme  eft  en  fermentation,  l^ts 
uns  afpiroient   au  mart)Te  :  car  ils 
ne  doutoient  pas  que    ce  n'en  fut 
un,  de  mourir  pour  leur  dodrîne  ; 
les  autres  5  en  plus  grand  nombre, 
méloient   à    leur    zèle   l'ardeur  de 
la  liberté  &  de  la  vengeance.  Ils 
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favoicnt  que    ramiral  de  Colignî  , 

que    d'Andelot    &    le    cardinal   de 

Chatlllon  ,  (es   frères  ,  neveux   du 

connétable  ,  étoient  décides   pour 

la  reforme  ;  que  le  prince  de  Condc 

penchoit    à  prendre   ce   parti  :  de 

tels  protefèeurs  foutenoient  Taudace 

qu'infpire    la   pcrfuafion  religieufc. 

,j^~  D'un   autre   coté  ,    les   Guifcs  , 

Supplice     qui  gouvernoient  fous  François  II, 

aiAane     dii^Q  montrant  zélés   catholiques  .  de 

Bourg  ,    fous  -  j      *     . 

François  11.  nouveaux  exemples  de  rigueur 
augmentèrent  ranimofité  des  pro- 
teftans.  Anne  du  Bourg  ,  confeiller- 
clerc  au  parlement ,  recommanda- 
ble  par  (es  mœurs  ,  par  fou 
intégrité  ^  encore  plus  que  par  fa 
noblefle  ^  fut  pendu  comme  héré- 
tique. Il  dit  au  peuple  avant 
l'exécution  ,  qu'il  mouroit  pour 
r évangile  de  Dieu.  On  ne  fauroit 
exprimer  combien  le  fupplice  de 
ce  magiftrat  échauffa  la  multitude. 
De  fes  cendres  ,  félon  de  Thou, 
fortit  une  moiflbn  funefle  de  conf- 
pirations  &  de  révoltes, 
©n  inquîé-      D'aiUeurs    le   gouvernement  în- 

f^'^^'\^"^?'^  quiétoit   fans    cefïe   les  calviniftes. 

les     calvinu-  A       «  i    •       j  •  ^ 

us.  On  leur  tendoit  des  pièges   pour 
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avoir  occafion  de  les  punir.  Loin 
de  corriger  ce  qui  s'étoit  glifle  de 
fuperftitieux  dans  le  culte  ,  on  y 
ajoutoit  dQs  pratiques  plus  fuperftî- 
tieufes  encore.  Au  coin  des  rues 
furent  placées  des  notre-dames.  , 
des  images  de  faints  ,  devant  les- 
quelles on  allumoit  des  chandelles 
ou  des  cierges  :  la  populace  s'aflem- 
bloit  à  Tentour  ,  chantoit  des 
cantiques  ,  forçoit  les  paflans  à 
mettre  de  l'argent  dans  de  petits 
troncs  pour  le  luminaire.  Qu'un 
homme  ne  faluât point  ces  images, 
&  ne  s'arrêtât  point  avec  refped:, 
lorfque  le  peuple  fanatique  kur 
rendoit  ce  culte ^  il  étoit  ou  ajGîbmmé 
de  coups  5  ou  traîné  en  prifon  , 
ou  du  moins  chargé  d'infultes.  Ne 
pas  réprimer  de  pareils  défordres  , 
ç'étoit  les  autorifer.  Les  proteftans 
furieux  n'attendoient  qu'un  chef 
pour  tout  entreprendre. 

Bientôt  fe  forma  la  célèbre  con- 
juration d'Amboîie  ,  dont  le  prince   Co'niuTatioB 
de  Condé   fut   l'ame   invifible  ;  &  d'Amboirc. 
que  la  Renaudie^  gentihommepro- 
teftant     ,     conduisit    avec     autant 
xd'adrelTç    que    d'adivité.     On    fe 
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propofoit  fur-tout  d'oter  le  gou- 
vernement aux  Guifes  ,  haïs  com- 
ine  ctrani^crs  &  comme  perfccu- 
teurs.  On  devoit  les  enlever  à 
Ambolfe  ou  e'toit  la  cour  ,  mettre 
Condé  à  la  tcte  des  affaires  ^  s'af- 
furer  par  un  édit  la  liberté  de 
confcience.  Le  jour  étoit  pris  pour 
l'exécution  de  ce  deflein  ,  &  les 
mefures  fi  bien  concertées  ,  que 
le  fucccs  en  paroifloit  infaillible* 
Mais  tandis  que  des  milliers  de 
confpirateurs  gardoient  inviolable- 
ment  le  fecret  ,  il  fut  trahi  par  un 
avocat  5  affez  bon  citoyen  ,  quoi- 
que calvînifte  5  pour  avoir  horreur 
d'une  révolte.  Aullî-tôt  le  duc  de 
Guife  5  nommé  lieutenant-général 
du  royaume  ,  déploie  fa  prudence 
&  fon  courage  ordinaires.  Les  hu- 
guenots 5  (  on  donna  enfuite  ce 
nom  par  injure  aux  calviniftes  ,  ) 
arrivant  de  toutes  les  provinces  au 
rendez-vous  ,  font  furpris  ,  mafla- 
crés  y  ou  meurent  par  la  main  des 
bourreaux. 
AiTembiceoù  Un  parti  fi  nombreux  &  fi  ardent 
Snw'îi'ni're'  HC  pouvoit  que  s'échauffer  davan- 
qaêcedesfec-  tage  dans  le  malheur.  Il  falloit  ou 


taires. 
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le  calmer,  ou  s'attendre  à  de  nouvel- 
les entreprifes.  On  tient  une  grande 
aflombléj  à  Fontainebleau,  pour  dé- 
libérer fur  les  befoins  de  Tétat.  L'ami- 
ral de  Coligni  y  préfente  au  roi  une 
requête, par  laquelle  les  réformés  de- 
mandent l'exercice  public  de  leur 
culte  5  afin  qu'on  ne  puifle  déformais 
leur  faire  un  crime  des  afTemblées- 
particulières  :  il  déclare  que  cin- 
quante mille  hommes  font  prêts  à 
Cign^r:  cette  requête. 

Montluc,  évêque  de  Valence  ,  &    nîfcours  de 
Marillac  ,  archevêque  de  Vienne  ,  deux  évêque: 

4  c  t         L  •  modères, 

parlent  avec  torce  contre  les  abus,  qui 
occalionnoient  tant  de  troubles  &  de 
défordres.  Ils  expofent  les  vices  de  la 
cour  romaine ,  l'ignorance  &  la  cor- 
ruption du  clergé  national;  l'avarice 
des  Italiens,  qui  poflédoient  un  tiers 
des  bénéfices  du  royaume  fans  y  ré- 
lîder  ;  rinjuftice  de  la  perfécution, 
qui  confondoit  les  innocens  avec  les 
coupables  ;  ils  expofe^it,  en  un  mot, 
les  fcandales  &  les  préjugés  ,  com- 
me la  fource  des  calamités  publiques. 
Ils  condamnent  les  religionnaires  fé- 
ditîeux,  qu'il  importe  de  réprimer 
&:  de  punir  ;  maisjls  obfervent  qu'on 
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ne  doit  pas  truîter  en  criminels  des 
hommes  puifibles ,  attaches  de  bon- 
ne foi  à  Terreur  ;  que  leurs  fuppliccs 
avoient  accrédité  leurs  opinions;  que 
les  fpedateurs  ont  eu  envie  de  con- 
noître  ,  ont  fouvent  embrafle  une 
doârine  ,  qu'ils  voyoient  foutenue 
au  milieu  des  flammes  par  diionnctes 
gens  5  de  moeurs  irréprochables.  Ils 
infiftent  fur  la  néceflîté  d'une  réfor- 
me. Ils  concluent  à  tenir  un  concile 
de  la  nation  ^  fi  le  pape  refufoit  uh 
concile  général  ^  &  à  n'employer  la 
févérité  des  lois  que  pour  les  vérita- 
bles crimes.  Telle  étoh  la  fubflance 
des  deux  difcours. 
Plaintes  &       Colis:ni  parla  enfuite  fans  détour. 

ocrnâncles  ue  or 

Coiigni.  Il  fe  plaignit  de  la  garde  qu'on  avoit 
mife  autour  du  roi.  Il  dit  q^je  TefTen- 
tiel  pour  un  fouverain  étoit  de  fe  faire 
aimer  ;  que  rien  ne  lui  étoit  plus  fu- 
nefle  que  de  craindre  {qs  peuples , 
&  d'en  être  craint.  Il  conclut  qu'il 
falloit  fupprimer  la  garde ,  aflembler 
les  états  généraux  ,  chercher  les 
moyens  d'extirper  l'erreur  dans  l'é- 
glife.  Les  princes  Lorrains  foutinrent 
Oppofition  ]çu^  caraÂère.  Le  duc  de  Guife  pTO- 

«k^  Gui  es.     ^^^  qu'aucun  concile  ne  pourroit 

lui 


/ 
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lui  faire  changer  de  religion  ;  le  car- 
dinal s'éleva  contre  la  requête  de  Co- 
ligni^  qu'il  traita  de  féditieufe.  Cepen* 
dant  les  états  furent  convoqués  ;  les 
fupplices  furent  fufpendus  ;  &  une 
ombre  de  tolérance  laifTa  refpirer 
les  fedaires.  Ils  ne  lîlifsèrent  pas  de 
fe  foulever  dans  quelques  provinces, 
tant  le  reflentiment  ou  le  fanatifme 
étoit  déjà  contagieux* 

Après  la  conjuration  d'Amboife.  ^,^«  ^^^  ^<? 

«  \  1     /^        j  ^  .      ,    ^       .  Navarre      &: 

le  prince  de  Conde  avoit  cte  mis  aux  le  prince  de 
arrêts,  fans  preuves  pour  le  con- S?^'^^»"'^^^/ 

•  Oî-'  *n*r*''i  I*  :  Ces  aux  (  ijlîa 

vamcre.  o  étant  jultihe  hardiment  en  d'Odc^u*. 
plein  confeil ,  ayant  même  réduit  le 
duc  de  Guife  à  diflîmuler  &  à  le  dé- 
fendre 5  ifn^avoit'pas  plutôt  été  libre, 
qu'il  s'étoit  déclaré  proteftant.  On 
Taccufoit  d'une  nouvelle  conjura- 
tion. On  vouloit  le  perdre ,  &  s'af^ 
furer  de  fon  frère ^  le  roi  de  Navarre, 
qui,  malgré  fon  irréfolution  &  fa  len- 
teur 5  înquiétoit  vivement  Iqs  princes 
Lorrains*  Tous  ,deux  font  mandés  à 
Orléans,  où  les  états  dévoient  fe 
tenir.  Ils  y  viennent  avec  trop  de 
confiance  ;  ils  y  éprouvent  la  perfidie 
que  leurs  amis  avoient  bien  prévue, 
OnarrêteCondé,  on  le  fait  juger  par  Procès  (^ 
Tome  IlL  q  ^^"^^- 
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des  commllTaîres,  Il  rcfufe  de  leur 
répondre  ^  &  réclame  les  droits  de  la 
pairie.  On  le  condamne  néanmoins 
à  mort.  Probablement  Tarrct  ne  fut 
pas  ligné.  Le  roi  de  Navarre  étoit 
^ardé  à  vue  pendant  ce  procès* 


I 


I 
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C  H  A  P  I  T  R  E    I  I. 

Commencemens  de    Charles  IX.  — * 
Première  guerre  civile  de  religion. 

OUR  ces  entrefaites  ,  François  II 

meurt  après  un  règne  de  dix-fept    Charles  ix 

mois;   &  Charles  IX  ,   fon  frère  ,  / "''^5  „^ 

monte  lur  le  trône ,  n  ayant  encore 

que  dix  ans.  Alors  la  fcène  change    Poiitîciuede 

à  la  cour.  Catherine  de  Médicis  ,  ^^^^^"'"^=^^ 

dont  toutes  les  vues  fe  portoient  à  la 

domination,  dont  Tame  artificieufe 

fe  plioit  à  toutes  les  circonftances  ^ 

dont  la  maxime  favorite  étoit  ce 

divifer pour  régner  :  qui,  par  con- 

féquent,  devoit  tour-à-tour  favorifer 

ou  combattre  les  partis  contraires; 

ne  regardant  la  religion  que  comme 

un  relTort  de  politique,  ne  confidérant 

Tétat  que  du  côté  de  fon  intérêt  per--  \ 

fonnel;   cette  dangereufe  princefTe  CNanî^emcni^ 

dr  '      •  ^        à  h  cour. 

evoit,  par  les  variations,  augmenter 

les  troubles  qu'elle  fembloit  vouloir 
appaifer.  Elle  oppofe  un  contre- 
poids à  rénorme  puiflance  des  Gui- 

Qij 
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fcs.  Le  prince  de  Condc  efl:  élargi, 
le  roi  de  Navarre  eft  nommé  lieu- 
tenant général  du  royaume  ;  le  con- 
nétable de  Montmorencî,  difgracié 
des  le  commencement  du  dernier 
icgne,  eft  rappelé  avec  honneur.  Des 
apparences  de  concorde  fucccdent 
aux  plus  vives  inimitiés  ;  mais  la  hai- 
ne refte  enracinée  dans  les  âmes. 
%^^  aI'vu^'      L'homme  le  plus  capable  de  euérîr 

her  de  IHo-  r         r  /       ,     .       ^     . 

f}ui  les  maux  publics ,  k  les  lois  avoient 

de  la  force  contre  la  rage  des  factions, 
c'étoit  Michel  de  l'Hôpital  ^  chan- 
celier vertueux,  fupérieur  aux  pré- 
jugés 5  ainfi  qu'aux  vices  dominans , 
magiftrat  qui  eût  été  digne  du  fénat 
romain  dans  les  beaux  fiècles  de  la 
république.  Il  avoit  ôté  la  connoif- 
fance  du  crime  d'héréfie  au  parle- 
ment, pour  l'attribuer  aux  évêques^ 
par  redit  de  Romorantin ,  quoique 
ce  crime  entraînât  peine  de  mort^ 
ftiît  ^e  Ro-  Mais  il  n'avoit  pas  eu  d'autre  moyen 
d'empêcher  rétablifTement  de  Tin- 
quifition,  que  le  cardinal  de  Lor- 
raine vouloit  ajouter  aux  fléaux  dont 
la  France  gémiflbit.  Du  moins  parmi 
les  prélats,  il  fe  trouvoit  quelques 
hommes  modérés  j  &  les  plus  févèreç 
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jpouvoîent-ils  etro-  auflî  à  craindre 
que  d'impitoyables  inquii^teurs  ?  En- 
tre deux  maux ,  on  ne  pouvoît  alors 
que  choifir  le  moindre. 

Aux  états  d'Orléans  ,   le  chan-  .  f^'^court 

.  ^  ^  .  du  chanccl:cf 

celier  foutmt  la  réputation  par  un  auxéuts. 
difcours  éloquent ,  où  il  expofa  d'a- 
bord le  but  des  afîemblées  de  la  na- 
tion 5  &  leur  utilité  pour  inflruîreles 
fouverains  de  leurs  devoirs  :  ce  De- 
39  voîrs  aujourd'hui  négligés 5  dit-il, 
?5  parce  que  les  rois  ne  voient^  n'en- 
53  tendent queparlesyeux&les oreil- 
35  les  d'autrui;  parce  qu'ils  ne  vivent, 
35  ne  gouvernent ,  &  ne  décident  fur 
35  les  affaires  les  plus  importantes, 
35  que  d'après  le  fentiment  ou  le  capri  ^ 
35  ce  de  leurs  miniftres;  parce  qu'en- 
33  tourés  des  pièges  qu'on  leur  tend 
35  de  toutes  parts^les  princes,  deftinés 
35  à  conduire  les  autres,  font  eux-mé- 
35  mes  conduits  par  ceux  qui  les  envî- 
35  ronnent  5:».  Il  peignit  enfuite  les 
abus  introduits  dans  tous  les  ordres. 
Il  blâma  les  excès  en  matière  de  reli- 
gion. Il  ajouta  qu'on  devoit  retran- 
cher ces  noms  odieux  de  luthériens, 
huguenots ,  papiftes  ,  qui  fentoient 
les  anciennes  factions  guelfe  &  gibe- 

Qiij 


-^66    Histoire   moderne. 

line  ;  &  qu'il  falloît  ne  retenir  que 
le  beau  nom  de  chrétien.  Il  exhorta 
les  membres  de  TafTemblee  à  fe  dé- 
pouiller de  toute  vue ,  de  toute  affec- 
tion particulière ,  pour  expofer  libre- 
ment ce  qu'ils  jugeroient  avantageux 
au^  royaume. 
Pointaw      Cependant  le  défaut  d'harmonie 

monie     dans  r      ^  t       •       r    -  j 

les  états.       dans  les  etats^  la  rivalité  des  trois  or- 
Oidonnan-  jj.^^    |.^  force  des  préjusjés  &  les  in- 

CCS  ciii  ou  lit  r       ^    o 

aion*  tércts  de  partît  étoient  un  obftacle  in- 

vincible au  zèle  du  chancelier.  D'une 
part  5  on  învediva  contre  l'ignorance 
^  &  les  défordres  du  clergé  ;  on  de- 

manda même  qu'une  grande  partie 
dts  biens  ecclélîaftiques  fût  deftinée 
à  payer  les  dettes  de  l'état.  D'autre 
part  5  Torateur  du  clergé  s'emporta 
jufqu'à  demander  qu'on  punît  comme 
hérétique  quiconque  auroit  préfenté 
ou  préfenteroit  d^s  requêtes  pour  les 
proteftans.  Mais  il  fut  contraint  de 
faire  à  Coligni  réparation  de  cette  in- 
fulte.  On  défendit/ous  peine  de  mort, 
-de  s'attaquer  mutuellement  pour  cau- 
fe  de  religion.  On  ordonna  de  rendre 
la  liberté  &  ks  biens  à  ceux  qui  en 
avolent  été  privés  pour  la  même 
caufe,  Malheureufement  les  ordon- 
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nances  étoîent  trop  foibles  contre 
tant  de  paillons  déchaînées.  Le  feul 
changement  durable  que  produHî- 
rent  les  états  d'Orléans ,  fut  que  Tad- 
miniftration  de  la  juftice  alhlt  toute 
entière  aux  gens  de  robe  :  les  baillis 
&  les  fénéchaux,  gens  d'épée^  furent 

remplacés  par  leurs  liéutenans.         ^ 

Ni  les  catholiques,  ni  les  protef-       1561. 
tans  ne  vouîoient  céder.  Catherine      Coi:oque 
deMédicis,  alors  maîtreife  du  gou-  f/X'"'' 
vernement,  propofedes  conférences 
publiques  ;  voie  dangereufe^  propre 
à  compromettre  la  bonne  doilrine  , 
fans  jamais  finir  les  difputes.  Malgré 
la  cour  de  Rome  ^  le  cardinal  de  Lor- 
raine fit  embraffer  ce   parti  ^  pour 
avoir  occafion  de  latisfaire  fa  vanité^ 
en  étalant  fon  éloquence  &  fon  fa  voir* 
Ildifputa  donc,  dans  le  fameux  col- 
loque de  Poilîi,  contre  Théodore  de 
Beze,  difciple  de  Calvin.  Mais  cha- 
cun s'attribua  rhonneur  de  laviâoire: 
chacun  conferva  opiniâtrement  (es 
opinions  ;  &  le  colloque  ne  fervit 
qu'à  envenimer  les]  cœurs.  Lainez ,     Audace  de 
général  des  jéfuites  ,  y  traita  les  cal-    ^^^^^* 
viniftes  de  finges  ,  de  renards ,  de 
montres  ;  &   blâma  hautement  la 

Q  iv 


reine  de  fe  mcler  des  affaires  eccic- 
fiaftiques.  Il  obtint  néanmoins,  par  le 
crédit  des  cardinaux  de  Lorraine  & 
de  Tournon ,  le  premier  établifTe- 
ment  de  fa  fociété,  en  forme  de  col- 
lège. Elle  n'étoit  que  tolérée  à  Paris , 
quoique  Henri  II  eût  ordonné  de 
l'admettre. 
L'cvC-nae  de      Euftache  du  Bellaî ,  évêque  de  la 

Parioùx  1  uni-  •      i        i  r  i    ^     r 

verhtA  contre  Capitale  du  rovaume ,  coniulte  lur 
ksjéfuites.  ]g5  jéfuitesj  déclara  que  cette  fo- 
cîété  5  comme  tous  les  nouveaux 
ordres,  étoit  infiniment  dangereufe; 
qu'elle  paroiffoit  inftituée  plutôt 
pour  exciter  des  troubles,  que  pour 
rétablir  la  paix  dans  Téglife.  L'uni- 
verfîté  leur  intenta  un  fameux  procès , 
où  Etienne  Pafquier  plaidant  contre 
eux,  apoflropha  les  juges  en  ces  ter- 
mes ;  ce  Vous  vous  reprocherez  quel- 
35  que  jour ,  mais  trop  tard ,  d'avoir 
3>  été  trop  crédules  lorfque  que  vous 
35  verrez  le  renverfement  de  Tordre 
3D  &  de  la  tranquillité  publique ,  non- 
33  feulement  dans  ce  royaume ,  mais 
3)  dans  tout  le  monde  chrétien ,  par 
33  les  rufes,  les  fupercheries,  la  fu- 
35  perflition  ^  la  difîîmulation  ,  les 
IP  feintes 5  les  preftiges.Sc  artifices  dé- 
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>9  teftables  de  la  nouvelle  focîcté  ^3. 
Ileftfingulier  que  toutes  les  raifons, 
alléguées  alors  contre  rétabliflement 
des  jéfuites^  l'aient  été  de  nos  jours 
pour  leur  anéantifTement.  Leurs  ré- 
ponfes  aullî  ont  toujours  été  les 
mêmes. 

Le  roî  de  NiVarre  avoît  foutenu  Le  roi  de  Na* 
les  proteftans,  fans  fe  déclarer  pour  auuUnS 
leur  feâe.  La  cour  de  Rome  &  le  roî 
d'Efpagne  s'efforçoient  de  l'attirer  au 
parti  contraire.  On  lui  promettoit, 
ou  de  reftituer  la  Navarre ,  ou  de 
donner  en  échange  la  Sardaigne. 
Dupe  de  ces  vaines  promefTes ,  il  fe 
jeta  dans  la  fadion  qu'il  avoit  tou^ 
jours  inquiétée,  &  s'unit  au  trium- 
virat,  compofé  du  duc  de  Guife,  du 
vieux  connétable ,  &  du  maréchal 
de  Saint-André;  ardens  catholiques, 
du  moins  à  l'extérieur.  Quoi  qu'en 
dife  le  P.  Daniel  ,  le  colloque  de 
Poilîî  contribua  peu  fans  doute  au 
changement  de  ce  prince  ;  il  lui  fal- 
loit  autre  chofe  que  des  argumens. 

Pour  contrebalancer  une  faction  AfT.^mMcedc 

f*  -rr  f  •  r  t         niaiiiflrar?    . 

1  puillante,  la  reine  le  montra  plus  pour  rétablir 

favorable  aux  calvîniftes.  L'édit  (Je  i'^.-^'^e  3c  u 
juillet  avoit  défendu  les  aflemblées  ^^^*^' 

Qv 
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illcgîtimes;  mais  ils  ne  robfervolent 
point;  &:  fouventon  leur  faifoit  un 
crime,  même  de  ce  qui  leur  étoit 
permis,  C'étoient  continuellement 
àcs  querelles,  des  injures,  des  violen- 
ces. On  aflembla  les  chefs  des  parle- 
inens,  pour  chercher  avec  eux  les 
moyens  de  rétablir  fe  bon  ordre.  Le 
difcoursque  leurfitlechancelierdoit 
être  lu  dans  de  Thou.  II  réfuta  ceux 
quivouloient  qu'on  fe  déclarât  abfo- 
Lc chance- lument  pour  Tun  des  deux  partis. 
Cl  ypijeen  ,^  Q>^{^  comme  fi  on  difoit  (  obferva- 

)lérance.  ^^f  t-il  }que  le  roi  doit  armer  un  parti 
:»3  pour  attaquer  Tautre.  Ne  fei;oit-ce 
313  pas  oppofer  les  membres  aux  mem- 
:>:>  bres,  pour  détruire  le  corps  entier  ? 
33  Ne  feroit  -  ce  pas  une  chofe 
33  indigne,  non-feulement  du  chrif- 
33  tianifme^  mais  de  l'humanité  ?... 
33  II  s'agit  de  régler  l'état,  non  d'é- 
33  tablir  la  foi,  Plufieurs  peuvent  être 
3:>  citoyens ,  qui  ne  font  nullement 
33  chrétiens;  &  en  fe  féparant  de  Té- 
33  glife,  on  ne  cefTe  pas  d'être  bon 
30  fjjet  du  roi.  Nous  pouvons  vivre 
33  en  paix  avec  ceux  qui  ont  des  cé- 
33  rémonies,  des  ufages  diSférens  d^s 
?3  nôtres^  &c,  3^ 


L 
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Apres    ks  délibérations  ,   parut       ~^ 
redit   Je  janvier,    par ^  lequel    ^J^  u\zmo[\u-^y 
accordoit  aux  proteftansrexercice  de  enregiiué  par 
leur  religion  ^  hors  des  villes ,  &  avec  ^'^''^* 
di^s  tempéramens  équitables.  Il  fallut 
trois  lettres  de  juiîîon  pour  le  taire 
enregiftrer^  même  en  ajoutant  cette 
claufe  :  Jufquà  la  decijion  du  concile 
général  fur  les  points  contejlés.  Les 
préjugés  de  la  magiflrature  n'étoient 
pas  le  moindre  obflacle  aux  vues 
bienfaifantes  du  chancelier. 

Le  calme  auroit  été  enfin  rétabli,  ^^  maffacre 
files  haines  de  religion  connoiflbient  ^^e  VaGyar- 
àt%  lois  5  dans  la  chaleur  du  fanatifme.  niLs?  ^ 
Un  événement  imprévu  \zs  ranima 
tout-à-coup  5  &  dilïipa  toute  efpé- 
rance  de  paix.  Le  duc  de  Guife  pal- 
fant  à  Vaili  en  champagne^  plufieurs 
de  Tes  gens  infultèrent  les  calviniftes, 
qui  afîîftoient  au  prêche  dans  .une 
grange.  On  commençoit  à  fe  battre» 
Il  accourt  pour  appaifer  le  tumulte  ; 
il  eft  frappé  d'une  pierre  :  {^s  gens 
font  furieux  5  &  tuent  foixante  per- 
fonnes.  Ce  malTiicre  5  fort  exagéré 
par  le  bruit  public ,  décida  enfin 
les  feélaires  à  prendre  les  armes. 
Le  prince  de  Condé  fe  mit  à  leur 
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tcte  ,  fous  prétexte  que  Catherine 
de  Mcdicis  l'appeloît  au  fecours  du 
roi  ;  car  Je  roi  de  Navarre  &  le  tri- 
umvirat s'ctoient  rendus  maîtres  de 
fa  perfonne.  Telle  fut  Torigine  des 
guerres  civiles.  Nous  en  indiquerons 
feulement  les  faits  principaux. 
rrcmière  Condé  s'empare  d'Orléans  dont 
uerre  civile ,  'j  ç^^^  ç^  place  d'armes.  Rouen  &  un 

grand  nombre  d'autres  villes  fçnt 
en  tre  ks  mains.  Il  cède  le  Havre  à  Éli- 
fabeth,  reine  d'Angleterre ^  pour  ob- 
tenir fon  fecours.  Ne  foyons  pas  éton- 
nés qu'une  guerre  civile ,  où  la  reli- 
gion coloroit  l'efprit  de  révolte  , 
étouffât  les  fentimens  de  citoyen.  II 
n'y  avoit  ^  pour  ainfi  dire  ^  plus  de 
François  5  plus  de  patrie  :  mais  tout 
étoit  plein  ^  ou  de  fanatiques  acharnés 
les  uns  contre  les  autreSjOU  de  fadieux 
qui  facrifioient  la  France  &  la  reli- 
gion à  leur  fortune.  Le  parlement 
déclare  les  religionnaires  profcrits  ; 
ordonne  aux  catholiques  de  les  pour- 
fuivre ,  de  les  tuer  ^  fans  crainte  de 
la  juftice.  On  s'imagine  être  au  temps 
de  Sylla  &  de  Marius.  Les  furprifes^ 
les  mafifacres ,  fe  renouvellent  conti- 
nuellement j  prefque  chaque  ville  du 
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royaume  eft  un  théâtre  de  fang  & 
d'horreurs. 

Rîen  ne  mérite  plus  d'attention  sî:ge  de 
que  la  cataftrophe  de  ceux  qui  atti- 
roient  tant  de  maux.  Le  roi  de  Na- 
varre afliégea  &  reprit  Rouen  ;  mais 
il  y  reçut  une  bleflure  nouvelle.  Le 
maréchal  de  Saint- André  périt  à  la 
bataille  de  Dreux,  que  gagna  le  duc  D^eux!'^'^  "^^ 
de  Guife  fous  les  ordres  du  con- 
nétable. Une  fingularité  de  cette 
bataille ,  c'eft  que  les  deux  gé- 
néraux 5  le  prince  de  Condé  & 
Montmorenci,  y  furent  faits  pri- 
fonniers  ;  le  prince  coucha  dans  le 
même  lit  que  le  duc,  fon  vainqueur.  

Celui-ci   alloit  s'emparer   d'Or-       m^s. 
léans.  Il  avoit  déjà  pris  d'affaut  un      François, 
des    faubourgs  ,    lorsqu'il    fut    af-  aMnc  ""fil 
fafïïné  par   Poltrot  ,   gentilhomme  Po'^^^^K' 
calvinifte  ,  qui  crut  fervir  dieu  en 
commettant  un  crime  pour  venger 
fa  fede.  Ainfi  mourut  François  de 
Guife  5  le  plus  grand  homme  de  fon 
Jiècle  ^  de  Vciveii  même  defes  ennemis. 
(  On   peut  en   croire   de  Thou.  ) 
L'ambition  du  cardinal  de  Lorraine^ 
plutôt   que   fon  propre  penchant^ 
l'avoit    rendu    chef   de    parti  ;   le 
torrent  des  çonjondures  l'entraîna 
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d'un  excès  à  Tautre,  fans  obfcurcîr 
J'cchit  de  fa  grandeur  d'ame  &  de 
(gs  qualités  héroïques.  Les  grands 
hommes  font  les  plus  à  craindre  , 
quand  ils  s'éloignent  du  devoir. 
P.icincAtion      Uj^  ^Ji^  dç  pacification  calma  un 

"j.'oralile  aux  ,  *     xi  .  ./-»• 

ra.vmiilcs.  P^^  ^^^  oragcs.  11  portoit  amnilcie 
pour  le  pafTc  ;  il  déclaroit  que  le 
prince  de  Condé  &  (qs  partifans 
n'avoient  eu  en  vue  que  le  fervice 
du  roi  :  il  confîrmoit  la  liberté  de 
confcience  ^  &  ordonnoit  que  dans 
tous  les  bailliages  on  alîîgneroit 
une  ville  où  les  proteftans  auroient 
l'exercice  public  de  leur  religion. 
Ces  avantages  furent  bientôt  ref- 
treints.  La  reine  amufa  Condé  par 
Tefpérance  des  mêmes  honneurs  ^ 
du  même  pouvoir  qu-avoit  eus  le 
roi -de  Navarre.  C'étoit  le  véritable 
moyen  ,  fi  l'on  eût  exécuté  hs 
promefles  qu'on  lui  fît,  de  le  dé- 
tacher d'un  parti  toujours  dange- 
reux. 
Le  Havre  re-  La  ragc  des  faftions  &  du  fana- 
Jour'''^"  tifme  étant  fufpendue  ,  un  zèle 
patriotique  parut  animer  les  Fran- 
çois pour  reprendre  le  Havre  à 
TAngleterre.  Elifabeth  refufa  de  le 
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reflltucr  jufqu'à  ce  que  Calais  eut 
été  rendu.  On  lui  déclara  auili-tôt 
la  guerre  :  on  reprit  le  Havre;  on 
ne  rendit  point  Calais  ,  8c  les 
hofiilités  finirent  par  un  accommo- 
dement,. Il  s'étoit  paffé  en  Angle- 
terre &  en  EcolTe  des  événemens 
que  je  vais  réunir  en  un  feul 
tableau ,   pour  éviter  la  confufion. 
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CHAPITREIII, 

Marie  Stiiart ^  jufq'i\i  fa  prlfon.  -— ^ 
Révolte  des  Flamands.  —  Suite 
des  guerres  civiles  ea  France. 

r  Progrès  du  JLj  E  s  Écofloîs ,  uîi  dcs  Dcuples  de 

calvinilnie  en  ot->  i         i         •  î  ^ 

ÉcolTe.  -l  i^urope  le  plus  ignorant  alors  & 
le  plusagrefte^  étoient  par-là  même 
un  des  plus  fufceptibles  de  fana- 
tifme.  La  nouvelle  doârine  avoît 
pénétré  chez  eux  fous  Jacques  V. 
Marie  de  Guife  ^  veuve  de  ce  prince, 
en  facilita  les  progrès  par  fa  mo- 
dération &  par  ks  ménagemens  à 
regard  des  réformés.  Elle  fe  fraya 
ainfi  le  chemin  à  la  régence.  L'am^ 
bition  de  ks  frères  ,  qui  avoient 
en  France  trop  de  pouvoir  ^  lui  fit 
prendre  à^s  mefures  contraires  à  ks 
inclinations.  Ilsméditoientde  placer 
la  jeune  reine  Marie  Stuart  far  le 
trône  d'Elifabeth.  La  ruine  àts 
proteftans  paroiflbit  un  moyen  né- 
ceflaire.  On  cefla  de  les  tolérer , 
on  les  irrita  en  Écofle.  Des  feigneurs 
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puîflans  &  îndociles  étoîent  à  leur 
tcte.  Un  efprit  de  liberté  ou  d'in- 
dépendance animoit  le  zèle  reli- 
gieux 5  &  en  tiroit  la  plus  grande 
force.  En  i^Sl  ^  ^^^  fedaîres  firent  Congrcgi* 
une  ligue  contre  la  congrégation  de  ^^^"^^  ^  ^ 
fatan\  c'efl:  ainfi  qu'ils  défignoient 
Téglife  romaine  5  &  leur  ligue  étoit 
la  congrégation  de  Je  fus.  Ils  s'enga- 
geoient  à  une  défenfe  mutuelle, 
pour  le  maintien  &  la  propagation 
de  la  parole  divine  ^  contre  les  per-^ 
vers  qui  poudroient  troubler  leur 
fainte  ligue  ;  renonçant  à  toutes  les 
abominations  &  idolâtries  du  démon. 

Jean  Knox,  ÉcofTois,  fougueux    JeanKncx^ 
difciple  de  Calvin,  étoit  venu  de  f^^'^   ^^ 
Genève  attiler   un   teu   h  violent. 
Dans  une  émotion  populaire  ,  les 
images  furent   brifées  ,  les  églifes 
pillées  5  les  prêtres  attaqués  à  Tautel  3 
les  monallères  détruits.  M.  Robert- 
fon  5   excellent  hiftorien ,  ne  laifîe 
aucun  doute  que  les  violences  du 
gouvernement  ,    infpirées   par    les 
princes  de  Lorraine ,  n'aient  été  la' 
îburce    des    révoltes  ,    &    que  les 
chefs  n'aient  eu  principalement  en 
vue  de  fe  garantir  du  joug  de  la 
France. 
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ft!irrj>cthroL'-      Marie  Stuart,  leur  reine,  époufc 

i^,i,-,  du  dauphin  (Jbrançois  11  J  ,  avoit 

pris  5  par  le  confcil  des  Guifes,  (tis 

oncles,  les  armoiries  &  le  titre  de 

reine  d'Angleterre.  Elle  ne  rccon- 

noiffoit  pas  la  naifTance  d'Elifabeth 

pour  légitime  ;  ce  qui  lui  donnoit 

des  droits   à  cette  couronne   dont 

elle  é^oit    l'héritière    préfomptive. 

Élifabeth  devoit  donc  la  regarder 

comme  ennemie  ;   elle  étoit  donc 

intéreflee  à  entretenir  les  troubles 

d'Ecofle.    Auîiî   envoya-t-elle    du 

fecours  à  la  congrégation  fanatique. 

Les    Anglois     alliégcrent    Leith  , 

défendue  par  des  troupes  françoifcs. 

Traîté  d'É-  Le  miniftère  de  France  fut  réduit 

iinboifrg.      v  fj^^^^.  j^  ^^^j,^^  humiliant  d'Édin- 

bom*g ,  en  JJôo,  par  lequel  Marie 
Stuart  &  le  dauphin  dévoient  re- 
noncer au  titre  d'Angleterre ,  & 
s'obligeoient  à  ne  faire  ni  paix  ni 
guerre  fans  Taveu  du  parlement, 
qu^on  autorifoit  de  plus  à  délibérer 
fur  les  affaires  de  relieion. 
Chan^emenc  Le  parlement  abolit  le  culte  ro- 
ie  riîi^r.on.  ^i^jn  ^  fous  des  pcines  très-rigou- 
reufes  :  car  Tefprit  d'intolérance 
étoit    commun    aux    deux   partis^ 
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L'éplfcopat  fut  fupprimé  ,  comme 
dans  les  républiques  de  Genève  & 
de  la  SuifTe.  Knox  fit  adopter  pour 
réglife  ce  gouvernement  presbyte^ 
rien  ^  où  Ton  crut  retrouver  les 
maximes  &  les  ufages  des  premiers 
fidèles.  Voilà  encore  un  fruit  du 
zèle  perfécuteur  des  Guifes. 

Apres  la  mort  de  rrançois  11  ^g^^^,.,^^  p^^. 
MarieStuart,  ayant  perdu  fon  crédit,  kfana.i.mc. 
expofée  à  Thumeur  chagrine  de  la 
reine  mère  ,  quitta  la  France  avec 
douleur  ,  pour  retourner  dans  un 
royaume  où  tout  refpiroit  la  bar- 
barie. Malgré  fon  efprit,  (es  grâces, 
fa  douceur  5  (es  ménagemens  ,  elle 
efTuya  bientôt .  çn  oualité  de  cz^. 
tholique  ,  la  haine  &  les  outrages 
du  fanatifme.  Knox  ,  qui  prenoit 
toujours  le  ton  de  prophète,  l'appela 
publiquement  Jézabel  :  il  lui  cita 
à  elle-même  les  exemples  de  Phi- 
nées  5  de  Samuel,  d'Élie,  comme 
des  preuves  qu'un  faint  zèle  peut 
înfpirer  de  juftes  violences.  Il  don- 
noit  à  entendre  qu'on  pouvoit 
renverfer  le  trône  au  gré  de  la  fu-- 
perftitîon.  Quelque  temps  après  , 
Marie^  en  démentant  par  de  grandes 
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fautes  la  fagefie  de  fa  conduite 
pafTce,  fe  livra,  pour  ain(i  dire,  à 
la  haine  fcroce  de  (qs  ennemis. 
Elle  avoit  époufé  le  lord  Henri 
Darnley  ,  fon  coufin  ,  né  en  An- 
gleterre du  comte  de  Lenox.  Éli- 
T!i?  cpoufe  fabeth ,  toujours  pleine  de  jaloufîe 

Vy'l^^uTiîà  ^^^^  '^^  dehors  d'une  feinte  récon- 

icpent.  cilîation,  ne  pouvoit  défapprouver 

fîncérement  ce  mariage  ,  qui  lui 
épargnoit  Tinquiétude^  de  voir  fa 
rivale  époufer  quelque  fouverain. 
Elle  affeda  de  s'y  oppofer ,  mais 
en  vain,  Darnley,  décoré  du  titre 
de  roi  fans  le  concours  du  parle- 
ment ,  répondit  mal  aux  bienfaits 

_  &  à  Tamour  de  Marie.  Inconftant, 

débauché,  orgueilleux,  en  perdant 
fon  eftime ,  il  lui  infpira  de  la  froi- 
deur ;  &  il  s'en  vengea  d'une  m.a- 
nière  atroce. 
Meurtre  de       Rizio  ,    muficlen    pîémontoîs  , 

Kizio.  devenu  le  fecrétaire   de  la  reine , 

fut  foupçonné  d'être  fon  amant , 
quoique  d'une  figure  tres-défagréa- 
ble.  Il  étoit  d'ailleurs  trop  digne 
de  haine  ,  par  Tinfolence  avec  la- 
quelle il  abufoit  de  fa  favetir.  Un 
jour    qu'il    mangeoit    avec    cett^ 


1 
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malheureufe  prîncefTe ,  d^s  feigneurs 
le  poignardèrent  à  fes  yeux^  en  1^66. 
Leur  crime  5  auquel  le  roi  avoit 
part^  étoit  d'autant  plus  affreux, 
qu'une  groflefTe  avancée  expofoit 
davantage  les  jours  de  Marie.  Elle 
accoucha  cependant  d'un  fils  nommé 
Jacques  ^  qui  réunira  les  couronnes 
d'Écefle  &  d'Angleterre. 

Une    inclination   fatale  l'attache  ^^^^^^^^  ** 
enfuite  au  comte  de  Bothwel ,  gé- 
néralement décrié  pour  ks  vices. 
Tout-à-coup  elle  paroît  fe  récon- 
cilier avec  le   roi  ;    le  roi  meurt 
bientôt  affalîîné.  La  voix  publique 
accufe  Bothwel  :  on  le  décharge 
de  l'accufation    par    un   jugement 
îrrégulier.    Il    enlève  la  reine ,   il     I-a  reîEc 
l'époufe.   Alors  Marie  eft  déteftée  S'e^/'sc^'^etd 
comme  fa  complice.  Les  Écoffoîs  i^  couronne. 
fe  révoltent,  la  mettent  en  prifon, 
l'obligent   de   renoncer  à   la  cou- 
ronne.   Elle  s'évade  promptement  Eiie  fe  fauve 
&  fe  réfugie  en  Angleterre.  (ir68).  !:'',,/''^'^;. 
Nous  verrons  le  traitement  qu  elle  fabeth  la  dé- 
y  reçut  d'Élifabeth.  ^^^^^"• 

Celle-ci  gouvernoît  fon  royaume     ^a^^e  gou- 
avec  une  prudence  admu'able,  don-  ^cc  c  pûn- 
nant    {qs   foins  à   la  marine ,  au  ceOe. 
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commerce  5  à  l'agriculture,  enfin  à 
tous  les  objets  de  radminiftratioii 
politique;  mais  elle  ne  voyolt  dans 
Marie  qu'une  rivale  qui  Teffaçoit 
en  beauté,  qui  lui  caufoit  de  Tin- 
quiétude  :  elle  n'étoit  pas  afïez 
généreufe  pour  facriiier  Tintérct  à 
la  vertu  ;  elle  étoit  aflcz  foible  , 
malgré  {qs  grandes  qualités ,  pour 
fe  livrer  avec  excès  à  une  petite 
jaloufie  de  femme. 
Phîiîppe  Ti      Revenons  aux  affiures  du   contî- 

veut  en  vain  _       .  *>     i         .  i  t         j  f     • 

fomnerrrc   à  nent ,  OU  les  trouoles  de  religion, 

rinquiLtion    que  la   prudence  d'Elifaheth  favolt 

j^^l'"^^"*^' prévenir  dans    fon   royaume  ,    ne 

cellbîent    de   bouleverfer    d'autres 

états. 

Le  defpotîfme  fuperftîtîeux  de 
Philippe  II  devoit  exciter  par-tout 
des  révoltes.  Ce  prince,  înfatiable 
de  fang  hérétique  ,  voulolt  que 
rinquifîtîon  tit  en  Italie  &  en  Flan- 
dre ce  qu'elle  falfoit  en  Efpagnc. 
Lts  Milanois  ,  les  Napolitains  ,  fe 
foulevèrent  contre  le  tribunal ,  dont 
il  s'eiforçoit  de  leur  impoier  le 
joug.  L'amour  de  la  liberté ,  plus 
naturel  aux  Flamands  ,  produifit 
de  plus  terribles  convullions^ 


I 
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Comme   la  dodrîne  proteftante  ,  Scdîtonf 

.       *   .         ^  r-ans  les  Payj* 


étoit  fort  répandue  dans  les  Pays-  b 
bas  5  Philippe  portoit  fur-tout  là 
fon  zèle  farouche.  L'éreclion  de 
treize  nouveaux  évêchés  dans  cqs 
provinces ,  faite  par  Paul  IV  ,  ten- 
doit  évidemment  à  tourmenter  les 
confciences  ,  &  devenoit  un  furcroit 
de  charges  pour  les  peuples,  Mar- 
guerite 5  duchefle  de  Parme  ^  fœur 
du  roi  5  gouvernante  du  pays  ,  fe 
régloit  fur  les  avis  du  cardinal  de 
Granvelle  ,  archevêque  de  Ma- 
lines  ,  dont  l'inflexibilité  alticre 
irritoit  les  cœurs.  Les  murmures 
éclatoient  ;  les  ordres  févères  de 
la  cour  d'Efpagne  aigriiToient  le 
mal.  On  exigeoit  que  les  décrets 
du  concile  de  Trente  fuifent  ob- 
fervés  ;  on  employoit  la  violence 
pour  cet  effet.  Enfin  la  féditioii 
éclata  ;  d'autant  plus  dangereufe  , 
qu'elle  avoit  pour  chefs  deux  hom- 
mes illuftres  par  leur  mérite  ^ain/î 
que  par  leur  naîffance  ,  Guillaume 
xie  Naflau  prince  d'Orange  &  le 
comte  d'^Egmond  ;  tous  deux  ha-- 
biles  à  manier  ces  reflbrts  de  reli^ 
gion  5  dont  la  politique  des  ambi- 
tieux îiroit  tant  de  force^ 


as, 
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1565.  Alors  Catherine  de  Médicîf  par- 

Conférence  couroît   la  France   ,  avec  fon   fils 

de  B.yonne,  Ch^,,1^5  IX      fous    d^S    DréteXtCS   dc 
qui  alarme  les  ,   .  ,     .  '  .       ^^^^ 

jîiocciUm.      bien  public.    La  reine  d  hipagne  , 
fceur  de  Charles,  les  joint  à  Bayon. 
ne  5  accompagnée  du  célèbre  du^ 
d'Albe  ,  qui  ,  peu  de  temps  après 
devint     le    fléau    des     Flamande, 
L'objet  du  voyage  étoit  une   Con- 
férence préparée  de  loin.  Adriani  , 
continuateur   de    Guichardin  y   dit 
qu'elle  le   tint  à  la  follicitation  ^n 
pape  5  qui  fouhaitoit  que  Philippe 
s'y  rendît   lui-même.    Tout  y  fut 
lecret  &  myftérieux.    Mais  les  pro 
teftans  crurent  découvrir    le  rnyf- 
tère  :  ils  crurent  ,  avec   aflez    de 
vraifemblance  ,  qu'on  avoît  projeté 
leur  ruine.    Soupçonneux  ,  mécon- 
tens  5  vexés  en  France  comme  ail- 
leurs 5  malgré  l'édit  de  pacification  ; 
il  n'en  falloit    pas  davantage  pour 
leur  infpirer  de    nouveaux  projets 
de  révolte.   Quel  étoit  le  vertige 
dts  gouvernemens  !  on  vouloit  ex- 
~   terminer  les    citoyens  pour    avoir 
des  catholiques  ! 
Mort  as  Pic      La  cour  de  Rome  fournit  encore 
t^  —     ai^f  feclaires  de  nouveaux  fujets  de 

haine. 
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îtaînc.  Pie  IV,  pape  voluptueux, 
venoit  de  mourir.  Il  avoit  fuivi 
Texemple  de  fcs  prédéceflcurs  5  par 
la  manie  du  népotifme  ;  il  avoit 
prodigué  les  grâces  aux  Borromées, 
iils  de  fa  fœur  ,  Tun  defquels  étoit 
le  cardinal  Charles  Borromée  ,  ar- 
chevêque de  Milan  ,  faint  Prélat , 
dont  Téglife  honore  la  mémoire. 
Le  nouveau  pape  (  Ghifléri)  Pie  V,  ^èie  vîoient 

d,  •/Y*  i   r  i>  •     •    de  Pic V. 

une  naillance  obicure  ,  d  une  rigi- 
dité inexorable  ,  étoît  propre  à 
répandre  la  terreur  plutôt  qu'à 
gouverner  avec  fagefle,  A^utrefois 
dominicain  ,  grand-inqui-'teur  fous 
Paul  IV ,  il  s'étoit  montré  le  digne 
miniftre  du  zèle  violent  de  ce  pon- 
tife. A  peine  élevé  fur  le  faint-  Perfonnagît 
fiège,  il  fit  brûler  comme  hérétiques  ?^!}J''''^''r 

Il  jTi-  r  A  1er  comn^.e  aè- 

des hommes   dmuigués  ,  un  Car-  rait^ues. 

néfecchi,  que  Côme  de  Médicis  eut 

la  foibleffe  de  lui  livrer  ,  quoiqu'il 

rhonorât  de  fa  faveur  ;   un    Zan- 

netîî   livré  de  même   par   le  fénat 

de  Venife  ;  &  le  favant  Paléarius , 

dont   le   crime  fut  d'avoir   appelé 

rinquifition  ,  un  poignard  levé  fur 

les  gens  de  lettres.  Une  ordonnance   Ordonnance 


cou:rc      ie.5 

re  les 
Toms  m.         '  R 


rigoureufe  ,  qu'il  publia  contre  les  cocKiitan^t 
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x:ourtiranes  ,  auroît  infailliblement, 
comme  les  gens  fages  le  rcpreTen- 
toicnt  5  occafîonné  les  plus  grands 
dcfordres  parmi  les  célibataires  qui  , 
peuploicnt  Rome  ,  (i  elle  n'eût  pas 
été  adoucie.  On  juge  d'abord  que 
ce  pape  ,  aflez  connu  par  la  bulle 
In  cœna  Domini  5  publiée  en  15*68, 
convenoit  peu  aux  befoins  preffans 
de  Téglife  ;  &  que  le  culte  romain 
devenoit  chaque  jour  plus   odieux 

aux  proteftans. 

1^5^.  Ceux  des  Pays-bas  5  qu'on  nom- 

Rcvoite  dts  moit  les    Gueux  ,  perdirent  toute 

Giiewr    en   efpérance  de    paix.    L'inquifition  , 

Flandre.  .    ^  -^-    U-        1       1    • 

Its  nouveaux  evecnes  ^  les  loix  pour 
forcer  la  confcience ,  les  vexations 
&  les  fupplices  ,  fembloient  les 
provoquer  à  la  révolte.  N'obtenant 
rien  par  leurs  requêtes  ,  ils  fe  II- 
vrèrent  aux  excès  du  fanatifme. 
Philippe  II  délibère  dans  un  grand 
confeil  fur  les  moyens  d'arrêter  la 
fédition.  En  vain  les  plus  hgzs 
propofent  les  voies  de  douceur  : 
il  fuit  fon  penchant  &  les  confeils 
fanguînaires  du  duc  d'Albe  (Alvarès 
'•-©n  y  enyo'e  de  Toléde.  )  Il  envoie  ce  duc  avec 
Ur."^"^  ^^^'  ^^^  troupes  ,  pour  venger  la  caufe 
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de  dieu  &  Thonneur  de  la  couronne* 
Cétoit  envoyer  un  tyran  ^  ou  qui 
-extermineroit  les  peuples  5  ou  qui 
Iqs  rendroît  furieux  &  indompta- 
bles. Le  prince  d'Orange  s'étoit 
prudemment  retiré  en  Allemagne^ 
Les  comtes  d'Egmond  &  de  Horn 
n'avoient  pas  voulu  le  fuivre ,  comp- 
tant trop  fur  leur  crédit  &  leur 
pouvoir.  Ils  furent  bientôt  arrêtés. 
Lts  prifons  fe  remplirent  ;  les 
gibets  5  les  échafauds ,  les  bûchers, 
infpirèrent  par-tout  l'horreur. 

£n  un  mot ,  Tinquifition  d'Efpa-  l'}^^'^.^J''  ^« 
gne,  coniultee  par  le  roi  ,  décida  d'Efpagac 
que  tous  les  peuples  des  Pays-bas  , 
excepté  un  petit  nombre  ,  étoient 
apoftâts  5  hérétiques  ,  criminels  de 
lèfe-majefté  ;  &  en  particulier    les 
nobles  5  qui  avoient   préfenté    des 
requêtes  ,  ou   publié   des  plaintes 
contre    la    fainte    inquifition.     Ce 
jugement  fervit  de  règle.  Egmond,     les  comtes 
auquel  on  étoit  fur-tout  redevable  ^^g"'^^-^  ^ 

,     *       .         .  '         /^  •  Horn  exe* 

des    viâoires  de  Samt-Quentm  &  eûtes. 
I^.vde   Gravelines  ,    fut  exécuté  avec 
Horn.    Leur  fang   ,  mêlé    à   celui 
d'un    nombre    inRni   de  viâimes  , 
cimenta  en  quelque  forte  les  fonde- 

R  ij 
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mens   de  la  fam.ufe  république  Je 
Hollande  ,  que  nous  verrons  bien- 
tôt fe   former. 
Nouvelles       L^  France  éprouva  auflî  de  nou- 

gMcriesti;:  ic-  111  1 

ligion    en     veau  Jes   horreurs   des  guerres    de 

Fiance.  rcH^i^lon.  Un  corps  de  f\x  mille 
Suiffes  5  que  la  reine  mère  avoit 
levé  fous  un  faux  prétexte  ,  vraî- 
femblablement  pour  opprimer  les 
religionnaires  ,  les  irrita  d'autant 
plus  5  qu'ils  avoient  beaucoup  de 
fujets  de  plaintes.  Ils  reprirent  les 
Bataille  de  armes.     Ils  furent  battus   à   Sairft'- 

«dintD.nis.  "Denis  ,  OU  plutôt  Condé  ,  très- 
inférieur  en  forces  ,  y  perdit  à  peine 
le  champ  de  bataille.  Le  connéta- 
ble de  Montmorenci  mourut  de  (es 
bleflures^  à  Tâge  de  près  de  quatre- 
vingt  ans.  La  paix  fe  fit  Tannée 
fuivante  1^68  ,  &  ne  dura  que  fîx 
mois.  Catherine  de  Médicis  ,  infi- 
(délie  à  toutes  les  conventions ,  ayant 
réfolu  de  faire  arrêter  le  prince  de 
Condé  &  l'amiral  de  Coligni  ,  les 
proteftans  fe  révoltèrent  encore. 
Le    duc    d'Anjou  ,  frère  du  roi  , 

'    '^^      dirigé  par  le  maréchal  de  Tavan- 

Bataiiics  de  ^^^  ^  S^ë^^  ^•^^  ^^^  ^^  bataille  de 
jarnac  ^^  dç  Jaruac.  Là  fut   tué  4^  û^g  froid 
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ïe  chef  du  parti  ,  ce  Condé  ,  prince 
digne  des  plus  grands  éloges  ^  s'il 
n'avoit  pas  été  rebelle.  Le  jeune 
prince  de  Béarn  (  Henri  IV ,  )  fils 
du  roi  de  Navarre ,  fut  déclaré  chef 
de  la  ligue  ,  n'ayant  que  feize  ans. 
Coligni  &  Dandelot  trouvèrent  des 
reflburces  dans  leur  génie  ,  leur 
adivité  ,  &  dans  les  proteftans 
d'Allemagne.  Le  duc  d'Anjou  rem- 
porta une  féconde  vidoire  à  Mont- 
contour  ,  fans  en  tirer  prefque  aucun 

avantage.  

Après   quatre  batailles  perdues^       1570. 
les  calviniftes  paroiflent  impofer  des     Traiié^  de 
conditions  de   paix.    Par  le   traité  ^l^^^  ^^^\'^ 
de  Saint-Germain  ,  on  leur  accorde  obtiennent 
des  villes  de    fureté  ,  entre    autres  a^g^ï'erl'^''  ''* 
la  Rochelle  ;  on  les  déclare  capa- 
bles  de    toutes   les   charges   ,    on 
ajoute  ainfi  beaucoup   à  la  liberté 
de  confcience  ,  qui   d'abord   étoit 
Tunîq^ue  objet  de  leurs  vœux.  Pour 
juger  de  l'aveuglement  des  cours  y 
&  de  celui  des  zélateurs  du  feiziè- 
me  fiècle  ,  il  ne  faut  qu'une  fîmple 
réflexion^  Ouel  mal  auroit  produit  y^«  ^s«  ^r 

1,-    j    1  i       r  t  ^      o     ^"'gtnce  eut 

1  mdulgence  ,  lorlque  le  progrès  &  épai^,nc     de 
le  fanatifme  des  fedes  fembloient  grands  maux. 

R  iij 
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l'exiger  ?  elle  auroit  amorti  le  fana- 
tifme  î  elle  auroit  prévenu  les  guer- 
res ,  épargné  le  fang  des  chrétiens  ; 
&  certainement  Téglife  &  les  cou- 
ronnes auroient  beaucoup  moins 
perdu  5  puifque  les  perfécutions 
furent  toujours  le  motif  des  révoltes. 
On  verra  bientôt  le  maflacre  de  la 
Saint-Barthélemi  rouvrir  les  plaici 
Se  de  la  religion  &  de  Tétati 
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CHAPITRE    IV. 

Guerre  fameiife  avec  les  Turcs.  — • 
Pie  f^.  —  La  Saint- Barthélemi.-^ 
Fin  de  Charles  IX. 

V^  ATHERINE    de  Médîcîs  5  au-    Difgrace  du 

r   •      r    r  x  \  ^    i"L  chancelier  de 

tretois  il  tavorable  aux  proteitans ,  pHopitaj  , 
dont  elle   avoit  alors   befoin  ,    ne  pour  mxw.  hui- 

^1  jv      1  j  ^^      •  le  de  Pi-  V. 

it   plus    qua     les    détruire    , 

parce  qu'elle  les  craignoit.  Auflî 
à^%  Tan  iy68  ,  le  chancelier  de 
THôpital  étoit-il  difgracié.  Amî 
de  la  paix  par  amour  de  la  patrie  , 
on  fufpeda  fa  religion  ,  on  ne  put 
foufFrir  fes  i'àjg^s  confeiJs.  Pie  V 
avoit  permis  au  roi  d'alicner  à^% 
biens  eccléfiaftiques,  pour  cinquante 
mille  écus  de  rente  ,  à  condition 
d'employer  cette  fomme  à  extermi- 
ner les  hérétiques  ,  ou  à  les  forcer 
de  fe  foumettre.  L'Hôpital  fit  fen- 
tir  rinhumanité  de  cette  bulle  ;  &: 
félon  de  Thou  ,  ce  fut  Toccafion 
de  fa  difgrace  :  fîniflre  augure  pour 
le  royaume  ! 

Rlv 


IJiiFfe  In  cet-  J^^  bullc  Li  cœiui  Domint  paroK- 
fait  alors,  hlle  excommunioit  tout 
prince  qui  cxigeroit  des  gens 
dVglife  quelque  contribution  que 
ce  pût  être  ;  elle  excommunioît 
quiconque  croiroit  le  pape  fournis 
au  concile  général  ,  quiconque 
appelleroit  au  concile  de  (es  dé- 
crets ;  elle  anéanti/Toit  les  droits 
tie  la  puilTance  civile  ;  elle  réfer- 
voit  au  pontife  romain  Tabfolution 
des  anathêmes  fans  nombre  dont 
elle  étoit  pleine.  On  eût  dit  que 
Pie  V  ;,  en  foulant  aux  pieds  les 
nations  ,  vouloit  déterminer  les 
catholiques  à  fecouer  ,  comme  les 
fedaires  ^  le  joug  de  Rome.  Phi- 
lippe II  ,  le  plus  fuperftitieux  des 
princes  ^  s'éleva  contre  la  bulle  ,  & 
défendit^  fous  de  rigoureufes  peines, 
de  Texécuter.  Les  papes  l'ont  pu- 
bliée de  nouveau  tous  les  ans  juf- 
qu'au  pontificat  aftuel  ;  mais  ils 
fe  font  bleffés  eux-mêmes  avec 
cette  arme  dangereufe. 
Guerre  avec  Aux  diffentions  civiles  &  relî- 
!«6Turc5.  gieufes  ,  dont  TEurope  étoit  déchi- 
rée, fe  joignoit  depuis  long-temps 
la  guerre  du  Turc  j  &  les  chrétiens 
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fiîmoîent  mieux  s'entredétruîre  pour 
quelques  points  de  leur  croyance , 
que  d'unir  leurs  forces  contre  Ten- 
nemi  de  la  chrétienté,  hcs  Efpagnols 
venoîent  de  prendre  quelques  pla- 
ces dans  le  royaume  d'Alger  , 
lorfque  Soliman  envoya  une  flotte 
de  trois  cents  voiles  alîîéger  Tifle  de  Siège  de  M^iU 
Malte  en  1^65'.  Ce  fameux  fiègQ  ^^' 
lui  coûta  environ  quarante  mille 
hommes.  Le  grand-maître  de  la 
Valette  ,  françois  5  à  l'exemple 
d'AubufTon  &  de  Lîfle-Adam  ,  qui 
s'étoient  immortalifés  à  Rhodes  , 
eut  la  gloire  de  chafler  les  muful- 
mans.  Mais  ils  prirent  Scio  Tannée 
fuivante  ;  ils  firent  des  incurfions 
fur  les  côtes  d'Italie.  Soliman  em- 
porta d'aflaut  la  ville  de  Zigeth 
en  Hongrie. 

Il  mourut  trois  jours  avant  la  ^on  dcSo-i 
prife  de  la  citadelle  ,  âgé  de  foi-  ^^^"''"• 
xante  &  feize  ans  :  héros  plus 
vertueux  ,  plus  éclairé  même  que 
la  plupart  des  grands  potentats  de 
fon  fiècle.  Il  s'étoit  inftruit  à  l'école 
de  rhiftoire  ;  il  étudioit  fur-tout 
les  commentaires  de  Céfar  ,  qu*il 
avoit  fait  traduire  en  fa  langue.  Il 

R  V 
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régnoit  fur  des  contrées  immenfe^, 
depuis  Alçcr  jufqu'à  TEuphrate* 
La  Hongrie  co  iquife  enticrement 
lui  ouvroit  les  portes  de  TAIIe- 
magne. 
Les  Turcs      Son    fîls    SéJim   II    enleva   aux 

SrSre!''  Vénitiens  Tile  de  Chypre  en  1J71. 
Le  fénateur  Bragadino^  gouverneur 
de  Famagoulle  5  fut  écorché  vif 
par  les  Turcs  5  furieux  de  la  perte 
horrible  qu'ils  avoient  faite  au  fiège 
de  cette  place  :  qUq  montoit  ^  dit- 
on  5  jufques  à  quatre-vingt  mille 
hommes. 
j^^j7  Pie  V  5  qui  excitoît  des  foulève- 

Ligue   de  mens    en  Angleterre  ,  qui  excom- 

Pie  V  coimc  munioit  Éîifabeth  ,  &  la  déclaroit 
privée  de  fa  couronne  ;  qui  par  fa 
bulle  In  cœna  Doniini  fembloit  dé- 
clarer la  guerre  à  tous  les  princes 
chrétiens  ;  occupé  cependant  de 
projets  louables  ^  s'étoit  ligué  avec 
le  roi  d'Efpagne  &  avec  \e^  Véni- 
tiens 5  pour  fauver  une  île  fi  impor- 
tante. Marc- Antoine  Colonne  com- 
mandoit  les  galères  du  pape  ;  le 
prince  Doria  ,  celles  de  Philippe. 
La  flotte  fe  mit  en  mer  ;  mais  les 
généraux  ne  s'accordant  point,  nV 
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gilTant  qu'avec  lenteur  ,  elle  n'eut 
aucun  facccs.  Pie  ranima  bientôt  la 
ligue  Jdcréc.  Un  armement  formi- 
dable de  deux  cents  galères  &  de 
plufieurs  autres  bâtimens  ^  fe  fit 
prefque  tout-à-coup.  Le  célèbre 
Don  Juan  d'Autriche  ,  bâtard  de 
Charles-quint  ,  tut  nommé  généra- 
lidîme  :  Colonne  &  le  Vénitien 
Véniéro  avoient  chacun  leur  com- 
mandement. 

Environ  deux  cents  cinquante  ga-     Baraire  ^e 
leres  turques  gardoient  les  cotes  de  ^néeparOon 
la  Morée.    On  les  attaque  près  du  ^^.^^n   a  Au- 
golfe  de   Lépante.     On    remporte  '''^^'^^' 
une  victoire  complette.    Les  Turcs 
perdirent   plus   de    cent   cinquante 
galères  ;   cependant  les  vainqueurs 
ne  gagnèrent  ici    que  de  la  gloire. 
Philippe  ,  avec  toute  fa  dilîîmula- 
tion ,  laiiTa  entrevoir  la  jalouiie  qu'il 
avoit  du  mérite  de  fon  frère.  Don 
Juan  a   été  heureuy:  ,  dit-il  ;  mais 
il  a  beaucoup    hafardé.    Le  pape  , 
beaucoup   plus    fenfible    au  fuccès 
d'une  journée  fi  glorieule  ,  s'écria  : 
IL  fut   un   homme  eni'oyé  de  dieu  ; 
&  cet  homme  s'appeloit  Jean.   Deux 
ans  après  Don  Juan  fe  rendit  mai- 

R  vj 
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tre  de  Tunis  ;  conquête  dont  TEf- 

pagne  ne  jouit  qu'une  feule  année. 

^^  ^TtT  ^^^  raconte  que  la  mort  de  Pie  V  , 

Alliance' que  f^^  célébrce   à  Conftantinople  par 

le  pape  pro-  trois  jours  de  réjouiflances  y  tant  ce 

pofeauxAta-  ./.,,.  ^    ,  .  "^^ 

h€s   &c   aux  pontite  S  etoit  rendu  redoutable  aux 
Pcrfans,        Turcs.    Il  folHcita  contre  eux  l'al- 
liance  des   Perfans  &  des  Arabes. 
Il  écrivit   à  ces   peuples  ,  que   la 
différence   de    religion    ne    devoît 
j  point  les  empêcher  de  s'unir   avec 

les  chrétiens  ;  que  les  hommçs  , 
qu'un  intérêt  commun  rapprochoit, 
ne  dévoient  être  regardés  comme 
féparés  ,  ni  par  la  diverfité  de  fen- 
timens ,  ni  par  la  diftance  des  lieux. 
;  Contradic-  Maxime   très-remarquable  dans    la 

don     remar-  i  i        j  t         ^        M  i  •  j 

quabie.  bouche  du  plus  terrible  ennemi  des 
hérétiques.  L'intérêt  commun  de 
la  fociété  ,  de  l'humanité  &  du 
chriftianifme  ^  ne  pouvoit  donc  pas 
réunir  entre  eux  les  chrétiens  , 
divifés  far  quelques  points  de 
dogme  ou  de  culte  ;  tandis  qu'un 
intérêt  politique  pouvoit  les  lier 
avec  dos  peuples  ennemis  de  la  foi 
chrétienne  ?  Ces  contradictions  bi- 
zarres^ fi  fréquentes  dans  Thiftoire, 
il  propres  à  découvrir  l'influence 
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de  la  paiîîon  &  du  préjugé  ,  me 
paroiflent  une  fource  de  lumières 
pour  quiconque  veut  connoître  les 
reflbrts   du  cœur  humain. 

En  vertu  de  la  puiflance  que  Pie  V  Tafc 
dieu  lui  avoit  donnée  ,  &  Y'^^cq^'^J'^^^J^^ 
quen  qualité  de  pajleur  ^  il  lui  ap^ 
partenoit  d'examiner  qui  mérïtoit  des 
honneurs  extraordinaires  ,  par  le 
'^èle  pour  le  jaint  fiége  y  Pie  V. 
créa  Corne  de  Médicis  grand-duc 
de  Tofcane  ^  &  décida  ainfî  le  dif- 
férend de  ce  prince  ^  avec  le  duc 
de  Ferrare  au  fujet  de  la  préféance. 
(  1^65).  )  Malgré  la  réclamation 
de  l'empereur  Maximilien  3  Côme, 
avec  ce  titre  nouveau  ^  alla  fe  faire 
couronner  à  Rome  ,  &  prêter  fer- 
ment entre  les  mains  du  pontife. 

Le  cardinal  Commendon  ,  habilp    Fauiïes  raî. 
négociateur  ,    s'eflbrça  de  juftifîer  ^^^.5F<^"'^^"- 

kj-  LJ-D-17-  -^^  torifer     cette 

démarche  de  rie  V  ,  en  citant  dcniaidw. 

pour  preuves  tant  de  couronnes  que 
les  papes  avoient  données.  Il  ofa 
même  dire  que  c'étoit  le  pape  qui 
avoit  transféré  l'empire  d'orient  en 
occident ,  qui  avoit  établi  les  élec- 
teurs ;  que  le  pape  Zacharie  avoit 
dégradé  Chilpéric  ,  &  fait  Pépin 
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roî  de  France,  L'affaire  fut  accom- 
modée avec  de  l'argent  en  1774  , 
fous  Iv^  pontificat  de  Grégoire  XIII 

(  Buoncompagno  )  fuccefleur    de 

Pie. 
On  coiumue      S'il  eft  étrange   que  la   cour    de 
de  forcer  les  j^qj^^^      attaquée  de  toutes   parts  , 

loutint  audacieulement  (es  vieilles 
prétentions  ;  il  Tefl;  encore  plus  , 
qu'après  tant  d'expériences  funeftes, 
on  s'obftinât  à  forcer  les  confcien- 
ces  5  &  à  combattre  Théréfie  par 
les  fupplices.  D'un  côté  ,  le  duc 
d'Albe  réduifolt  les  Flamands  au 
défefpoir  ;  bâtiffoit  la  citadelle 
d'Anvers  pour  les  opprimer  ;  & 
s'érigeoit  à  lui-même  un  faflueux 
monument  de  bronze  ,  où  foulant 
aux  pieds  les  religionnaires  ,  il  fe 
vantoit  d'avoir  aiTuré  le  triomphe 
de  la  religion  &  affermi  la  paix 
<ies  provinces.  D'autre  part  ,  la 
Saint-Barthélemi  s'exécuta  en  Fran- 
ce 5  &  fut  le  comble  des  horreurs. 
Mariage  du  On  careffolt  les  proteftans  ^  afin 
raU^L^Îàde  les  étouffer.  On  avoir  offert 
r^ardeChar  Mars^uerite  ,  fœur  de  Charles  IX  , 
au  jeune  Henri  roi  de  Navarre.  Ce 
mariage  l'avoit  fait  venir  à  Paris  , 
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avec  le  prince  de  Condé ,  fon 
coufîn  ;  de  y  avoit  attiré  fur  leurs 
pas  les  principaux  chefs  du  partu 
L'amiral  de  Coligni  s'étoit  lui^ 
mcme  laifTé  éblouir  ,  par  Tefpérance 
d'une  guerre  contre  Philippe  II  , 
aufujet  de  la  révolte  ôqs  Pays-bas* 
Il  defiroit  ardemment  de  venger  les 
calviniftes  des  perfécutions  de  ce 
monarque.Une  illufion  flatteufe  avoit 
endormi  fa  prudence.  Enfin  toutes 
les  haines  fembloient  étouffées  au 
milieu  des  fêtes  &  des  plaifirs. 
Mais  la  reine  Catherine  &  Charles 
fon  fils  étoient  capables  de  toutes 
les  noirceurs  de   la  tyrannie. 

Une  lettre  rapportée  par  de  Thou.    ^.^^'f^  ^J!^ 

13        •      1     V     rf    •      o      J  mirai  de  Co- 

que reçut  1  amiral  a  Pans  &  dont  ligni. 

il  fut  indi>?:né  ,   fera  connoître  les  Soupçons  de^ 

^  ^,       ^       .  j  -  protcltans. 

loupçons  &  les  cramtes  de  quelques 
proteftans  moins  crédules.  Elle 
portoit  en  fubftance  :  ce  Souvenez- 
:>:>  vous  d'une  maxime  reçue  parmi 
33  les  papifires ,  comme  un  point  de 
3>  religion  ^  qiron  ne  doit  pas  gar^ 
33  der  la  foi  aux  hérétiques.  Sou- 
33  venez-vous  que  les  proteftans  font 
33  hérétiques  à  leurs  yeux  ;  qu'on 
^3  \es  haïra  éternellement,  que  la 
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3  reine  veut  les  exterminer.  Sou-^ 
>  venez-vous  qu'une  femme  étran- 
:>  gère  5  italienne  ,  d'une  famille  de 
3  papes  ,  naturellement  fourbe  , 
3  doit  fe  porter  aux  derniers  excès 
^  contre  (es  ennemis.  Voyez  quelle 
^  éducation  le  roi  a  reçue.  Jurer  , 
33  fe  parjurer ,  corrompre  les  filles 
>3  &  les  femmes ,  déguifer  fa  foi , 
33  fa  religion,  fes  defleins ,  compofer 
33  fon  vifage  :  voilà  ce  qu'on  lui 
33  a  d'abord  appris  à  regarder 
33  comme  un  Jeu.  Et  pour  l'accou- 
33  tumer  au  fang  de  {es  peuples, 
33  on  lui  a  fait  un  plaifir  dès  fon 
33  enfance  de  voir  égorger  &  mettre 
33  en  pièces  des  animaux.  Fidèle 
33  difciple  de  Machiavel,  perfuadé 
33  que  les  proteftans  ont  réfolu  de 
33  lui  ôter  la  couronne  &  la  vie, 
33  il  ne  foufFrira  jamais  que  des 
33  hommes  qui  ont  pris  les  armes 
33  contre  lui ,  juftement  ou  injufte- 
33  ment ,  jouiflent  de  la  paix  qu'il 
33  leur  a  donnée  ,  &c.  33  Ces  dé- 
fiances étois^nt-elles  frivoles?  on  va 
en  juger  par  le  fait. 

Le   mariage  du  roi  de  Navarre 
eft  célébré  le  17  août  i  J72.  Colignri 
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cft  blefle  d'un  coup  d'arquebufc  le  de  la  Samr 
22  5  en  le  retirant  chez  lui.  Char- 
les IX    le    vilîte  ,    lui    promet   de 
punir   cet  afTafiînat  ^   en  témoigne 
la  plus  vive  douleur.   Cependant, 
la  nuit  du  23  au  24,  commence 
par  ordre  de  la  cour  un  mafTacre 
affreux  des  proteftans.  Le  duc  de 
Guife  (  Henri  le  Balafré  ,  fils  de 
François  )   fe  rend   lui  -même   à  la 
porte  de  Tamiral  ;  il   fait  égorger 
ce    grand    homme.  Les  rues  ,   les 
mailbns ,  ruiflellent  de  fang.  La  rage 
dts  afTaflins  ne  diftingue  ni  âge  ni 
fexe  3  confond  même  les  catholiques 
&  les  huguenots.  Le  roi  a  la  bar- 
barie de  tirer  fur   fes  malheureux 
fujets  ;  &   contemple  enfuite   avec 
joie  le  cadavre  de  Coligni ,  outragé 
par  la  populace.  On  commande  la 
même  boucherie  dans  les  provinces. 
En  un  mot  ,   les  hiftoriens  comp- 
tent au  moins  foixante  mille 5  quel- 
ques-uns   cent   mille  victimes    de 
cette  infernale  exécution.   Il  y  eut 
néanmoins  des  commandans  de  pro- 
vinces 5  aflez  courageux  pour  re- 
fufer  d'être  les  bourreaux   des   ci- 
toyens   :    leur    défobéiflance    fait 
aujourd'hui  leur  éloge* 
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Cette  t)ariu-  Pour  quc  rien  ne  manquât  à  une 
&ccicbréc.  Pareille  atrocité  ,  il  rcltoit  a  y 
mettre  en  quelque  manière  le  fceau 
des  lois  &  de  la  religion.  Le  roî 
déclare  que  tout  s'efi:  fait  par  {^^ 
ordres,  prétextant  un  complot  chi- 
mérique des  feda^^es  contre  la  fa- 
mille royale.  Le  parlement  ordonne 
une  proceflion  annuelle ,  pour  cé- 
lébrer la  délivrance  du  royaume. 
On  frappe  une  médaille,  avec  cette 
légende  :  la  piété  arma  la 
j  u  s  T I G  E  i  légende  que  la  juftice 
&  la  piété  dévoient  profcrire  comme 
injurieufe.  A  Rome,  en  Efpagne, 
la  Saint-Barthélemi  fut  un  (lijet  de 
réjouiflances  publiques.  Du  moins 
falloit-il  fufpendre  les  fêtes,  jufqu'à 
ce  qu'on  pût  juger  à^s  fuites  de 
révénement. 
7     '      Ce   que    la  prudence  auroît  dû 

1573.  ,      .^         ,       r  .^ 

Les  caivinif-  prevoir  amva.   Le  caivmilme ,  au 
tes    cievien- 1^^^  d'être  anéanti  par  le  maffacre , 

neac  plus  rc-    1       •      '      1  1  i  1  1       j  ^ 

douMbies-.  devint  plus  redoutable  par  le  de- 
fefpoir  &  la  vengeance.  Une  qua- 
trième guerre  civile  s'alluma.  La 
Rochelle  fe  défendit  avec  fureur 
contre  le  duc  d'Anjou ,  qui  perdit 
prefque  toute  fon  armée  à  ce  fiège. 
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La  ville  de  Sancerre  en  foutint  un 
plus  de  fept  mois ,  &  les  habitans 
fe  montrèrent  autant  de  héros  du 
fanatifme.  Il  fallut  leur  accorder  la 
liberté  de  confcience.  Les  Roche- 
lois  5  non-feulement  obtinrent  une 
capitulation  avantageufe  ^  mais  y 
firent  comprendre  les  villes  de  Nîmes 
&    de    Montauban.     Charles   IX ,  ^^^^^v*^* 

,1         t  •       1        r>    •  Charles  IX»^ 

toujours  malade  depuis  la  oaint- 
Barthélemi ,  mourut  au  milieu  des 
troubles  5  en  15*745  fans  enfans 
mâles,  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans. 
Son  précepteur  Amiot,  le  traduc- 
teur de  Plutarque,  lui  avoit  donné 
le  goût  des  lettres  ^  qui  înfpire  na- 
turellement l'humanité  ;  mais  (à 
mère  ,  (es  courtifans  ,  &  fur-tout 
le  maréchal  de  Retz ,  florentin , 
Tavoient  imbu  de  maximes  détef- 
tables  5  plus  propres  à  lui  infpirer 
tous  les  crimes  de  la  tyrannie*^ 
Muret ,  célèbre  orateur ,  plus  cicé- 
ronien  par  les  mots  &  \qs  périodes 
que  par  les  fentimens  &  les  penfées, 
prononça  Toraifon  funèbre  de  Char- 
les IX  en  préfence  de  Grégoire  XIIL 
On  diroit,  en  lifant  ce  difcours  ^ 
que  la  France  avoit  perdu  le  meil- 
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leur    des   roîs,   &  la  religion  une 
colonne  de  réglife. 

La  jeune  reine,  Ifabelle  d'Au- 
triche, fille  de  l'empereur  Maximi- 
lien  II ,  méritoit  bien  plus  d'être 
regrettée.  Quoique  pieufe  catholi- 
que, &  prévenue  fans  doute  contre 
les  proteftans  ,  elle  avoit  détefté  le 
maflacre  comme  le  fruit  d'abomî- 
nables  confeils  ;  elle  avoit  craint 
que  Dieu  ne  le  pardonnât  jamais  à 
fon  époux.  La  mémoire  de  ce  prince 
lui  fut  toujours  chère.  Elle  quitta 
la  France,  retourna  dans  fa  patrie, 
refufa  d'époufer  un  autre  roi ,  & 
finit  ks  jours  dans  la  pratique  des 
vertus  les  plus  généreufest 


bientôt 
putaûo&i 
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CHAPITRE    V. 

Commencemèns  du  règne  de  Henri IlL 
■—  Continuation  des  trouilles  dans 
les  Pays-bas. 

JL#E  duc  d'Anjou  5  qu'on  avoît  élu  1574 
roî  de  Pologne  ,  èc  qui  régnoit  Henri  IIT 
dans  cette  république  orageufe  ^  ^^[1 
fuccède  au  trône  de  France ,  fous 
le  nom  de  Henri  III  :  c'efl  Je 
troifième  iîls  de  Catherine  que  nous 
y  voyons  monter;  &  ce  ne  fera  pas 
le  moins  malheureux.  Craignant 
que  les  Polonois  ne  l'arrêtent  ,  il 
s'évade  comme  un  prifonnier.  L'em- 
pereur &  les  Vénitiens  lui  confeillent 
inutilement  ,  à  fon  paiTage  ,  de 
traiter  avec  douceur  les  calvinifles, 
pour  rétablir  le  calme  dans  fon 
royaume.  Il  et  oit  un  des  auteurs  du 
jnaflacre  ;  il  joignoit  aux  mœurs  les 
plus  dépravées  les  dehors  de  la 
plus  vile  fuperftition  ;  {es  mignons 
étoient  (es  oracles  :  il  fuit  leurs 
^onfeils  i  il  fe  gouverne  par  leur^ 
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caprices  ;  il  s'annonce   en  roî  fan- 
^  guinaire;  il  fc  rend  odieux  &  me- 

pri(able  à  (es  fujets  ;    en  un  mot, 
il  perd  ,  dès  le  commencement  de 
fon  règne ,  la  réputation  brillante 
dont  il   étoit  redevable  aux  talens 
de  quelques  généraux. 
Faaîon  des      Uy^  f^-^re  lui   reftoit  encore  ,  le 
po  itiijues.     j^^  d'Alençon,  depuis  duc  d'Anjou* 
Ce  prince  léger  &  turbulent  s'étoit 
mis  à  la  tête  d'une  cabale ,  appelée 
des  politiques  ,  qui  avoit  pour  but 
Tabaiflement  des  princes  lorrains , 
tout   puiffans    auprès    de    la  reine 
Le  roî  de  mère.    Le    roi    de   Navarre  ,  que 
au^duc^d'A-  Charles   IX  avoit   contraint  d'ab- 
Icnçon.         jurer  le  calvinifme  après  la  Saint- 
Barthélemi ,  s'étoit  engagé  dans  la 
même  faâion.  Charles  les  avoit  fait 
arrêter  tous  deux.  Henri  les  délivra, 
&  ne  fut  point    les   gagner.    Son 
frère  confpira  même  contre  fa  vie, 
fe    fauva    enfuite   de   la  cour,  fut 
fuivi   du   roi  de  Navarre  ,  qui   fe 
déclara  aufli-tôt  bon  proteftant.  Le 
prince  de  Condé  ,  fugitif  en  Alle- 
magne, lui  avoit  donné  l'exemple 
du  retour  à  l'héréfie.    Tant  il   eft 
vrai ,   que   fi   la  force  peut  faire 
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diirimuler ,  elle  ne  change  point , 
ou  plutôt  elle  enracine  les  opinions 
religieufes. 

Ainfi  les  proteftans   fe  trouvent  Mort  du  car. 

rtihes  par  les  politiques  ;  le  irere  ^aii^ç, 
du  roi  eft  le   chef  de  la  révolte  ; 
les  princes  du  fang  font  les  ennemis 
du   monarque.    Ainfi    un    mauvais 
gouvernement  fomente  les  difcordes, 
les    guerres    civiles.    Le   principal 
auteur  des  troubles  ^  le  cardinal  de 
Lorraine,  mourut  alors  dans  un  âge 
peu  avancé.  Il  eft  facile  de  juger 
fi  l'ambition  ou  le  vrai  zèle  étoît    FauiTcté  d€ 
Tame    de    fa    conduite.    Ce  grand  ^^^  ^^^^* 
-zélateur  ,  négociant  avec  les  pro- 
teftans  d'Allemagne  en  iy62  5leur 
faifoit  cfpérer,  comme  le  duc  de 
Guife    fon    frère  5    qu'on    pourroit 
établir    en    France    la    confefïîon 
d'Augsbourg.  Ce  réformateur  qui, 
au  concile  de  Trente ,  avoit  infifté 
fortement   contre   la   pluralité    des 
bénéfices  .  pofledoit  neuf  archevê- 
chés ou  évêchés ,  &  neuf  abbayes* 
Un  prélat  de    cour,  ambitieux  &c 
cruel  5  n'étoit  propre  qu'à  irriter  le 
fanatifme.     La    faélion    catholique 
C  car  on  ne  voit  guère  ici  que  fac- 
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tions)  auroit  perdu  beaucoup  à  fà 
mort,  fi  le  nouveau  duc  de  Guife 
n'avoit  eu  toutes  les  qualités  émi- 

•  .   nentcs  d'un  chef  de  parti. 

1576".  Dans    la    fituation    critique    des 

Cinquicine  affaires,  une  armée  allemande  étant 

cciit  de  paci-  »,_  r  j  r^j^^ 

fîcation  ,    le  venuc  au  lecours  des   contederes  , 
piusfavorabie  on  fcntit  la  nécefîîté  de  faire  la  paix. 

aux  calvinif-  t  1    •    •/!  l^*  ^    j 

^ç^^  Lres  calvmiltes  obtiennent  des  con- 

^  ditîons  beaucoup  plus  avantageufes 

que  les  précédentes  :  Texercîce 
public  de  leur  religion ,  excepté  à 
deux  lieues  de  la  cour  ;  des  cham- 
bres mi-parties  dans  les  huit  par- 
Jemens  du  royaume.  Les  enfans  des 
prêtres  &  des  moines  mariés  font 
reconnus  légitimes,  La  mémoire  de 
Coligni  efl:  lavée  de  toute  flétriflure. 
On  déclare  fidèles  fujets  les  chefs 
de  la  confédération.  On  ajoute  à 
Tapanage  du  duc  d'Alençon  l'An- 
jou ,  le  Maine  ,  la  Touraine  &  le 
Berrî.  On  achète  même  le  départ 
des  Allemands.  La  France  éprou- 
voir  comme  l'Allemagne  ^  que  les 
guerres  de  religion  ne  fervoient 
qu'à  étendre  les  vues,  les  progrès  * 
éc   le  pouvoir   des   religionnaires. 

Voilà 


XI.       ÉPOQUE.  4OJ) 

Voilà   le  cinquième  édit  de   paci- 
fication en  leur  faveur, 

Cei}  à  Philippe  II  que  Ton  doit     .l'h'iirpeïl 
attribuer  en  grande  partie  ces  aelbii-  caufe  de  touc 
très  5  &  ceux  qui  nous  reftent  à  dé-  ^"  '^'^^* 
plorer.  Non  content  de  fournir  à  fes 
fujets  des  motifs  de  révolte,  par  le 
defpotifme  qu'il  affeftoitfurles  conf- 
ciences  ,  il  anîmoit  la  cour  de  France 
aux  mêmes  rigueurs  ,  il  excitoit  de 
tous  côtés  les  mêmes  orages,  afia 
de  profiter  des  malheurs  de  ks  vol- 
fins.  Trlfte  dédommagement  de  ceux 
qu'il  caufolt  à  fes  états  ! 

Les  Alaurlfques  d'Efpai^ne  (  on    ^-'  Maunï- 
appeloit  ainli  ies  Maures  convertis  céi  &  ubei- 
en  apparence  par  la  crainte^  )  étoient  ^«^• 
tourmentés  au  fujet  de  leurs  prati- 
ques, de  leur  habillement,  de  leur 
langue  même.  Un  théologien  fangui- 
naîre  avoît  prononcé  leur  fentence 
en  deux  mots  :  d'ennemis  y  toujours 
le  moins.  Ils  fe  révoltèrent  en  i y(58  ; 
ils  appelèrent  à  leur  fecours  les  Al- 
gériens &  les  Turcs;  ils  foutînrert 
une  furieufe  guerre  civile  ;  Ils  au- 
rolent    peut-être  embrâfé   tout  !e 
royaume ,  li  leur  cu^te  avoît  été  de 
nature  à  fédulrcles  Efpagnoîs;  enfin 

Tome  III.  S 
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ils  ne  fc  loumirent  que  lur  la  foi  d'une 
amniftie.  Les  troubles  des  Pays  bas, 
loin  du  monarque  5  dans  une  con- 
trée féconde  en  hommes  libres  ,  ne 
pouvoicnt  finir  que  par  une  révo- 
lution. 
Lediicd'Ai.       Plus  le  duc  d* Albe ,  avec  Ton  tri- 
ks  cruaut:s.    ^unal  dejang^  commettoit  de  cruau- 
tés ;  plus  il  opprimoit  ce   peuple 
libre  par  des  importions  inouïes  ; 
plus  il  coloroit  ces  violences  d'un 
^p-rétexte  de  religion  :  plus  auffi  les 
fedlaires    s'enflammoîent    de    haine 
contre  l'églife  &  contre  la  monar- 
chie. Le  prince  d'Orange  fe  montra 
en  lyyo  à  la  tête  d'une  petite  armée. 
.  v';'?!' H  v'  i^es  états  de  Hollande  &  de  Zélande 

t  cie  tics  rlo.-  ,  ,   .       ^ 

landois.  l'établirent  Itathouder  5  &  abjurèrent 
la  foi  Romaine  deux  ans  après.  L'a- 
mour de  la  liberté  changeoit  en  héros 
des  hommes  peu  accoutumés  aux 
armes.  Ils  foutinrent  dans  Harlem 
un  fiège  fameux;  ils  ne  fe  rendirent 
qu'à  àts  conditions  honorables  qui 
furent  cruellement  violées;  les  barba- 
ries 5  les  maffacres  fouillèrent  la  vic- 
toire des  Efpagnols  :  nouveau  motif 
de  haine  pour  les  vaincus.  Enfin  le 
duc  d'Albe  fut  rappelé  en  i  j'y  j .  Dix- 
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huit  milleperfonnesjlivréesau  bour- 
reau en  cinq  ans,  pour  caufe  d'hére'lie, 
crioient  vengeance  contre  ce  perfé- 
cuteur;  &:  il  s'en  glorifioît. 

Réquefens ,  qui  lui  fuccéda  ,  fit  ^^'"^^'^ 
abattre  la  ftatue  où  il  infultoit  à  Thu-  ciuciins. 
manité.  Le  nouveau  gouverneur  pu- 
blia en  vain  une  offre  d'abolition  ; 
car  Philippe  commençoit  à  craindre 
que  les  remèdes  violens  n'augmen- 
taflent  toujours  le  mal.  On  aima 
mieux  fe  battre^  que  de  comp  ter  fur  la 
clémence  d'un  roi  perfide*  Avec  des 
vertus  &  de  grands  talens,  Réque- 
fens étoit  capable  de  rétablir  les 
affaires.  Mais  il  mourut  en  i)j6. 
Leyde  aflîégée  par  ft^s  troupes  avoit 
échappé  au  péril ,  en  perçant  les 
digues  &  fubmergeant  la  contrée. 
Un  corps  de  Zélandois  fecourut  la 
place  qui  étoit  réduite  à  l'extrémité. 
Ces  intrépides  foldats  portoient  un 
demi-croiflant  fur  leurs  bonnets  avec 
cette  infcription  ;  plutôt  turcs  que 
papïjles* 

Lie  bâtard  de  Charles-quînt  5  ce     Don  Jjam 
Don  Juan  d'Autriche,  que  la  ^vic-  l^^^ 
toîre  de  Lépante  &  la  prife  de  Tunis 
rendoient  li  célèbre,  fut  le  fuccefleur 

s  ij 
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de  Rcquefens.  Il  partit  avec  pouvoir 
de  tout  accorder  aux  rebelles,  ex- 
cepté la  liberté' de  confcience.A;77z^//5 
je  ne  la  leur  donnerai  ^  dit  Philippe, 
quand  je  devrais  expofer  ma  cou- 
ronne. Il  falloît  donc  perdre  des  pro- 
vinces 5  &  y  laifTer  rhercfie  triom- 
phante, plutôt  que  de  les  garder, 
&  d'y  convertir  les  hérétiques,  fi 
on  pouvoit,  ou  d'en  faire  de  bons 
citoyens  !  La  fuperftition  raifonne 
d^une  manière  inconcevable.  Toute 
la  douceur  que  Don  Juan  employa 
d'abord  fut  inutile,  foit  parce  que 
renthoufiafme  &  la  vengeance  s'é- 
toient  emparés  des  efprits ,  foit  parce 
que  l'ambition  du  prince  d'Orange 
cherchoit  à  s'élever  dans  les  trou- 
bles. La  guerre  va  recommencer,  & 
Philippe  II,  avec  toutes  fes  forces^ 
rencontrera  une  réfiftance  invinci- 
ble. 
LcsFiamanJs  Déjà  Une  multîtude  de  Flamands, 
-n  An^'lfter^^  ^^^  fuyoîent  la  perfécution,  avoient 
«.  *  porté  leurs  manufaâures  en  Angle- 
terre. Élifabeth  profitoit  des  fautes 
de  Philippe.  Les  mouvemens  excités 
contre  elle  en  faveur  de  Marie  Stuart, 
ne  lui  permirent  pas  de  fe  déclarej: 
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ouvertement  pour  les  Hollandoîs. 
Elle  attendit  des  circonftances  favo- 
rables ,  que  nous  la  verrons  bientôt 
faifir. 


S»  »-• 
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CHAPITRE    VI. 

* 

NalJ[ance  de  la  Ligue.  —  Fh'dippe  II 
s'' empare  du  Portugal^  &  perd 
les   Provinces-unies, 

De  hanches  jLjE  dernier  édit  de  pacîiîcatîon , 

!é^e  Heîlii^nL  ^^^^^^^^  ^^^  caivînifles  de  France , 
leur  étoit  trop  avantageux,  pour  ne 
pas  irriter  violemment  les  catholi- 
ques ;  ^  Henri  III  fe  conduifoit  trop 
mal  5  poijr  n'être  pas  en  butte  à  la 
haine  des  uns  &  à^s  autres.  Son  ma- 
riage avecLouife  de  Lorraîne-Vaude- 
montj  princefTe  de  peu  d'efprit  & 
fuperftitieufement;  dévote  5  n'avoit 
peut-être  que  fortiîîé  ks  mauvais  pen- 
chans.L'hypocrifie  même  dont  il  cou- 
vroit  d'infâmes  débauches,  devoit  lui 
attirer  le  mépris  de  ceux  dont  il  affec- 
Confrcrîes  toit  de  fuivre  les  dévotions.  Des  con- 

^e  pcmcens.  f^èries  de  pénitens  ,  bleus  y  blancs  , 
noirs  ,  inventées  en  Italie,  où  l'an- 
cien efprit  à^s  Flagellans  fembloit 
revivre ,  fe  donnèrent  en  fpedacle , 

Bon  feulement  dans  les  provinces , 
•  * . 
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maïs  au  centre  de  la  cour.  Le  mo- 
narque prenoit  leurs  livrées,  af- 
fîftoit  à  leurs  proccfiions  ,  couvert 
d'un  fac  de  toile ,  tenant  un  gros 
chapelet,  portant  une  difcipline  à 
fa  ceinture  de  corde.  Il  s'imagînoit 
en  impofer  par-là  aux  catholiques  :  il 
ne  voyoit  pas  qu'outre  la  turpitude 
connue  de  (es  mœurs ,  le  triomphe 
des   proteftans  étoit   à  leurs  yeux 

une  efpèce  de  crime  ineffaçable. 

Tout-à-coup  fe  forme  la  fainte  j^.^^ 
/i^/ze^projetéedepuis  long-temps  par  NaifTance  de 
le  cardinal  de  Lorraine,  &  qui  porte  ^^  '^'^- 
l'empreinte  de  fon  génie  arrogant 
&  féditieux.  Selon  la  formule  d'af- 
fociation  faite  en  Picardie ,  on  s'en- 
gage à  une  défenfe  mutuelle, y^/V  par 
la  voie  de  jufllce  ,  eu  des  armes ,  fans 
nulle  acception  de  perjonne ;  on  dé- 
clare quiconque  refufera  de  s'aflbcier, 
ennemi  de  Dieu  ,  défcrteur  de  la  reli-^ 
gion  5  rebelle  au  roi  y  traître  à  la  pa^ 
trie  3  abandonné  à  toutes  les  injures 
&  opprejjions  pofjlbles.  C'eft  pour  la 
défenfe  de  la  catholicité,  du  roi,  de 
Tétat,  que  s'uniffent  les  Ligueurs  ; 
ne  rougiffant  point  de  couvrir  des 

S  iv 


delioi^  mcme  du  patriotifme  refprlt 
de  révolte  le  plus  décidé  ! 
Les  confci:"      Dans  plufieurs  pays  ,  les  protef- 

r.iiions       des  ^  •  j  >     d  i  i 

proccihns ,  ^^^^  avoioiit  donnc  1  exemple  de 
moins  ccran-  confédérations  femblables.  Ils  nié- 
^^'  ritent  d'autant  plus  de  reproches  , 

qu'ils  avoient  attaqué  la  religion  éta- 
blie. Cependant,  il  faut  Tavouer  en 
les  condamnant ,  leur  doctrine  étoit 
répandue,  quand  ils  firent  ces  démar- 
ches féditieufeso On  vouloit  les  forcer 
de  croire  ;  on  attaquoit  également 
leur  foi,  leur  liberté  &  leurs  perfon- 
nés. Ici  les  catholiques  n'on  t  à  fe  plain- 
dre que  des  progrès  d'une  feéle,  qu'ils 
ont  malheureufement  enhardie  par 
leurs  violences  ;  ils  conjurent  fa 
ruine;  ils  entreprennent  de  lui  arra- 
cher le  bénéfice  de  plufieurs  édits 
de  paix  ;  ils  fe  révoltent  contre  le 
fouverain ,  &  fe  font  un  devoir  de 
cette  révolte.  Nous  déplorons  la  né- 
cefiîté  de  peindre  Tacharnement  du" 
^  faux  zèle  ;  mais  c'eft  Tunique  ou  le 
meilleur  moyen  d'en  guérir  les  hom- 
mes. 
ÉcatsdeBloîs.  Henri,  duc  deGuife,  Tame  du 
parti ,  en  alloit  être  le  chef.  Le  roi 
le  craignit  d'autant  plus,  que  dans 
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les  états  généraux  tenus  à  Elois,  on 
hafarda  des  propodtions  qui  ten- 
dolent  à  rabaifl^jment  de  Tautorité 
royale.  Il  crut  fe  garantir  du  danger  5  Le  roî  fo 
en  fe  déclarant  lui-même  chef  de  la  f^^^^\  ^^'^^ 
Ligue  ;  démarche  abfurde ,  par  la- 
quelle il  encouragea  &  fortifia  un 
parti  dont  il  avoit  tout  à  craindre^ 
Dès-lors  la  liberté  de  confcience  de- 
voit  être  fupprimée.  Les  états  déci- 
dèrent qu'on  ne  fouffriroit  dans  le 
royaume  que  la  religion  catholique. 
On  retrancha  même  cette  claufe  5  qui 
avoit  paffé  d'abord  avec  beaucoup 
de  raifon  :  autant  que  la  tranquillité 
publique  nenfouff'rira  point  ^  &  quil 
ne  fera  pas  nécefjaire  ^  pour  cet  effet  ^ 
(Tenvenir  aux  armes ,  Les  prélats  fol- 
licitoîent  l'acceptation  du  concile  de 
Trente  :  ils  l'auroient  obtenue  ^  fi  les 
députés  de  quelques  provinces  ne 
s'y  étoient  oppofés. 

Ces  états  &:  la  conduite  du  roi       1577. 
firent  éclore  de  nouvelles  femences     Encore  i» 
de  euerre.  Il  fallut  un  nouvel  édit  y•^'^^'  ^'*^^^* 
de  pacihcation  ^  par  lequel  on  rendit 
aux  proteftans   la   tolérance  ^  mais 
non  l'exercice  public  de  leur  culte. 
Que  dévoient  produire  tant  de  va- 

S  y 
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riatlons  &  d'inconfcquences  ?  le  mé- 
pris des  lois  5  rinquictude  &  TaDi- 
modté  des  partis,  un  long  enchaî- 
nement de  guerres  civiles.  L'édit 
portoit,  &  cela  eft  fort  remarquable  : 
3:>  en  attendant  que,  par  le  moyen  d'un 
3j  bon  ^  libre  &  lég'uïme  concile^  il 
3^  plût  à  Dieu  de  réunir  tous  les  fujets 
3:>  à  réglife  catholique.  ^:>  Le  concile 
deTrente  avoit  produit  fi  peu  de  bien 
à  cet  égard ,  qu'on  croyoit  appa- 
remment en  devoir  propofer  un 
autre.  Mais  il  falloit  àcs  miracles 
pour  changer  les  opinions,  &  pour 
concilier  des  efprits  que  Tanimolité 
attachoit  à  leurs  fentimens  ,  non 
moins  que  les  motifs  religieux. 
Lacoîiclaîte  Un  prince  fage  &  éclairé,  en  me- 
ce  de  nou-  1^^^  1^  termcte  a  la  douceur,  la  mo- 
ve.vax  croù-  dératîon  à  la  juftice,  auroit  du  m.oins 
prévenu  les  troubles.  Henri  HI  n'é- 
toit  occupé  que  de  (qs  plaifirs  ;  il 
prodiguoit  à  {qs  mignons  les  finances 
de  l'état  ;  il  s'endormoit  au  milieu 
des  fadions  :  il  en  fut  bientôt  la  vic- 
time. Ce  qu'il  fit  de  mieux  pendant 
la  paix,  fut  rétablifiement  de  Tordre 
du  Saint-Efprit,  où  les  catholiques 
feuls  pou'voient  entrer.  Mais  quelque 
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îimbitîcux  que  foient  les  hommes  de 
tout  ce  qui  diftingue  à  la  cour,  les 
feîgneurs  calviniftes  avoient  alors 
une  ambition  plus  féduifante,  celle 
de  gouverner  un  parti,  &  de  fe  faire 
refpeâer  du  parti  contraire, 

Cétoit  auftî  dans  les  Pays-bas  le  '^  ^ 
mobile  du  prince  d'Orange.  Il  avoit  QL^atrepnn- 
ménagé  en  ijj6  la  pacification  de  ces  aé.hirenc 
Oû/z^,  qui  unifloit  toutes  les  provm-  ^ 
ces,  excepté  celle  de  Luxembourg, 
fans  diftindion  de  culte.  Après  Tar- 
rivée  de  Don  Juan  d'Autriche,  il 
avoit  encore  fufcité  une  confédéra- 
tion à  Bruxelles.  Les  états  fe  don- 
nèrent pour  gouverneur  Tarchiduc 
Mathias,  frère  de  l'empereur  Rodol- 
phe IL  Le  prince  d'Orange  comp- 
toît  gouverner  lui-même  fous  le  nom 
de  l'archiduc.  Voyant  {^%  efpérances 
trompées,  il  lui  oppofa  le  duc  d'An- 
jou, (auparavant  duc  d'Alençon,) 
que  les  Flamands  mirent  à  leur  tête. 
Catholiques  &  proteftans  haïflbient 
alors  le  joug  Efpagnol.  Si  la  jaloufie 
&  la  difcorde  ne  s'étoient  pas  gliffées 
parmi  eux,  toutes  ces  provinces  l'au- 
roient  fecoué.  Mais  la  diflention 
devint  un  obflacle   à  cette  liberté 

s    Yj 
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civile,  pour  lacjuclle  on  montroît 
alors  tant  d\irdcin\  Philippe  II,  ja* 
loux  cic  Ton  frère  ,  fe  déliant  de  (es 
defTeins ,  ne  lui  donnoit  pas  les  fe- 
cours  qu'exigeoient  des  circonf- 
tancjs  Cl  critiques.  Don  Juan  défit 
néanmoins  les  confédérés  à  Gem- 
bIours5&  1^^^'  enleva  pluGeurs  places* 
Il  mourut  au  milieu  de  (es  trophées, 
laiflant  le  commandement  à  fon  ne- 
veu, Alexandre  Farnèfd,  prince  de 
Parme ,  digne  fuccefleur  d'un  héros. 
Schadlen  ,  Tandis  que  Philippe  étoit  menacé 
idePomi-  Je  perdre  bientôt  la  Hollande ,  fon 

jrai ,  tue  dans  i    •    •  r  'i^ 

une  expédi-  ambition  lailit  une  couronne  qui 
tion  d'Ahi-  ne  devoit  pas  lui  appartenir.  Le 
Portugal  étoit  plus  florillant  que 
jamais.  Jean  III  avoit  fuivi  les 
traces  du  grand  Emmanuel  fon  père, 
&  rendu  fon  peuple  heureux  par 
un  fage  gouvernement ,  tandis  que 
ùs  vice-rois  renrichiffoient  des  tré- 
fors  de  ITnde  &  de  la  Chine.  On 
peut  lui  reprocher  Tétabliflement 
de  rinquifition  ;  mais  il  ne  prévit 
pas  fans  doute  qu'elle  deviendroit 
un  fléau  terrible  pour  fon  royaume. 
lî  mourut  en  lyyy.  Sébaftien,  fon 
jdls  &  fon  fuccefleur,  enivré  de  cet 


roi 
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enthoufiafme  de  chevalerie^  dont  les 
exemples  devenoient  plus  rares  de 
jour  en  jour  ;  emporté  par  la  fougue 
imprudente  de  la  jeunefTe ,  voulut 
abfolument  fe  fignaler  en  Afrique 
contre  les  Maures.  Il  accepta  les 
proportions  de  Muley-Mahamet , 
que  Muley  Moluc,  fon  oncle,  avoit 
chafle  des  royaumes  de  Fez  &  de 
Maroc.  Il  fe  livra  tout  entier , 
contre  Tavis  des  fages  politiques  , 
à  une  expédition  que  Philippe  II 
avoit  prudemment  retufée.  Il  débar- 
qua.  en  Afrique  ,  avec  une  armée 
d'environ  quinze  mille  hommes. 
Les  ennemis ,  infiniment  plus  nom- 
breux ,  lui  préfentèrent  la  bataille  ; 
il  affronta  le  péril  ;  il  combattit 
&  fut  tué  ;  prefque  tous  les  chrétiens 
périrent  ou  demeurèrent  prifonniers. 
Les  deux  rois  Maures  perdirent  la 
vie  5  comme  le  roi  de  Portugal ,  en 

Sébaftien  n'avoît  point  d'enfans.  

Le  cardinal  Henri^  fon  grand-oncle,       1579. 
prêtre  ,  archevêque ,  lui  fuccéda  &     Le  cardînai 
demanda  au  pape  une  difpenfe  peur  céder^"^^"'" 
fe  marier  ,  comme  la  nation  le  de- 
firoit.  Philippe,  qui  afpiroit  à  cette 


422     Histoire  moderne, 

couronne,  fit  H  bien  que  la  dirpenfc 
ne  vint  point.  Grégoire  XIII  gagna 
du  temps  ,  félon   la    politique  ro- 
maine  ;  c'étoit  tout  gagner. 
Apr.-s   la      j^Q  roi-prctre  meurt  Tannée  fui- 

morrdeHen-  m     r  ^          j  jt 

ri,  Phiiipp.  vante. riuiieurspretendansdilputent 
Il    s'empare  fa  fuccefTion  :   Philippe  ,  neveu  du 

de  cette  cou-       a^^  ,.       ji-r» 

wiinc.  ^^^^  maternel  ;  le  duc  de  iJragance, 

iffu  de  la  maifon  royale  ,  &  mari 
de  la  petite-fille  du  roi  Emmanuel; 
Don  Antoine  ,  prieur  de  Crato  , 
bâtard  d'un  infant  ;  le  duc  de  Sa- 
voie ,  le  duc  de  Parme  ,  Catherine 
de  Médicis  ;  &  même  le  pape ,  qui 
renouvelle  l'ancienne  chimère  de 
fuzeraineté  fur  cette  couronne  ,  & 
qui  de  plus  fe  dit  en  droit  de 
recueillir  les  dépouilles  d'un  car- 
dinal. Les  droits  du  duc  ou  plutôt 
de  la  ducheffe  de  Bragance  étoient 
préférables  à  tous  les  autres ,  d'au- 
tant plus  que  les  lois  de  Portugal 
excluoient  de  la  couronne  les  étran- 
gers. Mais  le  roi  d'Efpagne  avoit 
pris  ks  précautions  ;  une  armée 
pouvoit  lui  tenir  lieu  de  titre.  On 
le  reçut  à  Lisbonne.  Le  prieur  de 
Crato  5  avec  des  troupes  &  une 
flotte  françoife  ^  que  la  reine  mère 
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lui  accorda  ,  fît  de  vains  efforts 
contre  un  prince  trop  puiffant.  Les 
îles  Açores  ou  Tercères ,  devenues 
le  théâtre  de  la  guerre ,  furent 
foumifes  par  le  marquis  de  Santa- 
Cruz.  Don  Antoine  fe  réfugia  en 
France. 

Philippe  avoît  mis  fa  tête  à  prix.  J^]^^^ 
Celle  du  prince  d'Orange  fut  mife  prix. 
à  prix  quelque  temps  après.  Celle  de 
Tamiral  de  Coligni  Favoit  été  en 
France.  Que  les  guerres  civiles  re- 
nouvelaffent  les  profcriptions  ro- 
maines,  il  ne  faut  pas  s'en  étonner. 
Mais  qu'une  religion  de  paix  &  de 
charité  fût  le  premier  prétexte  de 
ces  barbaries  ;  c'eft  ce  qui  révolte 
tout  homme  fenfibîe ,  &  ce  qui  de- 
vroit  infpirer  à  jamais  la  plus  grande 
horreur  pour  le  fanatifme^  inftru- 
ment  affreux  des  pallions  les  plus 
contraires  à  l'humanité. 

Contre  un  defpote .  maître  des  ^^^'^"  "^'^7 
treiors  du  nouveau  monde  ,  maître  né  pouvoit  fc 
d'une  grande  partie  de  l'Europe  ,  ^^.^'^"î*^  ?", 
implacable  dans  les  haines ,  per- 
fécuteur  obftiné  des  confciences , 
les  confédérés  des  Pays-bas  avoient 
befoin  de  puifTans  fecours.  Épuifés 
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par  la  guerre ,  ils  fcmbloîent  de- 
voir fuccombcr  tôt  ou  tard.  Le 
nouveau  gouverneur  ,  Alexandre 
Farnclc,  joignolt  toutes  les  qualités 
d'un  général  à  celles  d'un  politique, 
A  la  vérité ,  le  prince  d'Orange , 
des  l'an  lyyp  ,  avoît  formé  la 
fameufe  union  d'Utrecht,  entre  les 
états  de  Hollande,  Zélande,  Utrech t, 
Zutphen  &  Gueldres  5  OveryfTel, 
Friefland  5  Groningue  :  union  qui 
fut  bientôt  reçue  à Gand 5  à  Anvers, 
àBrufTcs,  à  Bruxelles ,  en  un  mot 
dans  la  plupart  d^s  provinces.  Mais 
on  reconnoi/Toît  encore  pour  fou- 
verain  le  roi  d'Efpagne  ;  &  Ton 
ne  fe  difoit  uni  que  pour  s'oppofer 
aux  injuftices  du  gouvernement. 
Le  prince  d'Orange  ,  fentant  la 
nécellîté  de  recourir  à  une  puif- 
fance  étrangère  ,  infpira  aux  con- 
fédérés de  fe  donner  au  duc  d'An- 
jou y  héritier  préfomptif  du  roi  de 
France. 

Enfin  les  états-généraux ,  aflem- 
Les  écnv  blés  à  la  Haie  ,  déclarèrent  folennel- 
rénéiaux  dt-  lement  Philippe  II  déchu  de  la  prin- 
ippeii.aé-  cipaute  5  pour  avoir  viole ^  contre 
hu  de  la  fou.  [q^  ferment^  les  privilèges  des  peu- 


1581. 
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pies.  L'aéle  portolt  en  fubftance  : 
5:>  Que  les  peuples  ne  font  pas  nés 
5:)  pour  les  princes  5  mais  que  dieu 
33  a  établi  les  princes  pour  les  peu- 
^3  pies;  qu'il  ne  peut  y  avoir  de 
^3  prince  fans  peuple ,  mais  que  le 
33  peuple  peut  iubufter  fans  le  prin- 
33  ce  ;  que  le  devoir  du  prince  eft 
3>  d'aimer  [es  fujets  ,  comme  un 
33  père  aime  (es  enfans^  &  de  hs 
33  gouverner  avec  une  parfaite  équi- 
33  té;  que  s'il  en  ufe  autrement,  ce 
33  n'eft  plus  un  prince ,  mais  un  ty- 
33  ran  ,  &  que  le  peuple  ne  lui  doit 
33  plus  obéiffance;  que  depuis  un 
>3  temps  infini,  ils  fe  plaîgnoient  de 
33  la  cruauté  de  leurs  gouverneurs; 
33  que  leurs  plaintes  &  leurs  requê- 
33  tes  avoient  été  portées  jufqu'au 
33  roi;  que  loin  d'en  rien  obtenir, 
33  ils  n'avoient  pu  le  détourner  du 
33  defTein  de  leur  impofer  un  joug 
33  infupportable,  fous  prétexte  de 
33  protéger  la  religion  catholique, 
33  qu'ils  n'attaquoient  pas  ;  que  les 
33  lois  divines  &  humaines  ,  tant  de 
33  fois  violées  à  leur  égard  ,  les  re- 
33  mettent  dans  leur  liberté  natu- 
>3  relie,  &  leur   donnent  le  droit 
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3:>  d'clîrc  un  nouveau  prince  ,  pour 
>>  les  gouverner  fuivant  leurs  privî- 
33  le'geSj  libertés  &  franchifes,  Ôcc.  >3 
(  f^oye^  de   Thon ,  /.  ji:^.  ) 
Pniîippc ,  fe      u^j^g  chofe  auiîî  remarquable  peut^ 

une  airpenfe  ctrc   quc  Cet  aCtc    des    rrovinces- 

doic^'Ta  ^^r  ^^^^^  '  c'efl:  que  le  roi  d'Efpagnc , 
icnicnc  de  dans  fonédit  de  profcription  contre 
fes  fu'ecs.  ]g  prince  d'Orange  ^  reconnoît  n'a- 
voir pas  été  fidèle  au  ferment  qu'il 
avoit  fait  en  prenant  poffcjiîîon  des 
pays-bas;  &  le  fonde  fur  une  dif- 
penfe  du  pape.  Par  là  il  fournifToît 
aux  Flamands  un  prétexte  fpécieux 
pour  fe  croire  difpenfés  eux-mcmes 
de  leur  ferment;  car  fi  le  pontife 
pouvoît  difpenfer  le  prince  de  ^^s, 
obligations  envers  i^s  fujets ,  com- 
ment les  fujets  auroient-ils  refpeclé 
leur  propre  ferment,  qui  étoit  lié 
par  des  conditions  formelles  à  celui 
du  prince?  Guillaume  profcrit  avoit 
déjà  publié  une  apologie ,  où  il  ac- 
cufoit  Philippe  avec  une  fierté  que 
la  profcription  même  fembloit  lui 

permettre. 

1583.  L'archiduc  Mathias  s'étoit  retiré. 

Finmaiheu-  Sî  le  duc  d'Anjou  Evoit  eu  de  la 

a^Anjou.  '^^'  prudence ,  un  gouvernement  équi* 


\ 
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table  lui  eût  fans  doute  attaché  ce 
peuple,  dont  le  choix  libre  venoît 
de  rétablir  fouveraîn.  Jaloux  du 
prince  d'Orange,  féduit  par  l'attrait 
de  l'ambition,  il  voulut  fe  rendre 
abfolu,  s'emparer  der  villes ,  ag- 
grandir  fon  autorité  par  la  force  : 
il  ne  réuflît  qu'à  fe  perdre.  Il  fut 
repoufle  d'Anvers;  on  fît  un  grand 
carnas^e  de  fes  troupes.  Obligé  de    n  avoit  ac 

.  r^  •!  ^  fur    le   peint 

revenir  en  France  ,  il  y  mourut  en  ^'époufeiÉH- 
iy84.  La  reine  d'Angleterre  l'avoit  C-beth. 
flatté  d'efpérances  de  mariage  ,  & 
s'étoit  même  engagée  par  des  pro- 
meiTes.  Mais ,  quoique  amioureufe 
de  ce  prince,  craignant  toujours  de 
fe  donner  un  maître  avec  un  mari , 
&  réfléchiifant  aux  inquiétudes  lé- 
gitimes de  la  nation,  (  car  l'Angle- 
terre auroit  pu  être  annexée  à  la 
couronne  de  France)  elle  avoit 
rompu  avec  lui ,  comme  elle  avoit 
trompé  tant  d'autres  princes  en  leur 
faifant  efpérer  fa  main. 

Après  avoir  échappé  à  deux  conf-  AfTaffinat  ^în 
pirations,  le    prince  d'Orange   f^t  -^J^^;^^^^  ^^' 
la  vi(5time  d'un  francomtoîs ,   nom- 
mé Gérard ,  qui  autant    par  fana- 
tifme  que  par  envie  de  faire  fortune. 
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afTcillîna  ce  grand  homme  âgé  de 
cinquante  &  un  ans.  II  déclara  dans 
fon  interrogatoire  5  qu'il  avoit  com- 
muniqué Ton  projet,  d'abord  à  qua- 
tres  jéfuites,  dont  les  fufFrages  lui 
avoîent  fait  efpérer  le  martyre  ,  en- 
fuite  au  prince  de  Parme,  dont  le 
fecrétaire  lui  avoit  afluré  qu'il  ob- 
tlendroit  la  récompcnfe  promife  par 
la  cour.  On  aflure  que  le  roi  d'Ef- 
pagne  dit ,  à  la  nouvelle  de  la  mort 
du  prince,  que  ce  coup  aurait  dû  Je, 
faire  depuis  dou?^e  ans^  pour  r intérêt 
de  la  religion  &  pour  le  fien.  Auflî 
fut-il  foupçonné  d'en  être  l'auteur. 
Les  Provinces-unies  ,  ayant  befoin 
plus  que  jamais  de  fecours ,  offri- 
rent la  fouveraineté  au  roi  de  Fran- 
ce. Quelle  occafion  pour  un  prince 
habile  &  courageux  !  Henri  refufa. 
Sq%  foibles  mains  ne  pouvoient  plus 
foutenir  le  fceptre. 

\ 
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CHAPITRE    VIL 

La  ligue  éclate  contre  les  Bourbons, — 
Excès  de  Sixte-Quint.  —  Procès 
de  la  reine  d'ÊcoJfe.  —  Èlifabeth 
triomphe  de  VEfpagne. 

Voici  le  tefnps  où  les  Ligueurs      is^^^^ 
manifeftent  ces  projets  de  révolte,    LcsHgueurs 
qu'un  mafque  de  zèle  couvrira  tou- ^e  déc.iaînenc 

o  y  \     r  n*^'         contre  le  roi 

jours  5  &  qu  une  aveugle  luperltition  ^^ ^Navarre, 
rendra  fî  funeftes  au  royaume.  Par  héduier  de  la 

1  ^jj  jJA'i  'J     couronne. 

la  mort  du  duc  d  Anjou,  le  roi  de 
Navarre  (  que  j'appelerai  d'avance 
Henri  IV ,  puifqu'il  mérita  de  bon- 
ne heure  la  gloire  attachée  à  ce 
nom  )  devenoit  rhéritier  préfomp^ 
tif  de  la  couronne ,  en  qualité  de 
premier  prince  du  fang.  L'ambitieux 
duc  de  Guife,  qui  portoit  (ts  vues 
jufques  à  la  royauté ,  faifit  habile- 
ment Toccafion  &  d'exchire  un 
prince  hérétique ,  &  de  renverfer 
un  roi  foible  qui  s'attiroit  autant 
de  haine  que  de  mépris.  Il  mit  en 
jeu  les  grands  reflbrts  du  fanatifme. 
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Les  prctrcs  ,  les  moines  ,  dans  les 
chaires ,  dans  les  écoles  &  dans 
les  cercles  ,  firent  des  peintures  la- 
mentables du  danger  imminent  dont 
l'églife  étoit  menacée;  ils  repréfen- 
tèrent  le  Navarrois  comme  le  fou- 
tien  de  rhéréfîe  ,  &  Henri  III  com- 
me un  fauteur  d'hérétiques  5  malgré 
toutes  (es  dévotions  ;  ils  amenèrent 
enfin  les  efprits  au  point  où  le  duc 
les  fouhaitoit* 
On  confuire      jj^  •  ^uite  Lorrain ,  nommé  Mat- 

le  pape  k^re-    .  ,  /  ^       ^    ^ 

goire  XIII ,  thieu,  ardent  émiflaire  de  la  Ligue, 
rJvoke/^  ^^  demanda  au  pape  fi  y  pour  mainte- 
nlrla  religion  catholique  ,  on  ne  pou^ 
voit  pas  fe  fouflraire  à  VobéiJJance 
du  fouvefain.  La  réponfe  de  Gré- 
goire XIII  étoit  certainement  pré- 
vue. Il  la  fit  verbalement.  Autorî- 
(es  par  cet  oracle ,  les  fcrupuleux  ne 
doutèrent  plus  que  la  révolte  ne  fût 
légitime  :  les  autres  n'avoient  befoin 
ni  du  pape  ni  de  cafuîftes.  On  ne 
raifonnoit  point  aflfez  pour  voir  que, 
fi  le  zèle  de  religion  juftifioit  une 
pareille  démarche  àcs  catholiques , 
il  fournififoit  auxfeclaires  un  moyen 
d'excufer  leurs  foulèvemens^  puif-- 
<jue  ceux-ci  fe   croyoiect  obligés 
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de  maintenir  leur  faufle    dodrine, 
comme  étant  la  vraie  religion. 

Grégoire,  naturellement  doux  &  ^\"  ^^  ^^ 
timide  5  laiiia  parler  en  ion  nom , 
fans  vouloir  donner  ni  bulle  ni  bref, 
II  mourut  avant  la  rébellion  décla- 
rée. On  lui  doit  la  réformation 
du  calendrier  ^  fi  néceflaire  ,  &  néan- 
moins fi  mal  accueillie  par  les  pro- 
teftans.  Il  avoit  excommunié  les  in- 
fradeurs  de  la  bulle  In  cœna  Domïnî. 
Ses  principes  étoîent  donc  ceux  à^s 
ligueurs.  Son  fils  naturel  (  Buoncom- 
pagno  )  avoit  ufé  de  tous  les  avan- 
tages dunépotifme.  Son  fuccefleur. 
Sixte-quint,  autrefois  cordelier.  Sixte  V, 
parvenu  de  la  dernière  indigence 
au  comble  de  la  fortune,  génie 
vafte  5  hautain,  févère,  inflexible, 
entêté  de  toutes  les  maximes  ultra- 
montaines,  devoit  jouer  un  grand 
rôle  dans  ces  temps  d'orages. 

Comme  le  duc  de  Guife  n'avoit  "  ^TsT"" 
garde  de  fe  démafquer  trop  tôt,  il  Le  cardinal 
mit  à  la  tête  du  parti  le  vieux  car-  ^^  Boubou 
dinal  de  Bourbon,  oncle  de  Henri  chef d"  ia^ii- 
IV  ;  après  lui  avoir  perfuadé  que  s^^^* 
rhéréfie  rendant  Ion  neveu  incapa- 
ble de  régner ,  c'étoit  à  lui  que  la 
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couronne  appartîendroit*  Bientôt 
parut  un  manifefte  du  cardinal ,  par 
lequel  il  fe  déclaroit  le  chef  de  la 
ligue,  &  nommoit  le  pape.  Tempe 
reur,  le  roi  d'Efpagne,  une  foule 
de  princes  catholiques ,  qui  en 
étoîent  les  appuis;  déclarant  de 
plus  ,  qu'on  ne  s'armoit  que  pour 
rhonneur  de  Téglife ,  le  maintien 
de  la  foi,  le  foulagement  du  peu- 
ple, l'abolition  des  nouveaux  im* 
pots  dont  le  royaume  gémifToit, 
&c.  Lqs  hoftilités  fuivirent  cette  dé- 
claration de  guerre. 
Traîtc   de      Quoique  fupérieur  en  forces,  le 

Nemours  ,  a         •    ^         \  ,  ^^  .        ^  1^1 

l'avamage  ^^1  trembla ,  ncgocia,  &  conclut  le 
des  ligueurs,  traité  de  Nemours,  tout  à  l'avan- 
tage des  ligueurs.  Ils  obtinrent  des 
villes  de  fureté,  des  fommes  d'ar- 
gent, une  approbation  de  leurs  en- 
treprifes;  en  même-temps  qu'on  pri- 
va les  calviniftes  de  tout  ce  qu'ils 
avoient  obtenu  par  les  édits.  Quel 
moyen  plus  sûr  de  révolter  ces  der- 
niers ,  de  rendre  la  ligue  plus  auda- 
cieufe ,  &  d'augmenter  l'avilifTement 
de  la  puifTance  royale  ?  Mais  le  gou- 
vernement n'étoit  que  le  jouet  des 
factions  &  des  tempêtes. 

Sixte* 
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Sixte-quint^  fans  faire  cas  de  la      Bu!îc   de 

•  •  ri*  1  ^^J^r  r    Sixte -quinc 

ligue,  tulmine  iilors  cette^tameuie  poutre  les 
bulle  ,  une  à^^  plus  révoltantes  que  Bourbons. 
Kome  ait  produites,  par  laquelle, 
après  un  pompeux  éloge  du  pou- 
voir pontifical,  infLîiiment  au-dejjus 
de  toutes  les  puijjances  de  la  terre .,  & 
qui  fait  dejcendre  du  trône  les  tnaU 
très  du  monde  ,  pour  les  précipiter 
dans  l abîme  comme  des  mtnijîres  de 
Lucifer  ;  il  anathématife  le  roi  de 
Navarre  &  le  prince  de  Condé,  race 
impie  &  bâtarde  de  rUluJlre  maifoîi 
de  Bourbon  ,  hérétiques ,  relaps  ^  en^ 
nemis  de  dieu  &  de  la  religion^  Il 
Jes  déclare  privés  de  tous  leurs 
droits  ,  indignes  ,  eux  &  leurs  def- 
xendans  ,  de  pofleder  jamais  aucune 
principauté  ;  il  délie  du  ferment  de 
lidélité  tous  leurs  fujets. 

La   cour  de  France ,  aufli  lâche    P^'o^^^-^î^îo^ 

-       y-  .  ^  ,,  de  ncnri  Iv 

que  le  louveram ,  le  contente  d  em-  afichtcàRo- 
pêcher  la  publication  de  cette  bulle.  "^^• 
Mais  Henri  IV  fait  afficher  dans 
Rome  une  proteftation ,  où  il  en 
appelle  comme  d'abus  à  la  cour  à^s 
pairs  ;  il  donne  un  démenti  à  Sixte 
joi-difant  pape ,  il  Taccufe  d'être 
lui-m.éme  hérétique  j  il  s'offre  de  le 
Tome  III.  T 
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prouver  dans  un  concile  libre  &  lé- 
gitime; il  déclare  que  H  ce  pontife 
refufe  de  s'y  foumcttrey  il  ne  le  regar- 
dera plus  que  comme  un  excommu- 
nié &  un  antechrift,  8c  qu'il  efpcre 
tirer  vengeance  de  l'outrage  fait  au 
roi  5  à  la  famille  royale  ,  à  Ion  fang, 
à  tous  les  parlemens  du  royaume. 
^''''!'";'"' ce  Sixte,  très-capable  déjuger  les  honv 
priirce  rc  fur  mes,  admira  dès-lors  le  courage  de 
Éinabcch.      çq  priuce,  comme  celui  de  la  reine 
Élifabeth.  En  parlant  de  l'un  &  de 
l'autre  ,  il  difoit    fouvent  qu'il   ne 
connoifloit  qu'eux  dans  le  monde , 
vraiment  dignes  de  régner  ^  à  la  re- 
ligion  près  5  &  auxquels   il  voulût 
commmunîquer  ks  grands  defleins. 
La  bulle  ex-      Cependant  la  bulle  ,  qu'un  fenti- 

cire  une  doa-  ■*^ ,  •       t  o     j  t 

iL's^içireci-  nient  de  patnotilme  &ûe  railon  au- 
^^'2-  roit  dû  réduire  en  poudre  ,  fervoit 

d'aliment  à  la  fureur  du  vulgaire  & 
à  la  révolte  dQs  faftieux.  Le  roi  fe 
vit  contraint  de  pourfuivre  avec 
plus  de  rigueur  les  calviniftes.  Il 
n  leur  ordonna  par  un  édit,  ou  d'ab- 

jurer ,  ou  de  for  tir  de  France  5  dans 
l'efpace  de  quinze  jours.  De  fon 
côté  5  le  roi  de  Navarre  publia  con- 
tre les  catholiques  une  proclamation 
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févère.  Aînfi,  prefque  fans  troupes, 
fans  argent  &  fans  pouvoir  ,  Henri 
III  eut  à  foutenir  une  double  guerre 
civile 5  &  contre  les  catholiques  li- 
gueurs 3  &  contre  les  proteftans. 

Détournons  quelque  tems  les  yeux 
vers  l'Angleterre,  où  le  fupplice 
de  Marie  Stuart  fait  un  événement 
célèbre.  Suivons  les  traces  de  la 
politique  d'EIifabeth  ,  jufqu'à  cette 
fanglante  tragédie;  &  voyons  ce 
mélange  de  grandeur  &  de  foibleffe 
humaine  ,  qui  caraéèérife  lingulière- 
ment  la  fille  de  Henri  VIII. 

Lorfqu'en    ir68  ,  Marie  empri-  ,.?^]^'^^^-^ 
lonneepar  les  lujets  prit  la  tuite,  &:  régaid  de  u 
fe  réfugia  fur  les  terres  de  fa  rivale  ,^^1^^^  d'Écoi'- 
Élifabeth,  balança  d'abord  entre  la 
générofité  &  l'intérêt.  Elle  ne  penfa 
cnfuite    qu'à    profiter    adroitement 
des    conjonctures.    Sous     prétexte 
que  la  bienféance  ne  lui  permettoit 
point   de  fecourir,  de  voir  m.éme 
cette  malheureufe  prîncefîe ,  char- 
gée d'accufations  atroces  ;  qUq  lui 
perfuada  de  fubir  une  efpèce  de  ju- 
gement 5  &  de  la  prendre  pour  ar- 
bitre. Les  Ecofiois  envoyèrent  des 
accufeteurs,  produifîi-ent  des  preu- 

Tij 
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Erciarccicm  vcs  embarrafluntcs.  Marie  fe  rcpen- 
tit,  &  rctuia  de  répondre.  Lu  vain 
demanda -t-cllo  du  fccours,  ou  la 
liberté  de  pafler  en  France  :  Klifa- 
beth  h  retint  prifonnière.  Cétoit 
s'expofer  à  des  complots  inévita- 
bles ;  mais  ces  complots  lui  paru- 
rent moins  dangereux  que  la  li- 
berté d'une  rivale ,  qui  lui  donnoit 
tant  d'inquiétude. 

Mo.îvcmens  Jamais  la  reine  d'Écofle  ne  parut 
Muiie.  P''-^s  digne  d  amour  &  de  reipedc , 
que  dans  fa  longue  captivité.  Le 
malheur  ajoutoit  du  luftre  aux  char- 
mes de  fa  perfonne;  il  donnoit  du 
refTort  à  fon  génie ,  à  fa  grandeur 
d'ame.  Le  duc  de  Norfolk ,  le  pre- 
mier feigneur  d'Angleterre  ^  fe  livra 
au  defîr  de  l'époufer;  s'engagea  dans 
une  confpiration,  pour  forcer  le  con- 
fentement  d'iilifabeth  ;  fut  accufé 
de  haute  trahifon ,  &  exécuté.  Le 
2èle  des  catholiques  devoit  fur-tout 
exciter  beaucoup  d'orages.  La  cour 
de  Rome,  celle  d'Efpagne,  celle  de 
France ,  c'ell-à-dire ,  les  Guifes ,  tra- 
vailloient  à  faire  une  révolution. 

^•^^'rn^ars      ^^^  ^  lança  les  foudres  du   V?i^ 
lo-il^i^s:  6:  tlcan.  Un  fanatique  afficha  fa  bylle 
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durts  Londres,  croyant  mériter  la  en  font  pu- 
palme  du  martyre.  (  lyyi.  )  Le  roi  "'^' 
d'Efpagne ,  au  nom  de  Grégoire 
XIII  envoya  des  troupes  en  Irlande, 
pays  encore  plein  de  barbarie  &  de 
fuperftitîon.  Mais  les  Efpagnols  & 
Icsrebelles  furent  maiîacrés.  (  i  ySo.  )f 
Toutes  ces  entreprifes  attirèrent 
aux  catholiques  des  traitemens  ri- 
goureux. Leurs  complots  fe  mul- 
tipliant toujours  en  faveur  de  Mai- 
rie Stuart,  Elifabeth  s'aigr't.  Le 
parlement  bannit  du  royaume  les^ 
prêtres  de  Téglife  romaine  ,  fpécia- 
lement  les  jéfuites,  &  hs  élèves  de 
leurs  féminaires ,  dont  le  zèle  vé- 
hément ne  refpeâoit  point  la  cou- 
ronne. On  punit  de  mort  ceux  qui 
demeurèrent  ou  qui  rentrèrent.  La 
tolérance,  jufqu'alQrs  obfervée  avec 
fagefTe,  ne  fubfifta  plus  ;  &  la  cour 
de  haute-commijjion ^  nouvellement 
établie  pour  les  affaires  eccléfiaf- 
tiques ,  parut  être  Timage  de  Tin- 
quifition  d'Efpagne. 

On  enfeignoit  alors  en  théologie    La  aoark.e 
tyrannicide;  onreprelentoit  com-  cide    rcHiid 
me  des  tyrans   les   princes  rebelles  enpraùius. 
au  faint  fîègej  &  par  àts  préjugés 

nn     •  •  • 
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abominables,  au  mcprîs  des  faintes 
maximes  de  la  religion  chrétienne, 
on  confacroit  le  meurtre,  on   Tex- 
citolt,  même  contre  les  tctes  cou- 
P^rry  vert  ronnées.  Un  e:entilhomme  anelois  , 
OuiUaume  rarry,  ayant  puiie  cette 
dodrine   en    Italie,   réfolut   de   la 
mettre  en   pratique.  Il   trouva  des 
encouragemens  à  la  coyr  de  Rome, 
&  dans  la  ledture  d'un  théologien 
anglois,    qui  fut    depuis    cardinal, 
Accufé  par  un  de    (es  complices, 
il  avoua  fon  crime ,  &  fubit  la  mort. 
(IJ84O. 
Baiiaia  &      Deux   ans  après,   fe  forma   une 
fui/cn:^'^^^    conjuration  de  même  nature,  mais 
rratcs.  plus  à  Craindre.    Eallard,    prêtre, 

fortidu  féminaire anglois  de  Reims, 
que  le  cardinal  de  Lorraine  avoit 
fondé  ,  vint  fouffler  fon  fanatifme  à 
Babington ,  jeune  homme  riche  , 
bien  élevé,  à  qui  rien  ne  manquoit 
pour  vivre  heureux.  Celui-ci  gagna 
d'autres  catholiques.  On  convint 
de  tuer  la  reine,  de  mettre  fur  le 
trône  Marie  Stuart,  &  de  rétablir 
parce  moyen  une  religion,  pour  la- 
quelle on  fe  faifoit  un  mérite  de  ces 
attentats.  Babington  écrivit  à  Ma- 
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rie  ;  il  reçut  une  réponfe  pleine 
d'approbation  &  de  promefl^-^s.  Mais 
Walhngham,  miniftre  d'Élifabcth  , 
auflî  vigilant  qu'éclairé  ,  découvrit 
tout  5  intercepta  les  lettres,  fit  arrê- 
ter les  confpiratcurs.  Il  y  en  eut 
quatorze  d'exécutés  ;  &  ,  de  ce  nom- 
bre 5  fept  avouèrent  le  complot. 

Si  Marie  avoit  formé  des  intrigues  ,,^^^\^'^  "^^^ 

^      ,  i-      1  ^f  •         Marie  btu^vt. 

feulement  pour  la  délivrance ,  rien 
n'étoit  plus  excufable.  Si  elle  avoit 
conjuré  la  mort  d'Elifabeth,  foa 
ennemie,  étant  reine  d'Écofle,  cette 
entreprife  criminelle  ne  la  rendoit 
point  juPiiciable  d'un  tribunal  étran- 
ger. Cependant  on  nomme  quarante 
commiflaires  pour  inftruire  ion  pro- 
cès. On  va  l'interroger  dans  fa  pri- 
fon.  Après  avoir  protefté  qu'elle 
ne  reconnoit  aucun  juge ,  dans  un 
pays  fur-tout  où  on  lui  a  retufé  la 
protedion  des  lois,  elle  fe  laiile 
imprudemment  perfuadcr  de  répon- 
dre. Ses  deux  fecrétaircs ,  fans  avoir     ^'-^^  ^'  ^•^^'' 

,    ^  .        V     ,  '  ^     .  preuves  on  la 

ete    mis    a   la   torture,  atteitoient  condamne. 
qu'elle  avoit  reçu  des  lettres  de  Ba- 
bington,  qu'elle  y  avoit  répondu. 
L'aveu  de  Babington  appuyoit  leur 
témoignage.  Elle  nie  le  fait  j  elle 
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demande  cependant  d'être  confron- 
tée avec  les  fecrctaires.  On  le  refufe, 
parce  que  les  lois  d'Angleterre  n'or- 
donnent pas  la  confrontation  dans 
les  crimes  de  Icfc-majefté.  Enfin  les 
juges  5  de  retour  à  Londres ,  y  pro- 

„, noncent  la  fentencc  de  mort. 

1^87.  Cefc  ici  qu'Élifabeth  fe  trahit  par 

Dir/îmuL-i-  fa   dilîîmulation  même»  Impatiente 

r^ai^ha"'  ^^  ^^  défaire  de  Marie ,  elle  alfecce 

bcth.  de  s'intérefler  vivement  à  fon  fort. 

Elle  convoque  le  parlement  ^  afin 
de  paroître  n'agir  qu'au  gré  de  la 
Hation.  Le  parlement  confirme  la 
fentence,  prefTe  la  cour  de  la  faire 
exécuter.  La  reine  tient  les  efprits 
dans  l'incertitude.  Ses  courtifans  & 
ies  miniftres  ,  avec  toutes  leurs  rai- 
fons  &  leurs  inftances ,  femblent  ne 
pouvoir  ébranler  fon  cœur  géné- 
reux. Il  faut  dts  motifs  extraordi- 
naires, pour  lui  en  arracher  un 
aâe  de  rigueur ,  qu'elle  voudroit 
avoir  déjà  fait.  Aulîî  a-t-elle  foin  de 
répandre  des  bruits  d'invafions,  de 
confpirations  ,  propres  à  échauffer 
Marîe   cft  les  elprîts  crédules.  Enfin  elle  figne 

exécutée.       l'ordre  fatal  ;  mais  à  l'entendre  ,  ce 
n'eft  que  pour  s'en  fervir  dans  un 
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cas  de  nécefîîté  plus  preflinte.  Les 
minîftres ,  pénétrant  le  fond  de  fon 
ame,  fe  hâtent  de  la  fatistaire.  La 
reine  d'ÉcofTe  meurt  fur  un  écha- 
faud  ,  en  héroïne  chrétienne.  A  la 
nouvelle  de  cette  exécution,  P^lifa- 
beth  fe  lamente  ,  s'emporte  ,  chafTe 
les  minîftres  de  fa  préfence,  en  un  mot 
poulTe  rhypocrilîe  à  Texcès.  Vaine 
&  odieufe  iinefle  !  Son  fiècle  &  la 
poftérité  n'ont  eu  qu'une  voix  pour 
condamner  ces  procédés  tyranni- 
ques,  d'autant  plus  condamnables  en 
effet  5  qu'aucune  raifon  d'état  ne  les 
rendoit  néceflaîres. 

Élifabeth  s'attire  par  d'^autres  en-  Élirnf  ft^rolî-r 
roits  1  admiration  srenerale.  Au  re-  virr^c  i-e/ 

o  VII. CCS  UiTilCa. 

fus  du  roi  de  France-,  les  Provinces- 
unies  lui  avoient  offert ,  en  i  j8y  , 
de  la  reconnoître  pour  fouveraine. 
La  crainte  de  s'expofer  au  reproche 
d'ufurpation  ,  ou  de  ne  pouvoir  fe 
maintenir  dans  cette  principauté  ^ 
l'éloignoit  prudemment  d'une  en- 
treprife  trop  hafardeufe.  Elle  fe 
contenta  de  faire  une  ligue  défen- 
fîve  avec  la  république  naiffante. 
Elle  lui  envoya  à^s  troupes,  fous 
les  ordres  du  comte  de  Leicefter  , 

Tv 
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LcsAnr;iois|Qn  favori.  Dcia  les  armateurs  An-- 
ic'^jutabios    glois  bravoient  les  hipagnols  juf- 
lurmer.        qu'en  Amciiquc.  Le  fameux  Drake 
avoit  fait  le  tour  du  globe,  &  étoit 
revenu  chargé  de  butin.  Elevé  au 
grade    d'amiral ,    il     s'empara     de 
Saint-Domingue  ,  de   Carthagcne  , 
&c.  Le  goût  d^s  expéditions  mari- 
times s'anima  de  jour  en  jour;  l'An- 
gleterre fentit  quels  avantages  elle 
pouvoit  tirer  de  l'océan  :  elle  jeta 
dès-lors  les  fondemens  les  plus  fo^ 
iides  de  fa  grandeur. 
Sixte-qumt      Cependant  le  roi  d'Efpagne  fai- 

cionae   TAn-  r   •        j  ^  t      •  r 

^leconc  au  loit  ûes  préparatifs  immenies  pour 
'o\^  d'Eipa-  conquérir  ce  Royaume.  Sixte-quint 
venoit  de  le  lui  donner  par  une  bulle , 
comme  un  fief  de  l'Eglife  romaine. 
L'audacieux  pontife  ofa  même  pro* 
mettre  des  récompenfes  à  quicon- 
que livreroit  Éîifabeth  ,  afin  que  hs 
catholiques  la  puniflent  de  (es  cri- 
mes. C'étoit  l'inviter  non-feulement 
à  une  vigoureufe  défenfe,  mais  à 
une  guerre  implacable  contre  le 
faint  fiège.  L'armement  de  Philippe 
II  parut  néanmoins  alfurer  l'effet  de 
la  bulle.  Il  confiftoit  en  cent  trente 
gros   vaifleaux,  montés  de   vingt 
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mille  hommes  de  débarquement, 
charges  de  deux  mille  Ijx  cents 
gros  canons,  à:  de  vivres  pour  fix 
mois.  Le  duc  de  Parme ,  Alexan- 
dre, déj:i  célèbre  par  (es  exploits 
dans  les  Pays-bas  ,  fur-tout  par  le 
ficge  d'Anvers  en  lySy,  devoit 
faire  une  defcente  ,  pour  fécon- 
der la  flotte  invincible.  Elle  au-  Flotte  vnîn- 
roit  mérité  ce  nom  ,  que  lui  don-  ^^^l^ç^^^^ll  ^* 
noit  l'orgueil  de  Philippe,  (i  les 
forces  humaines  pouvoieht  être  au- 
deflus  des  coups  de  la  fortune.  Voi^ 
ci  encore  une  importante  leçon  , 
pour  rabattre  la  confiance  préfomp- 
tueufe  àts  fouverains. 

La  marine  d'Angleterre  fe  rédui-    rnuicrce^ 

/*^*      N        •    _^  1      '^  ^* u.  •  rr  course?  <^^c  la 

lOlt    a    Vmgt-huit    petits    VailIeauX,  reine V.ans  Ic 

lorfqu'un  orage  li  terrible  alloit  p^'^îi- 
tondre  furie  royaume.  Le  courage, 
la  prudence  d'Élifabeth  fuppléent 
à  tout.  Elle  excite  le  zèle  de  la  na- 
tion. On  s'empreiTe  de  lui  prodi- 
guer les  fecours,  de  conftruire  des 
vaiffeaux.  Londres,  à  qui  elle  en 
demandoit  quinze ,  en  équipe  trente  ; 
\qs  catholiques  même,  dont  le  pape 
comptoit  faire  des  rebelles,  fe  mon- 
trent la  plupart  bons  citoyens.  Une 

tvj 
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armée  nombreufe  cft  prête  à  dé- 
fendre la  patrie.  La  reine,  à  che- 
val ,  parojt  dans  le  camp  ;  exhorte 
les  troupes;  proterte  qu'elle  mourra 
au  milieu  de  la  mêlée  ,  plutôt  que  de 
voir  fon  peuple  aflervi.  Je  nui  que 
le  bras  d'une  femme  y  dit-elle  avec 
intrépidité;  mais  j'ai  Vamed'un  roi^ 
&  qui  plus  efl  d'un  roi  d'Angleterre, 
Qu'un  prince  gagne  le  cœur  &  Tef- 
time  de  {c%  fujets;  qu'il  donne  l'e- 
xemple :  il  les  rend  capables  des  ef- 
forts \(^s  plus  héroïques.  Les  Anglois 
euflent  tout  facrifié  pour  la  reine  ; 
ils  attachoient  le  falut  public  à  fa 
perfonne. 
j^3g^  Divers  accidens  fervîrent  encore 

L'armement  à  leur  triomphe.  La  flotte  invincî- 
efpa-noi  eîi  b|e  ^  partie  de  Lisbonne ,  fut  re- 
nuit.  tardée  par  une  tempête.  Le  duc  de 

Medina-Sidonia  5  qui  en  avoit  reçu 
malgré  lui  le  commandement ,  après 
la  mort  du  brave  marquis  de  Santa- 
-  Cruz;  étoit  fans  connoiflance  de 
la  marine.  Des  pilotes  &  dts  m.ate- 
lots  peu  exercés,  peu  inflruits, 
eouvernoient  mal  ces  énormes  ma- 
chinesflottantes.  lu^s  Anglois,  beau- 
coup plus  habiles  dans  la  manœu- 
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vre ,  profîtoient  de  la  petitefTc 
même  &  de  la  légèreté  de  leurs 
vaifleaux  ;  ils  fe  battirent  plufieurs 
fois  avec  avantage.  Le  duc  de  Par- 
me, fans  vaiifeaux  de  guerre,  ne 
crut  pas  devoir  rifquer  une  defcente. 
Enfin  les  Efpagnols  défefpérant  du 
fuccès ,  s'en  retournant  par  les  Or- 
cades ,  furent  battus  d'une  tem- 
pête afFreufe ,  qui  acheva  de  rui- 
ner leur  flotte.  Philippe  en  perdit 
plus  de  la  moitié  ,  outre  la  perte 
d'environ  vingt-cinq  mille  hommes 
&    de  trente  fix  millions. 

Il   reçut    d'un    air   tranquille    la      Comment 

î  i  cctre  nouvel- 

nouvelle  d'un  fi  grand  défallre.  fa-  le  eii  reçue 
vois  envoyé  ma  flotte^  dit-il,  pour  ^nErpagne. 
combattre  les  Anglois  ,  non  les  élé^ 
mens.  Dieu  foit  loué.  Les  Prêtres 
efpagnols  ,  dont  les  prophéties 
étoient confondues,  en  attribuèrent, 
dit-on  ,  la  caufe  à  ce  qu'il  reftoit 
à^^  infidèles  dans  le  royaume.  L'in- 
quifition ,  fans  doute  ,  ne  leur  pa- 
roiflbit  pas  encore  affez  fanguinaire* 
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CHAPITRE    VIII. 

Ligue  des  Sei^e.  —  AJfajJlnat   des 
Guijes.  —  Fia  de  Sixte-quint. 

SdÏTpaS-^^  France,  où  le  fil  des  événe- 
'  mens  nous  ramène ,  le  fanatifme  , 
la  révolte^  l'anarchie,  offrent  les 
plus  triftes  fpedacles.  Au  fein  de 
Paris,  s'eft  formée  la  ligue  des 
Sf^^^  5  qui  tire  fon  nom  des  feize 
quartiers  de  cette  ville,  &  qui  fur- 
païïe  en  fureur  la  grande  ligue. 
Elle  projette  de  détrôner  le  fouve- 
rain,  de  livrer  la  couronne  au  duc 
de  Guife.  Vil  jouet  des  féditieux, 
Henrî  Hî  fjenri  III  non -feulement  ne  peut 

oblige  de  iai-     *       .  •     i      xt 

re  la  guerre  S  unir  au  roi  de  JNavarre ,  quoique 
â  fon  héri-  }çuj.  intérêt  commun  le  demande  ; 
mais  il  eft  forcé  de  lui  faire  tou- 
jours la  guerre.  Henri  IV  ,  déjà 
connu  pour  un  héros ,  fe  fjgnale 
plus  que  jamais  à  la  bataille  de 
Coutras  en  Guienne,  (ijSy)  qu'il 
gagne  fur  le  duc  de  Joyeufe.  Ce 
favori  fut  tué  de  fang  froid  après 
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J'aâîon.  Les  haines  civiles  &  reli- 
gieufes  multiplioient  les  atrocités 
dans  les  deux  partis.  Jamais  tant 
de  crimes  en  France  ,  malgré  le 
penchant  de  la  nation  à  toutes  les 
vertus  fociales. 

Une  armée  allemande  venoit  au  ^^^^^  ^j^^^^": 
fecours  des  calviniftes.  Le  duc  de  phanc. 
Guife  l'attaque  dans  le  Gatinois  & 
dans  le  pays  Chartrain;  il  la  diiîîpe. 
On  le  préconife  à  Paris  comme  le 
fauveur  de  la  France  ;  &  pour  lui 
frayer  la  route  au  trône ,  on  fait 
décider  par  la  Sorbonne  qu  on  peat 
ôter  le  gouvernement  à  un  prince 
incapable  ,  de  même  que  Vadminif- 
tration  à  un  tuteur  juJpeQ. 

Chaque  pas  des  princes  lorrains    ^^^f^-ç^l^ç^/* 
préfageoit  la  ruine   du  monarque,  des    pnnce: 
Une  afTemblée  qu'ils  tiennent  à  Nanci  ^^^^^^^'' 
avec  les  principaux  ligueurs  ^  adrefle 
au  roi  un  mémoire^  où  ils  Je  prient 
d'éloigner  de  fa  cour  les  personnes 
qu'on  lui  nommera  ;  de  livrer  aux 
chefs  de  la  ligue  telles  places  qu'ils 
désigneront  ;    de    faire    publier   le 
concile  de  Trente  3   d'établir  l'in- 
quihtion  dans  les  capitales  5  &  d'en 
confier  l'exercice  à  des  étrangers , 
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préférablement  aux  François,  &C4 
Ce  dernier  article  fur-tout  fait 
horreur,  La  moitié  de  la  France 
feroit  donc  devenue  un  bûcher  pour 
les  citoyens  ? 

Inquifition ,  >^i   /-  "^  •    •  01 

^  concile  de  Uolcrvons  ICI  que  1  ordonnance 
frencc.  de  Blois,  en  1^75^ ,  avoit  déjà  établi 
pluheurs  points  de  difcipline,  con- 
formes aux  décrets  du  concile  de 
Trente  :  elle  avoit  fixé  à  feize  ans 
la  profeiîîon  religieufe  ,  fagement 
retardée  par  l'ordonnance  d'Or- 
léans, Abus ,  ou  non  ;  tout  étoit 
égal ,  pourvu  que  Ton  triomphât 
de  ks  adverfaires  ,  dans  les  chofes 
mêmes  où  la  raifon  étoit  évidem- 
ment de  leur  côté. 
iuifc,  mai-      Lç  ^Q-  indisrné  fort  enfin  de  fa 

itaie.  léthargie 5  raflemble  des  troupes  5  fe 

prépare  à  punir  les  Seize.  Il  envoie 
défenfe  au  duc  de  Guife  de  fe 
rendre  à  Paris.  Le  duc  y  paroît 
cependant.  Bientôt  les  féditieux , 
^  ayant  pris  les  armes ,  forment  des 
barricades  &  enveloppent  les  foldats. 
Henri  prend  la  fuite.  Guife  ,  maître 
de  la  capitale ,  impofe  les  condi- 
tions d'accomoiodement.  Les  Pa- 
xifiens    donnoient     des    fignes    de 
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repentir,  maïs  le  roi  n'avoît  pas  la 
force  de  châtier  les  rebelles.  Par 
un  édit  de  réunion  fip-né  à  Rouen.    î^''^'^'?!y^^• 

.  .      ^     .  j  mon  dicte  au 

ce  malheureux  prince  jure  de  ne  ,oi. 
faire  jamais  ni  paix  ni  trêve  avec 
les  hérétiques,  d'exterminer  l'héré/îe 
dans  fon  royaume  ;  &  prefcrit  à 
(es  fujets  un  ferment  de  ne  recevoir 
pour  roi ,  après  fa  mort ,  aucun 
hérétique  ,  ni  fauteur  d'hérétiques. 
Le  droit  de  fucceflîon  eft  donc 
enlevé  à  Henri  IV. 

On  aflemble  enfuite  les  états  .On  vcutiuî 
généraux  a  iilois.  On  y  déclare  roi  obligations 
fondamentale  cet  édit,  extorqué  au  ^"*^°^®  p^"^ 
fouverain.  On  lui  fait  de  nouvelles 
demandes  qui  refpirent  toujours  la 
fédition.  On  le  preffe  d'exclure 
nommément  de  la  couronne  l'héri- 
tier préfomptif  de  la  couronne.  On 
veut  qu^il  publie  incefîamment  le 
concile  de  Trente.  Dans  les  difputes 
élevées  à  ce  fujet ,  l'archevêque  de 
Lyon  trahit  les  libertés  de  l'églife 
gallicane ,  jufqu'à  les  peindre  comme 
des  attentats  contre  le  faint  fiège  ; 
le  cardinal  de  Gondi  taxa  d'igno^ 
rance  les  défenfeurs  de  ces  libertés, 
qui  ne  font  qu'un  refte  du  droit 
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commun  deséglifes.  L'aveuglement, 
alloit  même  jufcju'à  vouloir  détruire 
les  lois  nationales  ,  pour  ramper 
dans  la  fervitude  de  la  cour  ro- 
maine. 
n  fait  afTif.  Enfin  5  le  duc  de  Savoie  avant 
&  le  cnrdinai  cnvahî  le  marquifat  de  Saluées,  fous 
de  Guifc.  prétexte  d'oppofer  une  barrière  à 
l'hcréfîe  ;  le  duc  de  Guife  étant 
fulped  d'intelligence  avec  lui,  & 
n'ayant  plus  qu'un  pas  à  faire  pour 
détrôner  un  fantôme  de  monarque; 
Henri ,  fans  reffource  du  côté  des 
lois  5  crut  trouver  fon  falut  dans  la 
violence  j  il  fit  alîàlîiner  prefque 
fous  fes  yeux  le  duc  &  le  cardinal 
de  Guife,  Ce  prélat,  auflî  emporté 
que  le  duc  étoit  circonfpecl ,  avoit 
fouvent  parlé  de  faire  une  couronne 
de  capucin  au  roi.  Le  duc  de 
Mayenne  leur  frère  étoit  à  Lyon, 
&  ne  fut   point  arrêté.  On  arrêta 

le  cardinal  de  Bourbon. 

issq,.  Après  un  coup  fi  accablant,  il 

Il  retom'  e  auroit  fallu  profiter  de  la  confter- 
bieife.  ^  ^^   nation  des  faétieux,  fe  rendre  maître 
de  Paris,  écrafer  les  Seize ,  déployer 
avec    vigueur   une    autorité  long- 
temps avilie.  Le  roi  n'en  fit  rien, 
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ne  donna  aucun  ordre  ,  ne  prît 
aucune  précaution  ,  fe  contenta  de 
faire  fon  apologie  dans  des  mani- 
lelrcs* 

oa  mère  ,  la  tameule  Catherine  therinc  de 
deMédîcis^  mourut  alors,  négligée  M^ciias. 
depuis  quelque  temps ,  après  avoir 
allumé  tant  de  difcordes  &  de 
guerres  ,  par  la  plus  ardente  &  la 
plus  perfide  ambition  qui  fût  ja- 
mais. Les  malheurs  du  prince  & 
de  rétat  démentoient  cruellement 
fa  maxime  :  qu'il  faut  divijer  pour 
régner.  En  mourant,  elle  confeilla 
au  roi  de  fe  réconcilier  avec  Henri 
IV  5  &  de  laifler  la  liberté  aux 
confcîences.  C'étoît  du  moins  une 
fois  confeiller  ce  qu'exigeoit  le  bien 
public.  Brantôme,  beaucoup  mieux 
inilruît  à^s  petites  anecdotes  que 
àQs  affaires  d*état ,  prodigue  les 
éloges  à  Catherine  de  Médicis. 
Mais  que  penfer  du  jugement  d'un 
écrivain,  qui  s'extafie  fur  les  avan-  ^ 

tages  de  la  guerre  civile  ,  parce 
que  les  gens  de  guerre  s'y  enri- 
chifToient  de  pillage?  A  l'entendre, 
la  profpérité  du  royaume  vient  de 
cette  konne  guerre  civile  ,  tant  bien 
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inventée  &  introduite  de  ce  grand 
mon  fleur  r  amiral.  (Voyez  Brantôme, 
article  ,  V amiral  de  Chajlillon. 
Fanatîfmc  Déjà  le  fanatifiTie  des  Ligueurs 
des  ^ciic.  avoit  rompu  toutes  \(^s  barrières. 
Cette  vile  faftion ,  compofée  de 
quelques  prêtres  ,  &  en  grande 
partie  d'une  populace  înfenfée,  les 
Seize,  dis-je,  enragés  du  meurtre 
des  Guifes ,  mirent  en  combuftion 
la  capitale.  Le  préjugé,  qui  aveu- 
gloit  la  plupart  des  ecclélîaftiques 
&  des  religieux,  ne  favorîfoit  que 
trop  leur  furie.  De  fougueux  pré- 
dicateurs ,  à^s  confefleurs  encore 
plus  à  craindre ,  firent  par-tout  de 
la  révolte  un  devoir  facré.  La 
Sorbonne  Tautorifa  par  un  décret, 
auquel  on  voulut  forcer  le  parle- 
ment de  foufcrire. 
L? parlement  Sur  fon.' refus  ,  un  procureur 
con  uic  en  j^^j^j^^  Bufïy-le-Clerc,  que  le  duc 
de  Guife  avoit  établi  gouverneur 
de  la  Baftille,  conduit  en  prifon 
rilluftre  Achille  de  Harlai,  premier 
préfident  :  les  autres  magiftrats 
fuivent  leur  chef.  Un  nouveau 
parlement  ,  créé  par  les  Seize  ^ 
s'empare  du  temple  de  la  jufticej. 


piifon. 
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confirme  la  ligue  avec  toutes  {qs 
•conditions,  &  y  ajoute  le  ferment 
de  venger  la  mort  dQs  Guifes  , 
contre  les  auteurs  &  Iqs  complices 
<le  leur  aflallînat. 

Ce  qu'auroit  dÛ  faire  Henri  III  ^^^ 
au  commencement  des  troubles ,  il  rois, 
s'y  détermine  enfin  à  Textrémité  : 
il  fe  réconcilie  avec  le  roi  de  Na- 
varre. Celui-ci ,  malgré  tant  de  fu- 
jets  de  défiance  ,  a  le  courage  de 
venir  le  joindre.  Alors  paroît  un 
monitoire  de  Sixte-quint^  qui  or- ^^^"îf^^^^^^ 

onne  au  roi  de  rrance  de  com- 
paroître  devant  lui  en  perfonne  ou 
par  procureur ,  dans  foixante  jours  , 
pour  fe  juftifier  du  meurtre  du  car- 
dinal de  Guife  ;  &  qui  le  déclare 
excommunié  en  vertu  de  la  bulle 
Li  cœna  Domini^  s'il  n'informe  pas 
le  (aint  liège  de  fon  obéifiance.  Le 
monarque  avoit  follicité  l'abfolu- 
tion  à  Fvome.  Frappé  de  ce  nou- 
veau coup  de  foudre ,  il  trembloit 
i  fon  ordinaire.  Vainquons ,  lui 
dit  Henri  IV  5  &  nous  ferons  ab- 
fous;  mais  fi  nous  Jomnies  battus ^ 
nous  ferons  excommuniés ,  aggravés 
&  réa^gravés, 


4.5'4  HisToinr:  moderne, 
Ti  cft  public  II  cl\  certain  que  la  cour  de 
<ju"s%ji[[.'^J^  '  Rome  vouloir  prendre  confcil  de 
révénement.  Il  Vc(\:  encore  plus  , 
qu'il  t'alloit  être  ligueur  ,  ou  quel- 
que chofe  de  femblable,  pour  ne 
pas  rejeter  une  citation  fi  odieufc. 
On  publia  cependant  le  moniroire 
à  Meaux;  on  le  publia  même  à 
Chartres  ,  malgré  Toppofition  de 
Tévêque,  qui  avoit  coutume  de 
dire,  que  les  cenfures  du  pape  n'ont 
aucune  force  en-deça  des  monts  ,  & 
Je  gèknt  en  payant  les  Alpes.  (  Vo- 
yez la  Traduâ.  de  Thou.  Reftî- 
tutîons  &  Corred:ions  au  liv.  py  ). 
SKge  de  Pa-  Les  dcux  roîs  afîîégent  Paris,  & 
ihiiincf 'par  '  c^^P^^^  ^  Saint-Cloud.  Henri  Ilf 
Jacqujs  cit-  y  eft  poignardé  par  Jacques  Clé- 
ment,  jeune  prêtre  dominicain  , 
que  les  prédicateurs,  les  cafuiftes 
&  fon  prieur  avoîent  poufTé  à  ce 
crime ,  en  lui  montrant  le  ciel 
comme  la  récompenfe  du  régicide. 
Ce  traître  s'étoit  fait  introduire  ,. 
fous  prétexte  de  commi/Tîons  im- 
portantes. Il  périt  fur  le  champ  , 
percé  de  coups  ;  il  échappa  au  fup- 
plice  &  même  à  l'interrogatoire.  Le 
fanatifme  le   canonifa  dans  Paris, 


ment. 
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réleva  au-defTus  de  Judith  ,  &  mit 
fon  image  fur  les  autels.  Selon  un 
écrit  des  Ligueurs  5  Sixte-quint  fe 
récria  d'admiration ,  au  fujet  de 
Tentreprife  de  Clément  ;  il  ne  rou- 
git point  de  la  comparer  à  Tin- 
carnation  du  Verbe  ;,  à  la  réfurrec- 
tion  du  Sauveur,  ce  On  ne  com~ 
^:>  prend  pas ,  dit  le  fage  de  Thou  , 
:»  qu'il  ait  pu  s'exprimer  en  termes 
:>5  fi  indécensj  &  fi  indignes  du 
33  père  commun  des  fidèles.  ^^  S'il 
le  fit  5  tout  peut  s'expliquer  par  le 
vertige  général. 

Ce  pontife,  un  des  hommes   les  ..  ^^^".  ^^ 

*  1-       •  j       r         r\    1         Sixce-qumt. 

plus  extraordmaires  de  Ion  iiecle , 
mourut  l'année  fuivante  lypo  ,  à 
râsre  de  foixante-neuf  ans.  Par  une 
juftice  rigoureufe ,  il  rétablit  la  Traits  de  fon 
fureté  dans  l'état  eccléfiaftique,  oii  poi^^^^^^^- 
les  vices  du  gouvernement  avoient 
encouragé  le  brig'^ndage.  Par  une 
grande  économie ,  il  fe  mit  en  état 
d'orner  Rome  d'obélifques  ^  de  fon- 
taines aufiî  utiles  que  fuperbes  ;  de 
conftruire  un  palais  &  la  bibliothè- 
que du  Vatican  ;  de  procurer  au 
peuple  une  abondance  continuelle; 
d'enrichir  fa    famille,  fans  excite;* 
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diis  clameurs  ;  de  de  laifTer  en  mou- 
Projet  fur  rant   plus  de   cinq  millions  d'or.  Il 

Waiics.  méditoit  la  conquête  du  royaume 
de  Naples.  En  venté  un  compila 
ment  &  une  haqiienée  ne  valent  pas 
un  royaume  ,  avoit*il  dît  en  rece- 
vant de  la  part  de  Philippe  II 
rhommage  ordinaire.  On  voit  qu'il 
n'étoît  point  dupe  duz.cle  bigot  de 
ce  prince. 

'  Mcprîipour      Plein  de  mépris  pour  Henri  III, 

Henri  m.       -i    J'^  •  ^  j     xr 

il  dit  un  jour  au  rapport  de  Nau- 
dé:  J\iï  fait  tout  ce  que  j\ii  pu 
pour  me  tirer  de  la  condition  de 
moine  ,  &  il  fait  tout  ce  quil  peut 
pour  y  tomber.  (  Science  des  prin- 
ces. )  Les  éloges  qu'il  donnoît  à 
Henri  IV  &  à  Élifabeth  ,  font  une 
preuve  que,  s'il  abufoit  de  lapuif- 
fance  pontificale  contre  le  droit 
à^s  couronnes ,  il  avoit  l'ame  &  le 
génie  d'un  homme  fait  pour  ré- 
gner. Peut-être  eût-il  régné  ail- 
leurs avec  plus  de  gloire  que  dans 
l'état  eccléfiaftique. 
Motd'Èl.      Élifabeth,    avec  laquelle    il    né- 

fibech  lur  ce  .    .     ^       v  r  •         t      xt 

fupe,  ^ocioit  lecretement  au  lu  jet  ae  Na- 

ples ,  parla  de  lui  en  ces  termes, 
félon  Léti  \  Ce  nef  point  .un  po^pe 

prêtre , 
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•prêtre  ^  mais  un  pape  prince.  Par 
malheur  ,  il  ne  fuivît  que  trop  , 
dans  l'occanon ,  les  maximes  àz^ 
prctres  de  fon  temps.  Cependant 
il  n'aimoit  pas  les  jéfuites ,  ceS' 
grands  zélateurs  à^s  opinions  Ce  des 
intérêts  de  Rome  :  il  leur  ordonaa 
de  fortir  d'Angleteiie* 

Urbain  VIî,  fon  fuccefleur,  jouit  ^'\î'''  ^'" 
à  peine  de  la  tiare.  Grégoire  XIV ,  xiv, 
Milanois ,  attacîié  par  fa  nailTance 
&  par  fes  principes  à  la  cour  d'Ef- 
pagne ,  fignaîa  fon  zèîe  pour  la 
Ligue  5  comme  nous  Talions  voir 
fous  Tépoque  d'un  règne  éternel-- 
leraent  mémorable  dans  rhiftoire. 


Fin  du  Tome  troifîéme^ 


Tcmc  ni.  v: 
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nand ET  Isabelle  en  Espagne. 

Depuis  le  milieu  jufques  vers  la  fin 
du  quinzième  jîècle, 
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État  pitoyable  de  l'empire  grec  depuis 
Michel  Paléologuc.  Othman  relève  les 
Turcs.  Orcan  ,  fon  fils  ,  gendre  de 
Cantacuzene.  Amurath  I  rend  Conf- 
tantinople  tributaire.  Troubles  à  Conf- 
tantinople  fomentés  par  les  Génois. 
Les  princes  d'Europe  marchent  contre 
Bajazet  I.  Ils  font  défaits  à  Nicopolis 
en  1596.  Manuel  Paljologue  mendie 
des  fecours  de  tous  côtés.  Tamerlan  fe 
déclare  contre  Bajazet.  Il  le  bat  &:  fait 
prifonnier.  Les  Turcs  fe  foutiennent 
cependant.  Amurath  II  menace  Conf- 
tantinople.  Les  Grecs  rompent  l'union 
faite  avec  l'églife  romaine.  Huniade 
arrête  Amurat.  Abdication  du  fultan. 
Trêve  rompue  indi»gnement  avec  les 
Turcs.  Faux  principe  des  chrétiens 
d'alors.  Amurath  les  défait  à  Varne , 
&  abdique  encore.  Scanderberg  enlève 
l'Albanie  aux  Turcs.  Mahomet  II  , 
fucceffeur  d'Amurath  II.  Siège  de 
Conftantinople.  Conftantin  Paléologue 
tué,  &  la  ville  prife.  Mahomet  ne  fe 
comporte  point  en  barbare.  Succès  de* 
Turcs  fous  fon  règne.  Sa  more  en  14.81. 
Aucune  puiflance  de  l'Europe  ne  dé- 
fendit Conftantinople  *,  pourquoi  i 
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verfite.  Troupes  réglées.  Taille  per- 
pétuelle. Jacques  Ca?ur  ,  négociant  ; 
devenu  miniftre  des  finances  ,  indi- 
gnement perfécuté.  Idée  du  règne  de 
Louis  XI.  Pie  II  change  de  principes, 
^tant  pape.  Abolition  de  la  pragma- 
tique de  Charles  VII.  Lettre  fingu- 
lîère  du  pape  à  Mahomet  II.  Ligue  du 
bien  public  contre  Louis  XI.  Le  roî 
fait  un  traite  honteux ,  pour  le  violer. 
Il  eft  foupçonné  d'avoir  fait  mourir  fon 
Irère.  Il  tombe  dans  le  piège  ,  où  il 
veut  attirer  le  duc  de  Bourgogne. 
Ambition  &  témérité  de  ce  duc  Charles. 
Battu  par  les  SuîiTes  ,  il  eft  tué  en 
Lorraine.  Simplicité  des  Suifles.  La 
Bourgogne  réunie  à  la  couronne  de 
France.  Mariage  de  l'héritière  du  duc 
:avec  Maximilien  d'Autriche. 
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La  reine  Marguerite  d'Anjou  combat 
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d'Edouard  IV  ,  ufurpation  atroce  da 
duc  de  Gloccfter  [Richard  III]. 
Richard  détrôné  par  le  comte  de  Rich^ 
mond  [  Henri  VII  ].  Maifon  de  Plan- 
tagenet éteinte  danslefang.  Henri  VII 
fe  munit  d'une  bulle  du  pape.  Idée 
de  fon  règne.  L'autorité  royale  deyoit 
s'accroître. 
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Florence  s'y  prend  mal  pour  fonder 
une  république.  Gouvernement  heu* 
reux  ;  mais  court,  après  la  mort  de 
Frédéric  II,  FaSion^i  &  révolutions. 
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La.noblefTe  fut  exclue  du  gouverne- 
ment, (jonfalonnier.  Juftice  arbitraire. 
Les  Florentins  le  déchirent.  Cependant 
ils  le  maintiennent.  Bulle  de  Cicgoire 
XI  contre  eux.  Les  réformes  ne  remé- 
dient à  rien,  ^agefle  &:  autorité  des 
Médicis.  Corne ,  père  de  la  patrie. 
Commiilion  pour  gouverner.  Confpi- 
ration  contre  les  Médicis.  Julien  &: 
Laurent  afra{Iinésdau!fréglife.  Sixte  IV, 
complice  de  la  conîpiration  ,  excom- 
munie Florence.  Louis  XI  la  protège. 
Abtbliition  des  Florentins.  Laurent 
gouverne  en  grand  liomme.  Il  (e 
propoie  dV'tablir  îa  paix  en  Italie.  II 
en  vient  à  bout.  Sa  mort  en  1492. 


CHAPITRE    VI. 


R 


i'GNL  de  Charles  VIII  en  France. 
—  Conquête  flérUe  de  Naples^  y  5 

Troubles  au  commencement  du  règne 
de  Cliarles  VIII.  le  duc  d'Orléans  , 
rebelle  &  prifonnîer.  Mariage  du  roi 
avec  l'héritière  de  Bretagne.  L'ar- 
chiduc  Maximilien  ,  doublement  of- 
fenfé  ,  prend  les  armes.  Au  lieu  de 
le  dépouiller  ,  Charles  VIII  veut 
conquérir  Naples.  Charles  à  Florence. 
HardiefTe  des  Florentins.  Alexandre  VI 
trahit  Charles.  Paix  entre  eux»  Zizim 
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livre  &  cmpolfonnc.  Conquête  rapide 
du  royaume  de  Naplcs.  Les  Italiens 
ïic  connoiflbient  point  la  guerre. 
Fautes  des  François.  Ligue  contro 
Charles.  Il  retourne  en  France.  Sa 
vîdoire  de  Fornoue.  Perte  du  royaume 
de  Naples.  Mort  de  Charles  VIII  en 
1498. 


CHAPITRE    VIL 

(^UR  VEfpagne.  Règne  de  Henri  IV 
en  Cafiille.  —  Commencemens  du 
règne  de  Ferdinand  le  Catholique 
ùd'ljabelky  61 

Henri  IV  [l'ImpulfTatit]  ,  roî  de  Caftille; 
Débauches  de  cette  cour.  Bertrand  de 
la  Cuéva  en  faveur.  Révolte  contre 
Henri.  On  le  dépofe  en  effigie.  Ba- 
taille d'Olmedo  ,  où  l'archevêque  de 
Tolède  fe  fignale.  Héroïnes  efpagnoles. 
On  force  Henri  IV  à  déshériter  fa 
fille  Jeanne.  Ifabelle  ,  fa  fœur  &  fon 
héritière  ,  recherchée  en  mariage. 
Comment  on  la  marie  avec  Ferdinand 
d'Aragon.  Nouvelle  guerre  civile.  Mort 
de  Henri  IV  en  1474.  Soupçons  d'em- 
poifonnement.  Ferdinand  d'abord  mé- 
content en  Caftille.  Ifabelle  Ty  retient. 
Guerre  avec  le  Portugal ,  bientôt  finie. 
Défordres  publics,  qu'on  veut  réprimer. 
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'i.2LjancIa  Hermandad.  Gouvernement 
vigoureux,  rorqiiemada  &  Mendoza 
fendent  l'inquifition  atroce.  Procé- 
dures odieufes  de  ce  tribunal  ,  fans 
appel.  Ses  fatellites.  Auto-da-fé,  Ré- 
flexions fur  fes  rigueurs.  Ferdinand 
hérite  de  l^Aragon  &  de  la  Sicile. 
Ses  deffeins  fur  la  Navarre. 


CHAPITRE    VIII. 


C, 


OIQQUÉTE  du  royaume  de  Gre:-^ 
nade.  —  Expulfion  des  Juifs 
d'Efpagne,  73 

Les  Maures  de  Grenade  divifés  entre  eux. 
Ferdinand    &    Ifabelle  attaquent  ce 
royaume  avec    fuccès.  Siège  de  Gre- 
nade. Le  rei  Maure  capitule  lâchemenr.> 
Reproches  de  fa  mère.  Expulfion  des 
Juifs  ,  pour  les  dépouiller.  Cette  viii-' 
lence  ruine  l'état.  Ce  que  devinrent 
les  Juifs. 


CHAPITRE    IX. 


O 


BSERVA TIONS  générales^    8o> 


Révolution  générale,   qui  commence 
dans  le  quinzième  fiecle.  Art  militaire' 
différent»  Décadence  de  la  chevalerie;- 
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Politique  plus  cultivée  ,  mais  avec  des 
raffinemens  funeftes.  Les  crimes  fe 
multiplient ,  pourquoi  ?  L'imprimerie  , 
très -utile,  malgré  l'abus  qu'on  en 
Revoit  faire.  Cette  invention  admirable 
fut  calomniée.  On  attribue  fauflcment 
aux  Grecs  la  renaifl'ance  des  lettres. 
Les  langues  favantes  firent  d'abord 
plus  de  pédans  que  de  gens  de  goût. 
On  négligea  malheureui'ement  les  lan- 
gues vulgaires.  Préjugés  de  l'école. 
Ariftotey  règne.  Difputes  ridiculement 
férieufes  des  Réaliftes  &  des  Nomi- 
naux. Difputes  des  Thomifles  &  des 
Scotîftes ,  plus  férieufes.  Savonarole 
accufé  d'héréfie.  Epreuve  du  feu ,  qu'en 
offre  &  qu'on  refufe  de  fubir.  Supplice 
de  Savonarole.  Thèfes  de  Pic  de  la 
Mirandole.  Sa  condamnation  à  Rome, 
&  Ton  apologie.  La  cour  de  Rome 
ri'étoit  point  réformée.  Conduite  in- 
téreffée  des  papes.  Calixte  IIL  Pie  II. 
Paul  II.  Sixte  IV.  Innocent  VIII. 
Alexandre  Vi.  Maux  prochains. 
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NEUVIÈME  ÉPOQUE. 
CHRISTOPHE  COLOMB, 

o  u 

DÉCOUVERTE  DU  NOUVEAU 
MONDE. 

Ligue  contre  Venise, — LéonX 
ET  Luther. 

Depuis  la  fin  du  quinzième  fiècle  ^ 
jufquà  Van   i5i^. 


CHAPITRE   PREMIER. 
P 

-I.  KO  G  RE  s  de  la  navigation  , 
jujquà  la  découverte  de  VAme-^ 
rique ,  pjr 

Influence  de  la  navigation  fur  le 
fyftême  politique.  Premiers  naviga- 
teurs. Courfes  des  anciens  Danois.  On 
prétend  qu'ils  abordèrent  en  Amérique, 
On  penfe  que  les  Eskimaux  viennent 
d'eux!?*  Idées  abfurdea    fur   les  Anti- 
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podcs ,  jufnu'au  quin/îcme  fiècle.  In- 
vention de  la  bouflble.  Don  Henri 
excite  les  navigateurs  en  Portugal. 
Il  obtient  de  Martin  V  un  droit  de 
concjucte  ,  avec  des  indulgences. 
Découverte  du  cap  de  Bonne -efpcrance. 


CHAPITRE    II. 


K. 


O  VA  GES  de  Chrifîophe  Colomb 
au  nouveau  monde  »  102 

Conjectures  &  projets  de  Chriftophe 
Colombo.  Il  eiT:  traité  de  viûonnaire 
à  Gènes  &  ailleurs.  Ce  qui  détermine 
la  cour  d'Efpagne  à  l'employer.   Pre- 
mier  voyage   de  Chriftophe  Colomb 
en-  Amérique.   Honneurs   qu'il   reçut 
à  fon  retour.  Colonie  d'Hiipanioîa  ou 
Saint-Domingue..    Révolte  des  PTpa- 
gnols  contre  Colcmb.  Il  va  fe  juftifier 
à  la  cour.   Il    découvre  le  continent 
de    l'Amérique.   Nouvelles   injuflices 
qu'il  éprouve.    Ufage  qu'il  fait  d'une 
éclipfe.  Fin  mijheureufe  de  ce  grand 
homme.  Barbaries  contre  les  fauvages. 
AméricVe'puQcis'atiribueinjuflement 
la    découverte)    du    nouveau    monde. 
.  Prétentions  de  quclqviesAnglois  à  cette 
découverte.  Les  Efpagnols  &  les  Por- 
taigais  fe  difputent  leurs  droits  étranges 
de  conquête;   Alexandre   VI  termine 
fingiîlièremiînt  le  procès. 
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CHAPITRE    I  I  L 

^ONQLTÊTJS  des  Portugais  ai 
Ajie.  —  Le  Mexique  &  le  Pérou 
conquis  par  les  Ejpagnols  y     112 

Les  Portugais  vont  aux  Indes  par  l'O- 
céan. Leurs  conquêtes  en  Afie.  Barbarie 
&  iiipcrftition  dans  ces  vafles  entre- 
prifes.  Tout  étoitlauvage  en  Amérique, 
excepté  le  Mexique  &:  le  Pérou. 
Empire  du  Mexique.  Fernand-Ccrtez 
y  pénètre  avec  très -peu  de  monde. 
Terreur  qu'il  infpire.  Il  force  l'em- 
pereur Montezuma  de  {'c  foumetire. 
On  veut  en  vain  le  dépouiller  du  com- 
mandement. Une  violence  révolte  les 
Mexicains.  P'in  tragique  de  Monte- 
zuma. Cortez  affiégé  dans  Mexico.  Il 
pentr^  vainqueur  dans  cette  ville  , 
&lubjugue  l'empire.  Supplice  de  i'em*- 
pçreur  Guattmozin.  Cortez  mal  ré- 
^compenfé.  Trois  aventuriers  entre- 
prennent la  conquête  du  Pérou.  Les 
Incas  -,  leurs  ouvrages  ,  &:c.  Mœurs 
des  Péruviens.  Particularités  de  cette 
conquête.  L'Inca  brûlé.  Les  conque- 
rans  acharnés  les  uns  contre  les  autres. 
Maladie  honteufe  &  autres  maux  que 
nous  devons  à  l'Amérique.  Découyeites 
faites  en  diftérens  temps.. 
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CHAPITRpE    IV. 


M 


(SURS  des   Américains  /au- 
vages  ^  12Z 

Gouvernement  des  fauvages.  Point 
de  peine  réglée  pour  le  crime.  Leurs 
mœurs  ,  moitié  douces,  moitié  féroces. 
Mariages  ,  éducation ,  &c.  Idées  re- 
lîgieufes.  Induftrie  humaine  déve* 
loppée  au  Mexique  &  au  Pérou.  Les 
fauvages,  plus  remarquables. 


CHAPITRE    V. 


L 


ouïs  XII  &  Ferdinand  h 
Catholique  ^  jufquà  la  ligue  de 
Cambrai. — Alexandre  VI ^  13^ 

Louis  XII  monte  fur  le  trône.  Il  veut 
répudier  fa  femme ,  pour  époufer  l'hé- 
ritière de  Bretagne.  Alexandre  VI 
accorde  tout ,  &  fon  fils  Borgia  eft 
récompenfé.  Conquête  du  Milanès  fur 
Ludovic  Sforc^.  Ligue  avec  Ferd  nand 
le  Catholique  pour  la  conquête  de 
Naples.  Gonfalve  de  Cordoue.  La 
conquête  refte  aux  Efpagnols.  Mort 
d'Alexandre  VI»  Fortune  caduque  de 
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Céfar  Borgia.  Le  cardinal  d^Amboife 
veut  être  pape  *,  ce  qui  caufe  un  grand 
malheur.  Traité  de  Blois,  qui  tendoic 
à  démembrer  la  France.  Fin  de  la 
reine  Ifabelle  en  Caftille.  Troubles 
après  fa  mort.  Ferdinand  a  la  régence. 
Le  cardinal  Ximénès  fait  la  conquête 
d'Oran.  Il  fait  des  établiflemens  pour 
les  lettres.  Entreprifes  ambitieufes  de 
Jules  II. 


CHAPITRE    VI. 

JLJ ETV IS  la  ligue  de  Cambrai 
contre  Verùfe  ,  jufquà  la  fin  de 
Louis  XII.  —  Jules  II  y         14.4 

Gouvernement  de  Venife  ,  depuis  fon 
origine  au  cinquième  fiècle.  Tribuns, 
Doge.  Grand-confeil.  A^iftocratie  hé- 
réditaire en  1289.  Confeil  des  Dix. 
Inquifiteurs  d'état.  Venife  gouvernée 
par  la  terreur  -,  mais  d'une  manière 
invariable.  Ambition  de  cette  répu- 
blique. Elle  irrite  l'empereur  Maxî- 
milien  ,  &  bat  fes  troupes.  Ligue  de 
Cambrai.  Venife  refufe  le  fecours  du 
Turc.  Louis  XII  force  les  Vénitiens 
de  s'umtlier.  Jules  II  trahit  les  alliés  j 
détache  de  la  ligue  Ferdinand ,  8c 
prend  d  afTaut  la  Mirandole.  Scru- 
pules pernicieux  en  France.  On  perd 
le  Milanès  &  Gènes.  Concile  de  Pife 
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contre  le  pape.  Ferdinand  iifufpe  fa' 
Navarre  ,  en  vertu  d^lnc  excommu- 
nication. Mort  de  Jules  II.  Succès  de 
fes  entreprifcs.  Léon  X  lui  iliccède. 
Henri  VII  avoir  affermi  fon  autorité 
en  Angleterre.  Simncl  Se  Perkin. 
Henri  VIII.  Ligue  contre  Louis  XII. 
Invafion  en  Picardie  Se  en  Bourgogne. 
Dijon  lauvé.  Paix  de  Louis  avec  le 
pape  &  avec  l'Angleterre.  Sa  mort, 
Bonté  &  fautes  de  Louis  XII. 


CHAPITRE    VII. 

L^Ommfncemems  de  François! y 

jufquà  la  naijjance  du   luthéra- 

ni/me ,  I yg 

François  I  fe  livre  au  goût  des  con- 
quêtes. Odieufe  vénalité  des  charges. 
Bataille  de  Marignan  contre  les  SuiSes. 
Mort    de    Ferdinand    le    Catholique. 
Reproches  qu'il  mérite.    Les   Napoli- 
tains refusèrent  malgré  lui  rinquifuion. 
Il  laifle  toutes  les  couronnes  à  Charles 
qu'?l    n'aimoit     point.     Régence     de 
Ximenèi.  11  abaiffe  les  grands.  Mort 
de  l'empereur  Maximilien  ,   qui  avoi-t 
voulu  erre  pape.  Cercles  d'Allemagne. 
Chambre  impoi'iale.  Confeil  Aulique. 
Exaftions    de    la    co  r   à^   Rome  en 
Allemagne.    C'rconftances    critiques 
pour   le  pape.  Concordat  de  Léon  X- 
&  de  François  I   en   1516, 
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CHAPITRE    VIII. 


L 


E  liLthéranifme  s'^établk  fous  le 
pontificat  de  Léon  X ^  l6j 

Léon  X  faîc  vendre  des  indulgences. 
Luther  .s'élève  avec  audace  contre 
l'abus.  On  IMrrite  imprudemment  ^  au 
lieu  de  le  calmer.  Il  ne  ménage  plus 
rien.  Le  pape  le  condamne  avec  ri- 
gueur, Sa  bulle  &  les  décrétales  brd- 
lées.  Progrès  rapides  du  luthéranîfme, 
La  fcicnce  de  fes  théologiens  y  con- 
tribua beaucoup.  Erafme  n'avoit  pas 
tort  dans  fes  jugemens.  Il  efl  vrai 
qu'une  réforme  "  étoit  extrêmement 
difficile.  Mais  le  pape  s'aveugloit  étran- 
gement. On  fourniflbit  matière  de 
mépriler  les  bulles  &  les  excommu- 
nications. La  raifon  feule  auroit  pro- 
duit peu  de  changement.  Véritfibles 
caufes  de  la  révolution.  Le  fanatifme 
arma  bientôt  leii  Suifles ,  Se  les  payfanà 
d^Alîemagne.  Anabaptilles. 
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CHAPITRE    IX. 


R 


ÉvOLUTJOisiS  dans  le  Nord ^ 
jur-tout  ta  Suède  &  en  Dane- 
marck  y  178 

Marguerite  de  Waldemar  unît  la 
Suède  ,  le  Danemarck  &  la  Norwége. 
Après  fa  mort ,  l'union  fut  rompue. 
Chriftian  II.  Troll ,  primat  de  Suéde, 
cabale  pour  le  tyran.  Perfidie  de 
Chriftian.  Le  fénat  de  Suède  maiTacrc. 
Guftâve-Vafa  délivre  la  Suède.  Ven- 
geance atroce  du  tyran.  Les  Danois 
détrônent  Chriftian  par  une  fcntencc 
du  fénat.  Changement  de  religion 
dans  le  nord  ,  exécuté  facilement. 
Mofcovie  &  Pologne.  Les  Jagellons. 
Gouvernement  polonois  plein  de  vices. 
La  Prufle  fous  l'ordre  Teutonique. 
Albert  de  Brandebourg  la  partage  avec 
le  roi  de  Pologne. 
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DIXIÈME  ÉPOQUE. 

CHAKLES^Q  VINT, 

EMPEREUR. 

Puissance  de  la  maison  d'Autriche. 
—  Concile  de  Trente. 

Depuis  Pan  IJ  Ip  yjufques  vers  1^60. 
CHAPITRE  PREMIER. 

Hé  L  E  C  T  I  o  N  de  Charles- quint. 
Ses  guerres  jufqu  à  la  bataille  de 
Pavie^  188 

I  D  JÊ  E  de  cette  époque.  Qualités  de 
Charles -quint.  Il  efl:  roi  d'Efpagne 
en  1516.  Révolte  fagement  appaifée. 
ChaHies  eft  élu  empereur  ,  malgré 
François  I.  Capitulation  qu'on  lui  tait 
figner.  Il  n'envoie  point  à  Rome  l'am- 
bafTade  d'obédience.  Il  tint  cependant 
enfuite  la  bride  &  l'écrier  du  pape. 
Rivalité  de  Charles  &  de  François. 
Woliey  5  miniftre  d'Angleterre.  Le  roi 
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de  France  8c  l'empereur  le  gagnent 
tour  à  tour.  Variations  politiques  de 
Léon  X.  La  Navarre  prifc  ik  rcprife. 
Le  Milanès  &  Gènes  perdus  pour  la 
France.  Les  plaifirs  &  les  dillipa  îons 
de  la  cour,  caufes  de^ malheurs.  Ad'ien 
VI  fuccèdc  à  Léon  X.  Charles  regagne 
WoHcy.  Conduite  du  nouveau  pape. 
Grande  ligue  contre  la  France.  Le 
connétable  de  Bourbon  perficuté.  Il 
embrafTe  le  parti  de  Charles  -  quint. 
Bonnivet  battu  en  Italie.  Mort  du  cé- 
lèbre chevalier  Bayard.  Siège  de  Mar- 
feille,  levé.  Nouvelles  fautes  de  Fran- 
çois I.  Bataille  de  Pavie  ,  où  il  cft  prix. 
C'étoit  le  fruit  d'une  témcriti  inex- 
cufable.  Ligue  contre  l'empereur.  L'al- 
liance de  l'Angleterre  eft  rompue. 


CHAPITRE    IL 

'Traité  de  Madrid  ^  fans  exé^ 
cîition^  —  Traité  de  Cambrai,  — 
Divorce  de  Henri  VIII ^  &fchifme 
d'Angleterre ,  207 

Conditions  prefcrîtes  par  Charles- 
quint  à  François  I.  Traité  de  Madr*id, 
Ce  traité  ne  s'exécute  point  du  tout. 
Bourbon  aflié^e  Rome.  Elle  ell:  facca- 
gée.  Hypocrifie  de  l'empereur.  Cartels 
&  démentis  entre  deux  grands  mo- 
ttarcjues.    Défeftion   funsite   d'Andri 
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Doria.  Traité  de  Cambrai.  Henri  VIII 
fc  prépare  au  divorce.  Sa  paiTion  pour 
Anne  13oleyn.  Clémenc  VII  le  trompe. 
Difgrace  de  \V  olfjy.  Les  théologiens 
approuvent  le  divorce  par  une  mau- 
vaife  raifon.  Catherine  d'Aragon  ré- 
pudiée. Innovations  religieuf'es.  Ce- 
pendant Henri  craignoit  de  rompre 
avec  Rome.  La  précipitation  du  pape 
caufe  le  Ichilme.  Progrès  des  Turcs, 
fous  Soliman  II.  Prile  de  Rhodes. 
Hongrie  &  Bohême  difputées  à  l'ar- 
chiduc Ferdinand.  Progrès  des  feues  ^ 
ennemies  de  l'églife  romaine. 


rwr^q— yjBl^ 


CHAPITRE    II  L 

-/l  F  FA  J  R  E  s  du  luthéranifme 
depuis  la  diète  de  W orms.  —  Char- 
les quint  vainqueur  des  Turcs ,  220 

Diète  de  Worms ,  où  Luther  comparut. 
Comment  il  échappa  aux  catholiques. 
Adrien  VI  exho'te  à  le  pourfuiv^re;  & 
fait  des  aveux  finguliers.  Opérations 
remarquables  de  la  diète  de  Nurem- 
berg. Mariage  de  Luther  avec  Cathe- 
rine de  Bore.  Progrès  de  la  réforme 
pendant  la  guerre  de  l'empereur  avec 
Clément  VII.  Diète  de  Spire,  d'où 
vient  le  nom  de  protejlans^  Confelîion 
d'Augsbourg.  Décret  lëvère  contre  les 
rôormés.  Ils  ft  liguent  à  Smalkalde. 
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Ferdinand  ,  clu  roi  des  Romains. 
Liberté  de  confcience  ,  accordée  à 
caille  des  Turcs.  Elle  procure  un  grand 
avantage  lur  vSoîiman.  ]^arberoufle  , 
uliirpateur  de  Tunis.  Charles-quint  le 
défait.  Sac  de  Tunis.  Traité  avec 
Muley-Haicen.  Négociations  de  Fran- 
çois I ,  manquées.  Zèle  qu'il  afFeâe 
contre  les  religionnaires  ,  auxquels  il 
s'étoit  montré  favorable.  Il  cherche 
les  moyens  de  réunir  les  efprits.  Il 
reprend  fes  deffeins  fur  le  Milanès.  Il 
fe  laifTe  amufer  ,  quand  il  faut  agir. 


CHAPITRE    IV. 


/ 


J^VASiON  en  France  par  Charles- 
quint.  -—  Alliance  de  François  1 
avec  les  Turcs.  ~  Trêve  de  Nice.  — - 
Révolte  des  Gantois  ^      .        233 

Charles- QUI  NT  veut  conquérir  la 
France.  La  Provence  envahie  &  déli- 
vrée. Invafion  aufii  inutile  en  Picardie. 
L'empereur  cité  au  Parlement.  Soup-^  fl 
^  çons  téméraires  ,  jetés  fur  lui  au  fujec  11 

de  la  mort  du  dauphin.  Alliance  de 
François  I  avec  les  Turcs.  Elle  ne 
réuflît  point.  Entrevue  &  trêve  de^ 
Nice.  Mariage  d'Ottavio  Farnèfe. 
Aflaflînat  dV.lexandre  de  Médicis\ 
Charles-quint  ue  peut  obtenir  de  l'ar- 
gent  des  cortès.  Il  en  exclut  le  clergé] 
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&  la  noblefle.  Hauteur  &:  indéncn- 
dancc  des  g'*ands  d'Efpagne.  Révolte 
des  Gantois,  dont  François  I  ne  profite 
pas.  Charles  obtient  le  paflage  en 
France.  Il  dompte  &  punit  les  Gan- 
toib'.  Il  manque  de  parole  au  roi. 


CHAPITRE    V. 
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ONCILE  général  convoqué  par  le 

pape  Paul  IIL  —  Suite  de  troubles 

&  de  guerres.  —  Traité  de  Crépi.  — 

Tyrannie  de   Henri  VIll^    2^ 

Conduite  de  Paul  III,  à  l'cgard  des 
affaires  de  religion.  Projets  de  concile. 
Contérence  infruflueufe  deRatisbonne. 
Recès  condamné  par  le  pape  ,  &:  d?- 
fagrcable  aux  protcftans.  Ferdinand 
perd  une  partie  de  la  Hongrie.  En- 
treprife  de  Charles-quint  lur  Alger. 
Nouveau  fujet  de  gwerre  pour  Fran- 
çois I.  Ses  alliances.  Il  avoir  aliéné 
les  proteftanar,  &:  Henri  VIII.  Henri 
le  ligue  avec  l'empereur.  Cinq  arméts 
françoiles.  Première  campagne  ,  fans 
fuccès.  Siège  de  Nice ,  levé  par  les 
François  &:  les  Turcs.  HardiefTe  des 
proreftans  d'Allemagne.  L'empereur 
les  gagne ,  en  leur  laifTant  la  liberté 
de  religion.  Viftoire  inutile  de  la 
France  à  Cérilbles.  Les  ennemis  per- 
dent   le    temps    à    faire    des    fièges. 
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Traîié  de  Crépi  entre  Charles  &z  Fran-» 
çois.  Mort  du  jeune  duc  d'Orléans  , 
qui  déconcerte  les  mefures  prifes  pour 
la  [guerre.  Henri  VIII  fait  la  paix, 
n'ayant  prefque  rien  gagne.  Ce  prince  , 
efclave  de  fes  paflions  -,  fes  fîx  maria- 
ges. Il  didoit  au  parlement  des  lois 
abfurdes  &  fanguinaires.  Ses  capr-ces 
tyranîriques  en  fait  de  religion.  Ce 
qu'il  voulott  qu'on  retint  de  l'églife 
romaine.  Morus  &  Fisher  exécutés. 


CHAPITRE    VL 


V/( 


OMMENCEMENT  du  concile  de 
Trente.  —  Guerre  contre  les  pro- 
tejîans  d''  Allemagne, --Fin  de  Fran- 
çois I  &  de  Henri  KHI ^         261 

Les  catholiques  demandoîent  toujours 
un  concile.    Paul   III  ,  occupé  de  la 
famille  ,  convoque  néanmoins  le  con- 
x:ile  de  Trente.  Les  proteftans  refufent 
de  s'y  foumettre.  L'empereur  ceiTe  de 
les  ménager.  Mais  leur  parti  groffiflbit. 
Commencement  du  concile.  Inveflî- 
ture  de  Parme.  Premiers  décrets,  fur 
l'écriture  &  la  tradition.  Lt  pape  les 
itrite ,    en    dépofant  l'archevêque  de 
Cologne.  Charles-quint  fe  ligue  contre 
eux    avec   Paul    III.    Conditions  du 
traité  ,  contraires   à   fes   prsteftatîons 
p:ubliques.  Le  pape  revoie  imprudem- 
ment 
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ment  le  fecrcr.  Forces  redoutables  des 
proteftan:..Plufieurs  cependant  s'éioient 
ditachds  de  la  ligue.  Ils  écrivent,   au 
lieu  d'attaquer  promptemcnt.  Fermeté 
hardie  de  Fempereur.  Il  prévoit  leurs 
divifions.  Maurice  de  Saxe  envahit  Fe- 
leâorat  de  fon  coufin.  Les  confédérés  fa 
divifent,  &  demandent  grâce.  La  Saxe 
reprife  par  Felefteur.  Paul  III ,  jaloux  , 
retire  fes  troupes.  Conjuration  de  Fiefca 
à  Gênes.  François  I  meurt ,  en  fe  pré- 
parant à  rétablir  l'équilibre.  Ses  bonnes 
&  mauvaifes  qualités.  Proteftion  accor- 
dée aux  lettres  &  aux  arts.   Barbarie  y 
fous  prétexte  de  religion  en  Provence. 
La  Bretagne  réunie  à  la  couronne.  More 
de  Henri  VIII. 
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CHAPITRE    VII- 

L^  Hu4^R  LES-QUINT  Opprime  Id 
liberté,  germanique.  —  Henri  II ^ 
roi  de  France.  —  Suite  du  concile 
de  Trente .  orjG 

Charles-quint  envahît  la  Saxe.  L'élec- 
teur Jean  Fréd.  rie  défait  à  Mulhaufen  , 
&  prifonnier.  Il  eft  condamné  à  mort, 
fans  être  ébranlé.  Par  complaifance  pour 
^  fafamille,  il  cède  Féledorat. Le  landgra- 
ve de  Hcfle  fe  fpumet.  On  le  rerient  pri- 
fonnier par  trahifon.  Defpotifme  réyol-» 

Tomt  IIL  X 
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tant  de  l'empereur.  Il  rétablit  le  culte 
romain  à  Augsbourg  ,  &  parle  pour  le 
concile.  Mais  le  concile  alloit  fe  difTou- 
dre.  AfTallinat  de  Pierre  Louis  Farnèfe. 
Uinterim  de  l'empereur,  public  dans 
la  diète  d'Ausbourg.  Les  deux  partis 
dévouent  en  être  mécontens.  La  terreur 
le  fait  exécuter.  Paul  III  veut  réunir 
Parme  &  Plaifance  au  faint  fiège.  Ot- 
tavio  Farnèfe  lui  réfirte.  Mort  du  pape. 
Société  nailTanre  des  jéfuites.  Commen- 
cemens  de  Jules  III.  Il  ralTemble  le 
concile  de  Trente-  Charles  -  quint 
veut  avoir  Parme.  L'Angleterre  fous 
Edouard  VI  ,  n'inquiétoic  point  la 
France.  Henri  II  prend  la  défenfe  de 
Farnèfe.  Dccifions  importantes  du  con- 
cile ,  quoique  peu  nombreux.  Nou- 
veaux traits  du  defpotifme  de  l'empe- 
reur. 

CHAPITRE    VIII. 


M 


AU  R  I  C  E  de  Saxe  humilie 
Charles-quint.  —  Henri  II  prend 
&conferve  les  Trcis-Êvêchés.  28^ 

Politique  adroite  de  Maurice  de  Saxe. 
Il  eft  nommé  général  contre  Magds- 
bourg,  Il  force  cette  ville  luthérienne, 
8c  regagne  la-  confiance  des  luthériens. 
Ligué  avec   la  France  ,    il  difTimule 
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toujours.    Il    trompe    mêrec    l'habile 
Granvelle.  Il  Ce  déclare  enfin.  Mani- 
fefte  de  Henri  IL  Conquêre  des  Trois- 
Évêchés.    L'empereur   s'enfuit  d'Inf- 
pruck.  Conférences  de  PalTaw.  Condi- 
tions impofccs  à  Charles-quint.   Le  roî 
de  France  abandonné  de  Tes  allies.  Le 
concile  encore  rompu.  Ouelles  avoîcnt, 
été  les  demandes  des  proreftans.  Grands 
préparatifs   pour  reprendre  les  Trois- 
Évéchis.  Le  ddc  de  Guife  fe  prépare  à 
défendre   Merz.    L'empereur    Ic/c    le 
fiège.    Ses  pertes   en  Italie.  Mcrt  du 
fameux  Maurice  de  Saxe.  Sa  branche 
[  Albertine  ]  demeure  en  poileuion  de 
l'éleclorar.    Mort   de    Jean    Frédéric. 
Événcmens  de  guerre.  Strozzi  Se  Mont- 
hic.  Complot  des  cordeliers  de  Metz. 
Punition  des  coupables. 


CHAPITRE    IX. 
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È  GJS7  E  Je  Marie  en  Angleterre. 
—  Paul  IV  remue  VEurope  par 
ambition.  —  Abdication  de  Char- 
les-quint. 303 

Marie  avolt  fuccédé  à  Edouard  VI  en 
Angleterre.  Son  mariage  avec  Phi- 
lippe II  ,  défagréable  aux  Anglois.  Le 
carholicifme  rétabli.  .  Perlecution  de 
Marie  &  de  Philippe.  D'où  venoit  cec 
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clpric  de  perfccuiion  parmi  les  chré* 
tiens.  Les  hétérodoxes  le  prirent  comme 
les  autres.  Maux  cjiii  en  rcfulcent  né- 
cefniircment.  Diète  d'Aiisbourg  où  fe 
fait  la  paix  de  religion.  Articles  du 
reccs.  11  de  voit  ofienlcr  la  cour  de 
Rome  ^  qui  vouloir  décider  feule.  Paul 
IV  [  Carafta  ]  d'abord  religieux  auftère. 
Il  change  de  mœurs  à  quatre-vingt  ans. 
Sa  dureté  8c  fa  hauteur.  Il  menace 
l'empereur  &  fe  ligue  avec  la  France. 
Abdication  de  Charles-quint  en, faveur 
de  fon  fils.  Difcours  qu'il  lui  tient  à 
Bruxelles. 


CHAPITRE    X. 
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VERRE  de  Henri  II  avec  Phi-- 
lippe  11^  excitée  par  Paul  IV.  — 
lAort  de  Charles-quint.  3 1^ 

Charles-quint  conclut  une  trêve  avec 
]a  France.  Mais  l'ambition  de  Paul  IV 
&  des  Guifes  rallume  la  guerre.  Dé- 
marches violentes  du  pape.  Scrupules 
de  Philippe  IL  Le  duc  de  Guife  échoue 
dans  la  guerre  de  Naples.  Siège  de 
Saint-Quentin.  Le  duc  de  Savoie  défait 
Montmorenci.  Philippe  profite  peu  de 
la  viftoire.  L'Efcurial  bâti  par  vœu. 
Paul  IV  fait  la  paix  avec  l'Éfpagne ,  & 
J'humilie.  Le  duc  de  Guife  prend  Ca- 
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lais.  Prife  de  Thionville.  Bataille  de 
Gravelines.  Tout  ïo  difpofe  à  la  paix. 
Charles-quint  laide  ,  malgré  lui ,  rem- 
pire  à  fon  frère  Ferdinand.  Oppcfirio!^ 
de  Paul  IV  aux  aftes  de  la  diète.  Ce 
cju'il  exîgeoit  de  l'empereur.  Rerraire 
de  Charles-quint  dans  un  monaftcre. 
Il  meurt  dans  la  mélancolie  &  dans  la 
dévotion,  âgé  de  quarante -neuf  ans. 
Son  aélivité  &  les  talens.  Il  auroit  dû 
fuivre  une  autre  route.  Ses  fentimens 
fur  la  perfécution.  Zèle  violent  de  Phi- 
lippe II ,  pour  la  Catholicité. 


CHAPITRE    XI. 
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ZISABETH  régne  en  Angle-* 
terre  ^  &  change  la  religion.  — — 
Paix  de  Cateau-Cambrejîs.  — - 
Fin  de  Henri  II&  de  Paulll/'.  ^27 

Elisabeth  fuccède  à  Marie  en  Angle- 
terre. Paul  IV  la  traite  indignement. 
Elle  change  la  religion  avec  prudence. 
Avantages  politiques  de  la  réforme. 
Combien  le  pèlerinage  feul  de  faint 
Jacques  nuifoît  au  royaume.  Con- 
duite de  Philippe  II  avec  Élifaberh. 
Négociations  de  Cateau  -  Cambrefis. 
T'aité  avec  Elîfabcth  ,  qui  abandonne 
Calais.  Traité  avec  Philippe  II.  La 
France  cède  beaucoup,  on  colore  ces 
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unions  par  deux  mariages.  Mort  de 
Henri  II.  Son  /tic  outré  &:  funen^c. 
Mort  de  Paul  IV,  dtteflé  à  Rome. 
Pie  IV. 


CHAPITRE    XII. 
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J^  I  N  du  concile  de  Trente.  —  Sa 

diJcipUne  5  rejetée  en  France.   — 
Socïnuuùjme  ^    Littérature  ,    &c. 

On  demandoit  en  France  un  ccncîle  na- 
tional. Propofidons  fai  es  au  pape  par 
Catherine  de  Médicis.  Pie  IV  rafTemble 
le  concile  de  Trente.  Ne  pouvant  y 
atti:  er  le.s  proteflans ,  il  propofe  d'ar- 
mer contre  eux.  Plaintes  des  François 
contre  le  concile.  Influence  des  légats 
&  des  Italiens.  Beaucoup  d'intrigues 
&  de  difputes.  Décret  propofe  pour  la 
réformation  des  princes.  Oppofition  des 
François  ,  à  laquelle  on  a  peu  d'égard. 
Toutes  les  conftitutîons  fur  les  immu- 
nités eccléfiafliques ,  confirmées.  Au- 
tres décrets  contraires  au  droit  commun 
ou  au  droit  civil.  Sur  le  mariage.  Sur 
la  profeilîon  religieufe.  Difputes  fur 
la  préfïance.  Établiflement  des  fémi- 
naires  ,  utile  ,  mais  imparfait.  Pie  IV 
confirme  le  concile  avec  précipitation. 
Comment  il  fut  reçu  dans  les  érat,s. 
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MaximilTenlI  demande  le  mariage  des 
prêtres.  Le  concile  &  \  index  ne  font 
cjiie  choquer  les  proteftans.  Origine  du 
Ibcinianilme  ,  qui  rejette  les  myftères. 
Lélio  &  Faufte  S'ocin.  Gens  de  lettres 
de  ce  tems.  Raphaël  Sz  Michel-Ange. 
Ramus  perfécuté  par  les  docteurs.  Im- 
prudence des  zélateurs  paflionnés. 
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ONZIEME    ÉPOQUE. 
GUERRES    DE  RELIGION 

EN    France. 

Soulèvement  des  Pkovinces- 
unies  contre  philippe  il  ™ 
L'AnGLETERPxE  florissantje 
sous  Elisabeth, 

Depuis  Van  i55^  ^  jiifquau  règnt 
de  Henri  IV^. 
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CHAPITRE   PREMIER. 

Jl\.Ègne  de  François  IL  —  Com^ 
mencement  des  troubles  de  religion 
en  France.  3yi 

Dev  oir  pénible  &  dangereux  d'un  hîflo- 
rien.  Faûions  à  la  cour  de  france. 
Catherine  de  Médicis.  Les  Guifes.  Les 
Bourbons.  Montmorenci.  Progrès  d.i 
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proteflantifmc  fuiis  le  rcgne  de  Fran- 
çois I.  Sous  Henri  II ,  le  mal.s'itoic 
augmenté.  Supplice  d'Anne  du  Bourg, 
fous  Fratnçois  II.  On  inquiétoit  & 
irritoit  les  Cal  vinifies.  Conjuration 
d'Ambolfc.  AfTemblée  où  Coligni  pré- 
fente une  requête  des  feflaires.  Dif- 
cours  de  deux  évêques  modérés.  Plain- 
tes Se  demandes  de  Coligni.  Oppofition 
des  Guilcs.  Le  roi  de  Navarre  &  le 
prince  de  Condé ,  mandés  aux  états 
d'Orléans.  Procès  de  Condé. 


CHAPITRE    II- 

Commence  MENS  de  Charles  IX. 
—  Première  guerre  civile  de  reli^^ 
gion.  355 

Charles  IX  fuccède  à  François  IL 
Politique  de  la  reine  mère.  Change- 
mens  à  la  cour.  Le  chancelier  de  l'Hô- 
pital. Édit  de  Romorantin.  Difcours 
du  chancelier  aux  états.  Point  d'har- 
monie dans  les  états.  Ordonnances 
?u'on  fit  alors.  Colloque  dangereux  de 
oiiïi.  Audace  de  Lainei.  L'évêque  de 
Paris  &  l'univerfité  contre  les  jcfuîte*. 
Le  roi  de  Navarre  le  joint  au  trium- 
virat. AfTemblée  de  magiftrats ,  pour 
rétablir  l'ordre  &  la  paix.  Le  chan- 
QQlier  y  parle  en  faveur  de  la  tolérance. 
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L'dit  modcrc ,  cnrGgiH'ic  par  force.  Le 
inaflacrc  de  VadV  arme  les  calvinifics. 
Première  guerre  civile,  atroce.  Siège 
de  Rouen.  Bataille  de  Dreux.  Fran- 
çois, duc  de  Guiic,  aiïaiïlné  par  Pol- 
trot.  Pacificaiion  favorable  aux  calvi- 
niltes.  Le  Havre  repris  aux  Anglois. 


CHAPITRE     III. 

Jy^ARiE  Stuart^  Jufjuàfa 

pîifoîî. —  Révolte  des  Flamands. 

—  Suite  des  guerres  civiles  en 

France.  376 

Progrès  du  calvînîfme  en  ÉcofTe.  Con- 
grégation rebelle.  JeanKnox  ,  difciple 
de  Calvin.  Élifabeth  foutient  les  Écof- 
fois.  Traité  d'Edimbourg.  Changement 
de  religion.  Marie  Stuart  attaquée  par 
le  fanatifme.  Elleépoufe  Henri  Darn- 
ley ,  &  s'en  repent.  Meurtre  de  Rizio. 
Meurtre  du  roi,  La  reine  époufe  Both- 
wel,  &  perd  la  couronne.  Elle  fe  fauve 
en  Angleterre  ,  où  Élifabeth  la  dé- 
teftoit.  Sage  gouvernement  de  cette 
PrinceiTe.  Philippe  II  veut  envain  fou- 
mettre  à  l'inqiiifirion  Naples  &  Milan. 
Sédition  dans  les  Pays  bas.  Conférence 
de  Eayonne  ,  qui  alarme  lesproteftans. 
Mort  de  Pie  IV.  Zèle  violent  de  Pie  V. 
Perfonuages  qu'il   fait  brûler  comme 
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hérétiques.  Ordonnance  contre  les 
courtilanes.  Révolte  des  Gueux  en 
Flandre.  On  y  envoie  le  duc  d'Albe. 
Jugement  de  iMnquifition  d'Efpagne. 
Les  comtes  d'Egmond  &c  de  Horn , 
exécutes. Nouvelles  guerres  de  religion 
en  France.  Trois  batailles  perdues  par 
les  calvinifles.  Bataille  de  Jarnac. 
Traité  de  Saint-Germain  ,  où  ils  ob- 
tiennent tout  ce  qu'ils  défirent.  Une 
fage  indulgence  eût  épargné  de  grands 
maux. 


CHAPITRE    IV. 
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U£RRE  fameufe  avec  les  Turcs. 
—  Pie  V^.  —  La  Saint-Barthé^ 
lemi.  —  Fin  de  Charles  IX.  3^1 

Disgrâce  du  chancelier  de  l'Hôpital, 
pour  une  bulle  de  Pie  V.  Bulle  In 
cœna  DominL  Guerre  avec  les  Turcs. 
Siège  de  Malte.  Mort  de  Soliman.  Les 
Turcs  prennent  l'île  de  Chypre.  Ligue 
de  Pie  V  contre  eux.  Bataille  de  Lé- 
pante  gagnée  par  Don  Juan  d'Autriche. 
Alliance  que  le  pape  propofe  aux  Arabes 
&  aux  Perfans.  Conrradiélion  remar- 
quable.  Pie  V  fait  un  grand-duc  de 
Tofcane.  FaufTes  raifons  pour  autorifer 
cette  démarche.  On  continue  d^  forcer 


492  T  A  B  L  r 

les  confcicnces.  Mariage  du  roi  d€ 
Navarre  avec  la  fœur  de  Charles  IX. 
Lettre  à  l'amiral  de  C'oligni.  Soupçons 
des  protellans.  MafTacrc  de  la  S'ain:- 
Barrlu'lemi.  Cette  barbarie  autorille  & 
cclcbrée.  Les  calviniftes  deviennent 
plus  redoutables.  Mort  de  Charles  IX. 
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CHAPITRE    V. 


c 


OMMENCEMEi^S  du  règne  de 
Henri  1  IL  —  Continuation  des 
troubles  dans  les  Pays -bas.  40/ 

Hekri  III  perd  bientôt  fa  réputation. 
Fa6lion  des  politiques.  Le  roi  de  Na- 
varre uni  au  duc  d'Alençcn.  Mort  du 
cardinal  àe  Lorraine.  Fauffeté  de  fon 
zèle.  Cinquième  édit  de  pacification, 
le  plus  favorable  aux  calvinifleç.  Phi- 
lippe II  ,  principale  caufe  de  tous  les 
maux.  Les  Maurifques  perfécutés  & 
rebelles.  Le  duc  d'Albe  continue  fes 
cruautés.  Révolte  entière  des  Hollan- 
dois.  Gouvernement  de Réquefens.Don 
Juan  d^\utriche  lui  fuccède.  Les  Fla- 
mands le  réfugient  en  Angleterre» 
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CHAPITRE    VI. 

XY  AI  s  s  AN  CE  de  la  Ligne.  — ^ 
Philippe  Ils^empare  du  Portugal^ 
&  perd  les  Provinces-unies,    ^i^ 

Djêbauches  &  hypocrîfie  de  Henri  III, 
Confréries  de  pénitens.  NaifTance  de  la 
Ligue,  Les  confédérations  des  protef- 
tans  ,  moins  étranges.  Etats  de  Bloîs. 
Le  roi  fe  déclare  chef  de  la  Ligue. 
Encore  un  édit  de  pacification.  La 
conduite  du  roi  annonce  de  nouveaux 
troubles.  Quatre  princes  déchirent  les 
Pays-bas.  Sébaftien  ,  roi  de  Portugal  , 
tué  dans  une  expédition  d'Afrique.  Le 
cardinal  Henri  lui  liiccède.  Après  la 
mort  de  Henri,  Philippe  II  s'empare 
de  cette  coi  ronne.  Têtes  illuftres  mi- 
fes  à  prix.  Union  d'Utrecht,  qui  ne 
pouvoir  fe  foutenir  par  elle-même.  Les 
états-généraux  déclarent  Philippe  II , 
déchu  de  la  fouveraineté.  Philippe  , 
fe  fondant  fur  une  difpenfe  du  pape  , 
rendoit  caduc  le  ferment  de  fes  fujets. 
Fin  malheurcufe  du  duc  d'Anjou.  II 
avoit  été  fur  le  point  d'époufer  Elifa- 
beth.  Aflaffinat  du   prince  d'Orange. 
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CHAPITRE    VII. 


L 


A  ligue  éclate  contre  les  Bourbons. 
• — Excès  de  Sixte  Quint. — Procès 
de  la  reine  d'ÊcoJfe.  —  ÊUfabeth 
triomphe  di  VEj pagne.  4.29 

Les  Ligueurs  fe  déchaînent  contre  le 
roi  de  Navarre,  héritier  de  la  couronne. 
On  conlulte  le  pape  Grégoire  Xill , 
avant  de  fe  révolter.  Fin  de  ce  ponti- 
ficat. Sixte  V.  Le  cardinal  de  B  urbon 
fe  déclare  chef  de  la  Ligue.  Traité  de 
Nemouri  ,  à  l'avantage  des  Ligueurs. 
Bulle  de  Six^e-quint  contre  les  Bour- 
bons. Proteftation  de  Henri  IV  affichée 
à  Rome.  Sentimens  du  pape  fur  ce 
prince  8c  far  Llifabeth.  La  bulle  ex- 
cite une  double  guerre  civile.  Politique 
d'P^lifabeth ,  à  l'éeard  de  la  reine 
d'EcofTe.  Elle  la  retient  prifonnière. 
Mouvemens  en  fav^eur  de  Marie.  Les 
catholiques  font  des  complots,  &  en 
fontpinis.  La  doftrine  du  tyrannicide 
réduite  en  pratique.  Parry  veut  tuer 
la  reine.  Ballard  &:  Babington  fuivent 
fcs  traces.  Procès  de  Marie  Stuart. 
Sur  quelles  preuves  on  la  condamne. 
Diffimulation  hypocrite  d'Elifabeth. 
Marie  efl  exécutée.  Élilàbech  foutient 
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les  Provinccs-unies^.  Les  Anglois  de- 
viennent redoutables  fur  mer.  Sixte- 
quint  donne  l^Anglererre  au  roi  d'Ef- 
pagne.  1  lotte  invincihie  pour  la  con- 

Siicrir.  Iradence  &  courage  de  la  reine 
ans  le  pcril.  L'armement  efpagnol  efl 
prefque  détruir.  Comment  ceae  nou- 
velle eft  reçue  en  Efpagne. 
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CHAPITRE    VII I. 
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I  GU  E  des  Seii^e.  —  AJfajJinat 
des  Gui/es.  —  Fin  de  Sixte- 
quint.  44.5 

Ligue  des  Seize  à  Paris.  HenrilIIobligé 
de  faire  la  guerre  à  fon  héritier.  Le  duc 
de  Guile  triomphant.  Demandes  fcdi- 
tieufes  des  princes  Lorrains.  Inquifi- 
tion  ,  &  concile  de  Trente.  Guife  , 
maître  de  la  capitale.  Edit  de  réunion 
didé  au  roi.  On  veut  lui  impoler  des 
obligations  encore  plus  dures.  Il  fait 
airailiner  le  duc  &  le  cardinal  de  Guife. 
Il  retombe  dans  fa  foiblefTe.  Mort  de 
Catherine  de  Médicis.  Fanatifme  des 
Seize.  Le  parlement  conduit  en  prifon. 
Reconciliation  des  deux  rois.  Moni- 
toire  de  Sixte  V.  Il  eft  publié  dans 
quelques  villes.  Siège  de  Paris.  Le  roi 
aHàffiné  par  Jacques  Clément.  Mort  de 
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Sixte -quint.  Traits  de  fon  pontificat. 
Projet  fur  Naples.  Mépris  pour  Henii 
III.  Mot  d'EliTabeth  fur  ce  pape.  Ur- 
bain VII  &  Grégoire  XI V. 
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